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PROCES-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  ANNUELLE  DE  LA  SOCIÉTÉ  ASIATIQUE, 

TSIDB  LB  3  JUILLET  iSSa. 

La  séance  est  ouverte  à  midi  par  M,  Reinaud , 
président  de  la  Société. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  annuelle 
est  lu  ;  la  rédaction  en  est  adoptée. 

Il  est  donné  Jecture  d'une  lettre  de  M.  Wiede- 
mann ,  professeur  à  Reval ,  par  laquelle  il  of&e  à  la 
Société  deux  grammaires  de  dialectes  finnois ,  com- 
posées par  lui. 

Les  ouvrages  suivants  sont  présentés  à  la  Société. 

De  philosophia  peripatêtica  apud  Syros  commenta- 
tionem  historicam  scripsii  E.  Renan.  Parisiis,  iSSs, 
in•8^ 

Lettre  à  M.  Reinaad  sur  quelques  manuscrits  syria- 
ques du  Musée  britannique,  par  M.  E.  Renan.  (Extrait 
du  Journal  asiatique.)  * 

Solwan;  or  fVaters  of  comfortj  by  Ibn  Zafer,  from 
the  original  manuscript,  by  Michèle  âmabi.  Londres, 
a  vol.  in-8^ 


-<•  i 


mr    -"X   .^   •^' 


_A 
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Mémoire  sur  trente-neuf  nouvelles  inscriptions  puni- 
ques, expliquées  et  commentées  par  l'abbé  Bargâs. 
Paris,  1862,  in-â**. 

Histoire  de  Tunis,  par  J.  J.  Marcel,  ofiBcier  de 
la  légion  d'honneur,  membre  des  Sociétés  asiatiques 
de  Paris  et  de  Calcutta ,  etc.  précédée  d  une  descrip- 
tion de  cette  régence,  par  le  docteur  Louis  Frank. 
Paris,  Firmin  Didot,  i85i,  in-8". 

Versuch  èiner  Grammatik  der  syrjànischen  Spracke , 
von  Ferdinand  Joh.  Wiedemann.  In-8''. 

Versuch  einer  Grammatik  der  tscheremissischen 
SpKoçhe,  von  Ferdinand  Jofa.  Wiedemakh.  Reval, 
1847,  in-8^ 

Premier  mémoire  sur  le  Sankkya,  par  M.  Barthi^- 
LEMY  Saint-Hilairb«  Paris,  typographie  de  Firmin 
Didot,  i85a,  iiv4^  (Tiré  des  Mémoim  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  morales  et  politiques.) 

Nouveau  juiie  de  la,  eauversationem français  et  en 
turc,  suivi  de  la  collection  complète  des  oapilnjilations 
ou  traités  de  paix  entre  la  France  et  la  Porte  Otto  - 
mane,  depuis  i535  jusques  et  compris  la  dernière 
convention  deConstaptinople,  du  2  3  novembre  1 838, 
et  du  khaththi  chérif  ou  acte  constitutif  de  Gulkhanè , 
du  3  novemblre  1839,  accompagné  de  notes,  com- 
mentaires, etc.  par  M.  Bianchi.  s*"  édition*  Paris, 
i85a. 

^Histoire  de  Chems-Eddine  et  Nour-Eddine,  eapttite 
des  Mille  et  une  Nuits,  par  M.  Gherbonnbau,  \Sh^  , 
in-ia. 

Ueber  die  Geographische  Verbreitung  der  Baamiwolle 
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ami  ihr  VerhâUnis^  %ur  Industrie  ier  Vôlker  aiUr  und 
ueuer  Zeit,  yon  Cari.  Rittsa.  Bèrlùi,  18S3. 

The  Jourrùd  9f.  th  Jndim  Aroh^^la^o  and  eâsikm 
Asia,  Vingt  numéros ,  in-8*,  i85o-i85i. 

The  white  Yajurveda,  edîted  by  AlbrAcht  Wsb&r. 
Part.  ].  Numéros  6,7.  Berlm^Londires>  i85â\  m^A**. 

Journal  des  Savants,  mai,  juin. 

Plusieurs  numéros  du  MciàiAér,  Journal  d'Aiger. 

Bulletin  de  la  Société  de  géo^raflhie.  Arsène,!.  HI, 
n»  1 5.  Mars.  In-.8^ 

Annales  as  la  Société  dagricakarè,  seienèes^  arts  et 
commerce  du  Puy,  t.  XV,  a*  semestre  i85o.  LePtiy, 
1 85 1 ,  în-8*. 

Ompeam  0peris  ^nod  iiucrtWtar  Joanms  A^usti 
VuUers  Lexicon  persico-latinum  etymoloyicon.  In-4^. 

Des  privilèges  sur  les  meubles,  par  A..  Tiillefer, 
docteur  endroit.  Paris,  Aag.  Durand,  i85ï,  in<«8^ 

M.  Mohl,  secrétaire -adjoint,  donne  lecture  de 
son  rapport  annuel  sur  les  travaux  du  Conseil  pen- 
dant Tannée  dernière. 

M.  Bianchi  fait,  au  nom  de  la  commission  des 
censeurs ,  un  rapport  sur  la  comptabilité  de  la  So- 
ciété. La  commission  a  trouvé  les  comptes  de  la 
Société  dans  le  plus  grand  ordre ,  et  propose  qu*il 
soit  décerné  des  remercîments  à  ]a  commission  des 
fonds  et  à  lagent  de  la  Société.  Cette  proposition 
est  adoptée. 

M.  Defrémery  lit  un  mémoire  sur  là  vie  du  sultan 
Barkiarokh. 
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B  est  procédé  au  dépouillement  du  scrutin  pour 
le  renouvellement  du  Conseil  de  la  Société;  ce  dé- 
pouillement doAne  le  résultat  suivant  : 

Président  :  M.  Reinacd. 

Vice-'Préaidents  :  MM.  Gaussin  de  Pebceval,  le 

duc  DE  LUYNES. 

Secrétaire  :  M.  Mobl. 
.  Secrétaire-adjoint  :  M.  Bazin. 

Trésorier  :  M.  Lajard. 
^   Commission  des  fonds  :  MM.  Garcin  de  Tassy  , 
MoHL ,  Landressb. 

Membres  du  Conseil  :  MM.  Marcel  ,  Tabbé  Bar- 
ges, DEFRibfERY^  RiiGviBR ,  Noël  Desvergers,  Perron  y 
Renan. 

Bibliothécaire  :  M.  Kazimirski  de  Bibberstbin. 

Censeurs  :  MM.  Bianchi  ,  Marcel. 
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TABLEAU 

DU  CONSEIL  D'ADMINISTRAf ION 

COHFORMBIIBIIT    AUX    MOMIUATIONS    FAITES    DANS    L' ASSEMBLEE    GENERALE 

DU    3    JUILLET   1862. 


PRESIDENT. 

M.  Reinâuo. 

VICE-PRÉSIDENTS. 

MM.  Cadssin  de  Perceval  et  Albert  de  Luynes. 

SECRÉTAIRE. 

M.  MOHL. 

SECRÉTAIRE-ADJOINT. 

M.  Bazin. 

TRÉSORIER. 

M.  Lajard. 

COMMISSION    DES    FONDS. 

MM.  Garcin  de  Tassy,  Mohl,  Landresse. 

MEMBRES    DU    CONSEIL. 

MM.  Marcel.  MM.  Perron. 
L'abbé  Barges.  Renan. 

Defrémbry.  Derenbourg. 

Régnier.  Fodcadx. 

Noël  Desvergers.  Troyer. 
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mm.  blanghi.  mm.  duladrier. 

Hase.  Ampâre. 

Langlois.  ve  Saulgy. 

Pavie.  Lei!(ormant. 

Grangbret  de  La-  Dubbux. 

GRANGE.  Stanislas  Julien. 

DE  Slan'e.  Sédillot. 

de  LoNGpéRiER.  Bazin. 

censeurs. 

MM.  BlANGHI ,  Marcel. 

BIBLIOTHÉCAIRE. 

M.  KazimiRski  de  Bieberstein. 

AGENT    de    la   SOCIÉTÉ, 

M.  Bernard,  au  local  de  la  Société,  rue  Taranne, 

N.  B.  Les  séances  de  la  Société  ont  iieu  le  second  vendredi  de 
chaque  mois,  k  sept  heures  et  demie  du  soir,  rue  Taranne,  n*  i  a. 
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RAPPORT 

SUR 

LES  TRAVAUX  DU  CONSEIL  m  LA  SOUÉTÉ  ASIATIQUE, 

PENDANT  L'ANNÉE   1851-1852/ 

FAIT  À  LA  SÉANCE  ANNUELLE  DE  LA  SOCIÉTÉ , 
LE  3  JUILLET  i85a> 

PAR  M.  JULB8  MOHL. 


Messieurs , 

Nous  célébrons  aujourd'hui  le  t^^eutième  anniver- 
saire 4e  la  fondation  de  la .  Société  asiatique.  C'est 
une  vie  déjà  longue  pour  une  association  qui  if  a 
d'autre  hase  que  le  d4vouement  de  ses  memhres  à 
la  science ,  ni  d'autre  fortune  que  les  sacrifices  qu'ils 
consentent  à  ffiire.  Lorsque  la  Société  asiatique  fut 
étahlie,le  plus  illustre  de  ses  fondateurs,  M-deSacy, 
ne  croyait  pas  à  sa  durée;  il  donna  cependant  à  cette 
Société  son  temps,  ses  soins  et  l'appui  de  son  nom, 
par  ce  ^sentiment  du  devoir  qui  a  gouverné  toute 
sa  vie;  mais  il  doytait  qu'elle  pût  se  maintenir,  et 
néanmoins  elle  a  surmonté  des  difficultés  de  toute 
espèce;  elle  a  survécu  à  presque  toute  cette  grande 
génération  de  savants  qui  a  fait  revivre  les  lettres 
orientales  en  France  d'une  manière  si  ^orieuse;  elle 
a  traversé  deux  ou  trois  révolutions  politiques;  elle 
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a  échappé  au  danger  plus  grand  de  dissensions  inté- 
rieures, etaïqourd'hui,  non-seulement  elle  vit,  mais 
elle  se  trouve  en  état  d'étendre  le  cercle  de  ses  tra- 
vaux. 

La  raison  de  la  durée  d'associations  en  apparence 
aussi  frêles  réside  dans  ie  besoin  qui  les  fait  naître 
et  qui  leur  donne  une  vie  presqpe  indépendante  des 
individus  qui  les  composent.  Quand  on  se  reporte 
à  rhistoire  des  sociétés  scientifiques  libres ,  on  les  voit 
naître  surtout  à  deux  époques  et  par  suite  de  la  même 
nécessité  de  créer  des  organes  pour  des  sciences  nou- 
velles, qui  ne  trouvaient  pas  leur  place  dans  l'organi- 
sation littéraire  du  temps.  La  première  époque  où 
les  sociétés  libres  couvrirent  rapidement  de  leur  ré- 
Tseau  presque  toute  l'Europe ,  est  le  siècle  qui  a  suivi 
la  renaissance  des  lettres.  Les  idées  nouvelles  qui 
agitaient  Tesprit  humain ,  après  qu'il  eut  rompu  les 
chaînes  de  la  philosophie  et  de  la  théologie  scolasti- 
ques,  idées  qui  ne  trouvaient  pas  leur  satisfection 
dans  les  écoles  officielles  d'alors,  faisaient  sentir  aux 
amis  des  nouvelles  lumières  la  nécessité  de  s'enten- 
dre, de  se  protéger  et  de  cultiver  en  commun  les 
sciences  naissantes. 

Ces  sciences  acquirent  peu  à  peu  leur  position 
légitime;  la  base  de  l'enseignement  public  s'élargit, 
et  quelques  sociétés  libres,  se  consolidant,  formèrent 
des  académies  et  des  écoles  officielles.  Il  se  fit  alors 
un  long  temps  d'arrêt;  toute  l'Europe  travaillait  à 
s'approprier  le  progrès  immense  qu'elle  venait  de 
faire  par  le  rétablissement  des  études  classiques.  Il 
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fallait  publier  et  interpréter  les  auteurs  grecs  et  la- 
tins ,  appliquer  les  faits  qu  ils  contenaient  à  toutes 
les  sciences,  théologiques,  philosophiques,  histori- 
ques et  naturelles;  remplacer  }es  méthodes  scolas- 
tiques  par  des  méthodes  plus  libres;  réformer  le  goût 
littéraire  d après  les  modèles  de  l'antiquité;  enfin, 
refaire  Féducation  scientifique  du  monde.  Ce  grand 
travail  a  duré  trois  siècles,  pendant  lesquels  l'Eu- 
rope ,  tout  occupée  à  remphr  le  programme  qu  elle 
s'était  proposé,  ne  pouvaitguère  songer  à  l'étendre. 

Mais  de  nos  jours  ce  cadre  est  devenu  de  nou- 
veau trop  étroit;  de  nouvelles  sciences  ont  été  créées , 
les  anciennes  se  sont  subdivisél^s ,  et  leurs  moindres 
parties  demandent  à  être  cultivées  à  parti  C'est  sur- 
tout dans  les  études  historiques  et  naturelles  que  ce 
mouvement  3'est  fait  sentil*  et  a  débordé  de  tous 
côtés.  Les  éfablissement&  d'instructicm  publique ,  les 
académies,  les  universités,  ne  peuvent  suivre  que 
lentement  cette  extension  subite  et  presque  tumul^ 
tueuse  des  études ,  et  les  sciences  nouvelles  cher-* 
chent  encore  une  fois,  dana^  la  formation  des  sociétés 
libres,  des  points  de  ré^nion,  des  moyens  d'action 
et  de  publicité ,  de$  centres  ou  des  travaux  spéciaux 
puissent  trouver  la  sympathie  et  les  secours  que  le 
public  nest  pas  enîcore  préparé  à  leur  accorder. 
C'est  là  le  mtotif  de  la  fondation  de  toutes  les  asso- 
ciations scientifiques  libres  qui  sont  nées  en  si  gr£[nd 
non[^)re  depuis  trente  ou  quarante  ans ,  et  vous  s^vez 
tous  que  telle  est  Torigine  de  notre  Société. 

Le  jour  où  les  études  orientçiles  francbirenjt  l'é- 
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^ite  limite  des  dialectes  sémitiques ,  dans  laquelle 
l'habitude  et  les  besoins  de  la  théologie  les  avaient 
enfermées  ;^  le  jour  où  les  langues  et  les  littératures 
de  f  Inde ,  de  la  Chine ,  de  la  Perse ,  et  celles  des  nom- 
breuses races  qui  se  groupent  moralement  autour 
de  ces  pays  et  leur  ont  emprunté  leur  civilisation , 
commencèrent  à  être  Tobjet  d études  sérieuses,  ce 
jour-là,  les  Sociétés  asiatiques  devinrent  une  néces- 
site.  Ces  études  sont  immenses;  leur  but  et  leur  ré- 
sultat final  doivent  être  de  noue  Êdre  cmmaître  ihis- 
toire  de  la  partie  le  plus*  anciennement  cilrilisée  du 
monde ,  d'enrichir  lA  sciences  morales  et  sociales  de 
l'expérience  des  grandes  nations  qui  peuplent  TAsie; 
d'approfondir  l'origine  et  le  développemexit  des  idées 
religieuses  et  philosophiques  qui  gouvernaient  lés 
hommes,  d'étudier  les  formés  littéraires  dans  les- 
quelles les  sentiménts'de  peuples  i^  divers  ont  trôtivé 
leur  expression  ;  d'expliquer? organisation  des  graines 
nations  de  l'Orient  que  l-Burope  envahit  de  plus  en 
plus ,  et  dont  elle  est  iniéredséè  à  connaître  le  génie 
et  le  passé  ;  de  reti'ouver,  p^r  la  comparaison  des 
langues ,  la  géiléàlogie ,  lé^  migrations  et  lé  mélangé 
des  peuples,  en  un  fciôt,  dé  donner  à  l'histoire  du 
genre  humain ,  sous  tottles  ses  formes ,  une  bà#e  pliisi 
ancienne ,  plus  large ,  plus  certaine  qu'aùpat^vant. 

On  a  commencé  cette  glande  oeuvre  de  tous  côtés; 
maïs  elle  avance  lentement.  Le  matériel  à  conqué- 
rir forme  une  masse  incalculable;  il  faut  créé*  fes 
grammaires  et  les  'dictionnaires,  rechercher  tes  ifta- 
nuscrits,  publier  et  ti*aduire  les  textes,  déctouvrir 
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et  lire  les  inscriptions  et  les  médailles ,  étudier  les 
religions  et  les  liiœurs ,  pendant  que  le  .monde,  même 
le  monde  des  lettrés ,  est  encore  peu.en  état  de  rendre 
justice  à  ces  travaux^  Il  est^vide  de  résultats;  il  ai- 
mera  un  jour  à  lire  une  histoire  de  Tlnde  et  de  son 
influence  sur  TËurope  antique,  une  histoire  de  Ba- 
bylone  tirée  des  inscriptions  cunéiformes,  une  his- 
toire morale  et  politique  de  la  Chine,  qui  lui  offrira 
un  étrajQge  parallèle  des  expériences  sociales  de  TEu* 
rope;  mais  ces  grandes  choses  se  font  lentement 
et  sont  le  fruit  d'un  travail  ii^ni  et  minutieux,  de 
mille  observations  et  découvertes  qui  ne  sont  inté- 
ressantes et  intelligibles  que  pour  ceux  qui  vivent 
dans  la  science  même.  Le  monde  ne  paut  les  appré- 
cier ni  ji^r  de  la  vérité  et  de  la  poi^ç  des  résuiltafis 
partiels  qu  on  lui  présente ,  et  potœtant  il  faut  que 
le  travailleur  trouve  de  la  sympathie;  clest  la  pre- 
mière conditicm  de  sa  perséTérance  et  de  son  suèeès; 
Cest  pour  la  lui  donner  que  Vous  aves  fotidé  votre 
Société. 

Vous  avez  voulu  avoir  un  centré  commun  vers 
lequel  puissent  converger  les  travaux  si  diven^qui 
vous  occupent ,  où  tout  eâbrt  isodé  trouve  un  appui, 
oh  toute  découverte  obtienne  un  jugement  éclairé. 
Vous  avez  créé  un  organe  pour  vos  travaux  dans  le 
Journal  asiatique,  et  les  soixante  volumes' qui  ior>- 
ment  aujomxl'hui  ce  recueil  sont  une  (a'eûve  irré- 
cusable de  la  variété  et' en  même  temps  de  fuàitéde 
vos  études.  La  publicité  que  vous  avez  ofierte  aux  re- 
cherches les  plus  ardues  et  les  phrs  spéciales  d  été 
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un  puissant  encouragement  pour  la  science ,  et  toutes 
les  parties  de  Tbistoire  politique  et  liltéraipe ,  de  la 
législation ,  de  la  géographie  et  de  la  philologie  orien- 
tale y  ont  trouvé  la  solution  de  nombreux  problèmes 
et  4es  matériaux  pour  dés  recherches  ultérieures. 
Votre  Journal  est  devenu  un  livre  de  bibliothèque, 
et  il  esf  à  croire  qu'il  est  définitivement  fondé,  car 
il  répond  à  un  besoin  évident;  les  matériaux  ne  lui 
manqueront  jamais,  et  les  encouragements  ne  lui  fe- 
ront pas  défaut,  auissi  longtemps  .qu'il  les  méritera. 

Dans  la  plupart  des  sociétés  scientifiques ,  le  but 
de  lassociation  serait  atteint  par  la  création  d'un  point 
de  réunion  et  par  la  fondatioQ  d'un  recueil  destiné 
à  répandre  les  communications  et  les  découvertes 
des  membres;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  pom*  nous. 
Nous  sonusnes  ^xface  de  littératures  inmienses ,  im- 
parfaitement connues,  et  qui  ne  peuvent  réellement 
seiw  à  notre  but  que  quand  elles  auront  été  l'objet 
des  travaux  de  la  critique  européenne.  C'est  imo 
tâche  d'une  étendue  telle  que  l'exécution  en  pourrait 
paraître  impossible ,  même  en  la  soumettant  à  toutes 
les  restrictions  qu'elle  comporte. 

Il  est  vrai  qu*on^a  comparé  les  littératures  orien - 
taies  à  ces  grandes  armées  asiatiques ,  qui  consistent , 
pour  la  plus  grande  partie,  en  non  combattants^ et 
dont  la  masse  est  hors  de  proportion  avec  la  valeur 
réelle^,  et  quand  on  pense  à  l'étendue  énorme  même 
des  littératures  secondaires;  quand  on  voit<|ue  M.  de 
Hammer  a  eu  sous  les.  y  eux  les  ouvrages  de  deux 
mille  deux  cents  poètes  turcs;;  que  M*^  Pallegoix 
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énumère  vingt-siK  mille  volumes  écrits  en  siamois ,  et 
que  M.  Latter  évalue  lès  ouvrages  composés  en  bir- 
man à  quatre-vingt  mille  volumes ,  on  ne  peut  douter 
que  la  plus  grande  partie  de  ces  livres  ne  se  com- 
pose de  traductions,  d'imitations  et  de  redites,  dont 
la  publication  n'ajouterait  rien  à  nos  connaissances. 
Mais  toute  défalcation  possible^  faite ,  et  quelque  sé- 
vérité qu'on  y  mette,  on  reste  confondu  du  nombre  ; 
de  la  variété  et  de  l'étendue  des  ouvrages  orientaux 
qui  ont  exercé  de  Finfluence  sur  la  civilisation ,  les 
croyances  et  les  idées  des  différentes  nations,  ou  qui 
contiennent  leur  faistoire,  ou  qui  sont  l'expression 
originale  et  artistique  de  leurs  sentiments,  ou  qui 
sont  nécessaires  à  l'enseignement  et  à  l'intelligence 
de  tant  de  langues ,  et  qui ,  par  conséquent ,  forment 
la  base  et  les  éléments  indispensables  de  toute  con- 
naissance véritable  de  l'Asie. 

L'Europe  savante  a  mis  plusieurs  siècles  à  publier' 
les  ouvrages  grecs  et  latins  que  l'anticpité  lui  a  lé- 
gués, et  pourtant  elle  a  été  aidée  dans  ce  travail  par 
le  concours  unanime  de  tout  ce  qui  aspirait  à  un  degré 
quelconque  de  culture  intellectttelt'e ,  et  l'on  est  tenté 
de  se  deniander  combien  de  siècles  il  faudra  pour 
que  les  documents  qui  doivent  servir  è  l'histoire  de 
l'Orient  soient  rendus  accessibles. 

Heureusement,  la  science  n'exige  ces  matériaux 
que  gràduellMnènt;  elle  fait  sentir,  k  mesure  de  ses 
propres  progrès,  la  nécessité  de  nouveaux  documents, 
et  elle  finit  par  lel  obtenir  À  travers  mille  difficultés 
et  niille  sacrifices,  mais  elle  les  obtient.  Le  devoir 
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des  Socîétës  asiatiques  est  d  aider  à  apta»ir  ceé  dif&- 
cultes  et  à  amoindrir  ces  sai^rifices  en  ^^[Hployaot 
tes  moyens  q«te  la  coopération  leur  6ffre,  et  en  Sai- 
sant  connaître  au  public  le»  besoins  die  lai  science. 
Notre  Sodétë  n*a  jamais  oublié  cederoir  :  dès  les  pre- 
mières années  de  sou  existence  »  elle  a  encouragé  et 
entrepris  des  publications  dont  lachèvement  quelijue- 
fois  menaçait  de  dépasser  ses  forces,  et  quinélaiefit 
pas  toujours  heiureuseo^ent  choisies*  C  est  le  sort  de 
toutes  les  associations  libres;  au  mdment  où  elles  se 
fondent ,  on  croit  tout  probable ,  tout  pôsttMe ,  pâorce 
qu'on  juge  des  autres  d'après  son  piropre  èniàtofusiàsme 
pour,  une  étude  de  prédilection.  Le  temps  amèiie 
l'expérience ,  et  enseigne  aux  Sociétés  ce  qu  elles  peuh 
vent  faire  et  ce  qu'elles  doivent  laisser  faire  à  l'État 
ou  aux  individus^  Votre  Sofciété  a  ralenti  pendant 
longtemps  ses  publications;  elle  a  ap^is  à  les  mieux 
choisir,  et  aujourd'hui  elle  ért  au  moment  de  les  re- 
commiencer  sur  un  plan  plus  vaste.  Vous  voua  êtes 
décidés  à  publier  une  Collection  J!aatears  orieniàua) 
inédits,  accoaipagàéft  de  traductions  et  de  tables,  et 
carlculés  de  manfèi^eà  foiimir  à  lai  àcieneedea  malé«- 
ris^ux  importants  et  Vai'iés ,  et  aux  écoles  en  Europe 
et  en  Asie  des  livres  corrects  ^  commodes  et  focile- 
ment  accessibles.  Cetfe  grande  entreprise  offre  pltis 
d'unie  difficulté  et  n'est  pas  sans  danger  pour,  vous  ; 
mais  elle  rendrs^  d'éminetits  services»  sî  elle  est  exé- 
cutiée  de  m^nière.Â.  mériter  l'approbation  et  l'aide 
de  4eux  qui  ^'i^téres^^nt  aux  progrts  des  lettres.  C'est 
uq^  grande  et  belle  p^trtiè  de  la  missioiades  Sodiétés 
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asittiqiiee  de  rendre  aoeessihiesr 'les  teësor»  tbi'èos^ 
toire^  même  à  ceux  qui  aont  étrange  aux  ettideé 
phUologiques ,. jjb .foitroir  à  tow  des  Jtnatériaux  pour; 
leurs  travaux  «et  da  forœr  par  f  évidence  le  public  à. 
accepter  raocnràsement  de  Gonnaissances  .que  vous 
lui  ûSVez.Âussi  longtemps  que  Jqs  étude»  iiriéntalea 
nauront  pas  j)riâ  dans  le  monde. ie^rangai^quelieUès 
peuY»Dt  iégitimemettt  pi'étefidfe,  aUsst  iongtemp^ 
qa*e)lea  nauront^pâa.ceoipu  le. Qerde.magiquç  ^i 
les  enserré  et  qui  oommence  Aattlemieat.ài.céder' 
swr  q|iiislqkies  po(inlfi«  iussi  longtemps  Je  rèle  Acb  Su*- 
siétés  asiatiques  est  marqué  bt  leur  existence  répcmd 
à  un  besoin  incontestable.  ; 

Jai  i  vous  rendre  compte  des  .tra¥aux  de  >votre' 
Conseil  peadantrauhée  dernière.  Vous  allpz  entendre» 
le  rapport  ^les  censeurs ,  qui  vous,  prouvera  qite  ViOe 
lessosucoes  matérielles  continrent  à  suivre;  le  tpnognès  ^ 
qui  a  tiiarqpié  les  deux  dernières  ^nn4es./Vous  êtes 
resixés  en  hctts  rapports  jdesénnces. réciproques  iuieé: 
les. antres  Sieciétés;  iljae/s'eo  est  pas^focmë  dé  noUt- 
vcUeipendant  cette  année  v  mais  il  a  para  néaninoins- 
un  jio»veJ,aM)S(ftî0ÎPe  de  vos  il:Mde3.,  te  Jûf^ra4:  o^iar 
tù/BB^de  GwtoÀUni^leK  dirigé  pflr  M»  Cayoi;»  qui  a 
pris  pour  modM^  pdiPe^Joiu-nal,  -et  î5^  pp^opoi^^  de 

>  '  Sburhal  ^asiatique'  de  'Conitantinople,'  ^ciiétl'  mensnef  cle  mé-' 
moivetf  Ait . d>fitrânl»  ftdttifi  à . la  pfaHologÎB 4  kHiki$tone, géoit*aie  «  à 
rarchéologie,  à  la  science  et  aux  arU  des  nations  orientales  en  gé- 
néral» et.  prii^viAwmnt  4eii  nations  qui  ^nt  {laJ^té.^u  iMMtent 
r£ai|iire  Ottof»ao«  dif^^  eVrpabIfé  par  H.  Qiyot  C;oiMti^iii,iBvpi9:, 
i852,  in-8*.  A  Paris,  cbei  Benj.  Duprat.  (Prix  d'une  année. $5  fr.  )ri 
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le  consacrer  auK  recherches  sur  la  littérature,  les  an- 
tiquités et  rfaistoire  des  peuples  qui  composent  f  Em- 
pire Ottoman.  C'est  une  entreprisé  digne  de  lintérêt 
de  l'Europe  savante  et  particulièrement  du  vôtre. 

M.  Troyer  a  terminé  la  traduction  de  la  Chrch 
niqae  da  Kachmîr  ^  dont  il  avait  commencé  la  pu^ 
blication  pour  vous.  Les  deux  premiers  volumes , 
qui  ont  paru  il  y- a  quelques  années ,  contenaient  le 
texte ,  la  traduction  et  le  commentaire  des  six  pre- 
miers livres  de  l'ouvrage ,  et  en  comprenaient  la  par* 
tie  primitive,  composée  par  Kalhana;  lé  troisième 
volume  nous  en  donne  la  continuation  par  un  au^ 
teur  inconnu  du  xii*  siècle.  M.  Troyer  a  cru ,  avec 
raison ,  pouvoir  se  dispenser  d'imprimer  le  texte  de 
cette  continuation ,  parce  que  le  seul  manuscrit  qu'il 
eût  à  sa  disposition  et  qu'il  devait  à  la  courtoisie  de 
la  Société  asiatique  de  Calcutta,  était  entièrement 
conforme  au  tente  imprimé  dans  Tlnde.  Grâce  à 
M;  Troyer,  nous  possédons  maintenant  une  traduc- 
tion complète  de  oet  unique  ouvrage  hi&tcmque  sans- 
crit, dont  la  découverte  avait  excité  une  si  grande 
sensation  parmi  les  savants.  Ce  livre  est  un  docu^- 
ment  des  plus  remarquables  et  dont  l'impôrtaïK^e  sera 
sentie  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'on  parviendra  à 
reconstruire  l'histoire  de  l'Inde.  Des  noms  et  des 
événements,  qui  aujourd'hui  n'attirent  pa^.  nptre 
attention,  acquerront  toute  leur  valeur,  quand  desf 

^  Adk(/afarafi^ifiif^  hiMoire  des  rois  du  Kàchttîr,  traduite  et  isoïki-' 
meotée  par  M.  A.  Troyer.  Tom.  III.  Paris,  i859Vgr«  8*  (7^7  WS^*'^ 
prix  6  fr.). 
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rense%Qetnents  trouvés  d'autre  part ,!  daos  les  ins- 
criptions, dans  les  livires  bouddhistes  et  musulmaos, 
permettront  de  les  placer  sous  leuryéritable  jour. 
La  Société  doit  donc  se  féliciter  d'avoir  pu  accomplir 
la  publication  de  la  Chronique  du  Kaohmîr. 

Cet  ouvragé  étant  terminé ,  le  Gonse^  de  la  Société 
a  pensé  qu'il  était  opportun  de  commencer  la  .Col- 
lection des  aateats  orientaux^  dont  le  plan  vqus  a  été 
spumib  il  y  a  un  an^  et  il  a  déddé  l'impression  des 
Voyages  d'IbnBatouia, publiés  et  traduits  parMM.  De- 
frémery  et  Sanguinetti,  dès  Prairies  d'or  de  Masoadi, 
publiées  et  traduites  par  M*  Derenbourg«  et  de  la 
Viede  Mahomet,  paTilbn  Hischam,  publiée  ^traduile 
par  M.  Kazimirski  de  Bîeberstein.  Ce  sont  dissiou- 
vrages  tdlefoent  importants ,  ou  plutôt  teUementjn- 
disp^Gûsables  aux  études  orientales,  que  le  Conseil 
n'a  pas  crti  pouvoir  faire  de  meilleurs  dboix  ^  et  |e 
ne  pense  pas  qu'il  smt  nécessaire  de  rien  ajouter  au 
simple  énoncé  de  leurs  titres  et  du  nom  des  éditeurs. 
Votre  bureau  avait  désiré  Comprendre  dans  lai  nou- 
velle collection  une  édition  du  Droit  public  musul- 
man par  Mawerdi:  c'était  un  ouvrage  qui  amis. cim- 
venait  sous  plusieurs  rapports,  ,et  un  membre, du 
Conseil  avait  déjà  fait  une  grande. partie  du  travail, 
lorsque  nous  avons  appris  que  M.  Enger»  à  Bonn , 
avait  préparé  une  édition  du  mêmeiivre ,  d'après  les 
manuscrits  de  Leyde  et  d'Oxford,  et  en  avait  déjà 
commencé  l'impression.  Le  Conseil,  pensant  qu'il  y 
aurait  une  sorte  de  déloyauté  à  employer  les  fonds 
de  la  Société  à  faire  concurrence  aux  efforts  hono- 
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râbles  d*tin  savant  isoié,  a  abandonné  ia  publication 
d<  Méw^ïHiî. H iié'doute pà9 ipei eettedëcifliofi n^ait 
tx)tte  étitièfe  approbation.      .-  ^  !      ^  t 

Il  me  reste  le  dirâlàureux  devoir  de  voUs  parier  dé 
la  p^e  {QâttéiHfaiéii&t'iiTéparablbi}tte  l^Sodétë  âsia- 
tiq\ie  iet  ies  lettres  orienjttilesf  qnt  fislité  p^  la  mort 
de  M.  Bumoiiif,  Vôtre  secrétaire.  J*ai  ip&a  à  dire  de 
sa  vie!;  elle  es!  tovt  entiàre'dans  ses  ouvragés;  car 
jéàiàis  ibn^  éui  orf  savant  plpaëntisëftement  déviodé 
à  seft  ti^yàuxiiBÔibs'Hvidë  di  jfifiiiepqe  ;  de  fortune, 
die  ré^itdçtiiinj:  enfin  de  toot  oe  )qur  tttite  rambitiofli 
dias honitmes^  Se  ne  jcrbis  pas  tixésne  (fallait  jansiàis 
dorniu  ttmte  l'étendde  dé  sa  gloire  mËutfbpér'et'efi 
fuie  /ni'  six  dombikn  son  itom.eyaùi  goandi  grAén^te- 
m^m 'et ' spûittanâid^it ,  saenk  le  moindre!  efibrttii 
dé hii-tnèîne «  tri  de  ses  amis,  pâr/le  ^efdiet'irfésis- 
•  vible  éfi^t  de  $0ï^  diébouvertés*  sciefnti^qoess; 
•  li  était  lié  ie  <8  dvi^ii  1 86  i  ;  ffis^  oMque  du  oèi^re 
ttuteur  de  la  Ot^âimtt^air^  gnécqné ,  H  fut  élevé  >àoiis 
les  *^eux  dé  sqn  pèsré  /se  dis^tia  à  ia  carrière!  du  droit , 
rabit  sm  éxnmen  â<l)a  faculté  de  Plirîs;  fttt  inscrit  au 
tableau'  des  'âV(tcatsi  et  travailla:  pendant  qtiidqup 
tenftps  dân^  le  cabtiiet  A'vm  hoinii^e  dé  i&L  Mais  les 
éludes  classiques  et  grammaticales  n'a-valent!  point 
pSerdu  leur  charme  pour  lui;  il  avait  suivi  le  oours  de 
sansorit  de  Qiézy  et  lies  cour»  de  yÉcolêdésiGhartes, 
en  même  temps  qu*il  étudiait  le  dro^t;  et  il  a-souvent 
dépeint*  à  ses  'amis  f  étonnement  et  l^horreur  de  son 
vieil  avocat  quand  il  découvrait  sûr  ia  table  dû  jéuAe 
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homme  le  Nalus  de  Bopp  et  la  Grammaire  sanscpîtes 
qui  avaient  usurpé  la  place  i^atQ^ait  du  occ^er  le 
Gode  civdL  Braf  ;  le  droit  £at  abandonné ,. et  Mi  Buiv 
iiouf  se  livra  entièrement  aux  études  ôrien4;alcis..  il 
devint  UB  ées  membres  fondateurs  de  votre  ^evété , 
ht  nommé  maître  de  conférence  à  TÉcole  noimide 
en  1J829 ,  jsécirétaiDe  de  la  Société  asiatîcpe  en  i'8^d, 
membre  Jde  l'Académie  des  inscnptians>en  lÂâsç, 
bientôt  après  professeur  de  sanscrit  auXoUâg^e.  de 
France  àJa  place  deCbéty;  en  iÂâ8^  in$pe<^ewde 
la  typographie  orientale  à  rimprimeopte  rdydby  à  ih 
jdaoe  de  M.  dé  Sacy,'  et  il  ne*  dév^ia  pins  uhiii^ant 
de  M  vooatîob  jusifuW  jonr.iiç  teqpEiOKt.  . 

Jamais  vocation  m'a  èU:  plns/jviraie  que  ce^e  vde 
M.  Burnouf  pow  la  plniolo^è.ét  surtout  pour  l'é- 
tude du  sansGidt.  Doué  d  ua  esprit  émipemment  ana^ 
ly tique ,  /il  aimait  à  approEbridir  l'oi^apisalion.  piiîio- 
sophîque  de  jcette  iangùe ,  et  à  suivre  gramiaolàiîcar 
lement  et  histofiiqueoo^enl:. ses  mots,  iqui^ocvl  exercé 
une  isi  g^nude  «influence  :  mm  iep  idées:  des  hdmmea 
Une  racine  sanscriie  était  pour  Jin  comme  iegerme 
dlune  pia^e^  qiii  cdm^ept  dans.sesvrépli^  tous  les 
éléments  de  sa  croifssance  Jïiture,  et  lien^n  égalait  !la 
sagacité  avec  laquelie>ilfijmv9it.le  dé\%loppement>.de 
be  germe,  ses  transformations ,  lifis  nuances  qii'il  {psx- 
liait,  soitÀ  différenlè&époqttes^, soit  dans  les  langixes 
dérivées ,  et  leur  influencé  ^ur  lar&rmation  des  idées. 
^'  A  répoque  oii  M.  BuiTiouf  Commença  à  s  occuper 
duisanscrît,  on  connaissait  cette  langue, < on ^en  pos^ 
sédait  des  grammaires ,  des  dictionnaires  et  quelques 
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textes;  mab  on  ne  faisait  (pi'entrevoû*  toutes  ses.ca- 
mifications  et  les  grandes  lumières  qui  allaient  jaillir 
sur  toute  Thistoire  du  genre  humain,  par  la  preuve 
de  la  parenté  de  tant  de  peuples  avec  la  race. hin- 
doue, preuve  que  le  sanscrit  devait  fournir.  Quelques 
esprits  aventureux  avaient  pressenti  ces  résultats ,  et 
M.  Bopp,  qui  venait.de  démontrer  Tidentité  de  la 
grammaire  sanscrite  avec  celle  du  grec  et  du  latin , 
ouvrit  ainsi  cette  série  brillante  de  découvertes  par 
lesquelles  la  grammaire  comparée  a  agrandi, précisé 
et  enrichi  l'histoire. 

M.  Burnouf  entra  dons  cette  carrière  avec  toute 
Tardeur  d  un  esprit  jeûnent  curieux.  On  s  étaithemi- 
coup  occupé  en  France  de  ce  quonappelaitl» gram- 
maire générale,  étude  assez  rtérile,  pendant  quôii 
avait  presque  entière«ient  négligé  la  Grammaire  com- 
parée ,  sdence  merveilleuse  par  sa  méthode  et  ses 
résultais  historiques  et  philologiques.  M.  Burnouf 
l'introduisit  en  France  par  son  ^  cours  à  l'École  nor^ 
maie*  Ge  cours  fuJb supprimé  quelques  années  après; 
mais  l'Ecole,  qui  avait  été  enthousiasmiée  de  > ces 
vues  nouvelles  sur  les  rapports  des  langues  entre 
elles,  sur  les  lois  de  leur  développement,  sur  la  pa« 
rente  d'idiomes  en  apparence  tout  différents,  sur 
les  règles  de  la  véritable  étymologie ,  qui  £iisaient 
une  science  de  ce  qui  avait  étéile  hocbetdes  esprits 
faux  et  la.honte.de  la  philologie  «  l'École  a  gardé 
précieusement  les  cahiers.de  M.lBucnouf,  qui  circu- 
lent encore  aujourd'hui  parmi  i  cet  te.  jeunesse  intiel- 
l^ente. 
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M..Bumoufa'a  rien  imprimé  de  ce, cours;  mais 
il  ne. tarda  pas  à  donner  une  preuve  de.  la  puissance 
des  méthodes  qu'il  y  avait  enseignées.  Âbel-Rémusat , 
qui  s'occupait  d^à  du  bouddhisme,  appçla  soaat'- 
tention  sur  les  U^res  sacrés  des  bouddhistes  au  delà 
du  Gange  et  de  Geylan ,  éaîts  en  pâli  ^  langue  entiè- 
rement inconnue  alors  et  de  laquelle  on  ne  possédait 
qu'un  alpbabet  inetacl,  rapporté  par  Laloub^  il  y 
a  deux  siècles.  M.  Burnouf  s  adjoignît  M.  Lassen,  et 
les  deux  1  amis  présentèrent,  en  1 8a 5,  à  la  Société 
asiatique,  leur  Essai,  sar  lepali^^  dans  lequel  ils  ex- 
pliipiaient  les.difféirentes  écritures  usitées  pour  cette 
langue,  raconstituaieiatt  sa  grammaire^  {N?ouvaieiit  sa 
dérivation  du  sanscrit,  fixaient  les  différences  prin^ 
cipales  entre  lés  d^ox  dialectes^  et  analysaient  les 
ouvrages  palis  qu'ils  avaient  k  leur  disposition.  Cette 
découverte  devait  fournir  i^us  tard. à-  M.  Bumo^ 
des  matériaux  iloiportanls  pour  rhistdc&.et  les  doc- 
trines da. bouddhisme;  mais  pour  le  moment  il  sç 
tourna  vers  la  solution  d!u|i  autre  et:  ph»  grand  pro- 
blème* . 

ÂnquetU  avait  apporté  jde  l'Inde  ce  jqui  restait  des 
livres  deZoroastre  ;  il  en  avait  publié  utie  tnaduotim , 
qui  pendant  soixafate  ans  ^tait'réi^e  laJ>ase  de  toutes 
les  recherches  sur  rancienne  Perse«  Ce  irvffci,  pro- 
duit d*une  persévérance  et  d*une  bonne  foi  qu'on  ne 
peut  asses  admirer,  était  aussi  pai&it  que  ^possib)e 

^  Essai  sur  le  pâli,  ou  ia  langue  sacrée  delà  presqu  iie  au  delà  du 
Gange,  par  E.  Burnouf  et  Chr.  Lnssen.  Paris,  1 82&>  in-S*  fa  ai  pages 
et  6  plandies).  •  .'  '. 
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dans  i'élat  de  la  science: d^aions.  Mais  emttë  tralluc- 
fSon  a'étidl  pas  failli  sia*  Torigitial  stend,  e^^t^t  ïîn- 
teiipcëtation  d'une' laiicîeime  ti^ductipn  en  pefaiewi, 
liellexpie  les  Guèbrés^  de  'Bomi>ei  pôuvai^t  la  don- 
nef  à  Anquetil;  car  eux^mémeâ^  n^e(niendaient  plus 
TatsiginaLet  ne  comprenaient  méiobe  la  traduction 
eapéldewi  qoe  diffiiCiiement  et  impaifaitement.  On 
coinmiança  à  s^>qcuper  de?  ces  questions  ;  xpielqiiies 
isavtti^  se  mîrànt  à  niét'  l'authenticité vdes;' livres  de 
Zoroaitrè  et  à  déclarer,  qve:  lé  vmd  ëtaoift'UD  dialecte 
faetite  ;  dd-antrea  éspéiiaiçnk  nemontar;  par  ie-moyen 
dû  peisw  médeme^'à  la*  eoiinBissanceidu  idiaipdtç 
isoitneft; maifiice  prooédé  ne  émme  jàaiâia^  de-réind^ 
^lab'^atisfnsàii^^  jqùdndl4nten7ayië  deitempë  ebive 
iek  dofiOLidîdfictôi»  estJCrèsUîonsidéiraU  kém  k  qups- 
iJl»i)étBvi-tiUe  iiéstée  à:pèut  panés  intacte;  qtrM.  fior- 
ia6ii£:së  trouva  devant ^mie  iangile  JncosÉaiie,  sans 
aolresseooui»  qu'un,  anipeénr^  oin:  alpha- 

bet! aBse&amal  diéteimiiBé  et  uiMîtraduotiont^tospecite. 
11  ayéit^ilestviiai ,  àsadsspo^esi  un  secours  dont  An- 
quetil  n  avait  pas  pu  se  servir,  une  traduction  «Sffis- 
^tè  d%ne  .partie ide6  Hvrei^  d^  Zoroastré^  mais  au 
lieu  dlêtre  faite  sur'l'oiriginai ,  elle  aétait  qu'une  tra- 
dtedbn  de  cette  fàêine  traduction  dont  les  Guèbres 
d'Anqufifti  s'étaient  servis  /  et  par  conséquent .  plus 
propre  à i contrôler  leors  ecnansbsances  en.ipeblewi 
qùU  m^er  à  rintelligisBce  de  ForigunaL  Néuunoiris 
ce  secours,  si  précaire  qu'il  parût,  lut  d'une  grande 
utilité  à  M.  Burnouf ,  qui  s'assura  bientôt  .que  rancien 
persan  était  un  dialecte  du  sanscrit,  et  dès  ce  JXkO- 
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ment  il  tint  pour  ^crrtain  qu- il  parviendrait  à  recons- 
truire la  langue  de  Zorodstre  ^  Il  faut  voir  dans  son 
Commentaire  sur  1*^  Yaçha^  /quel  art  et  quelle  mer- 
vdlleme  sagttôité  ii  a  déployés  dans  cette  Tscbérehe  ; 
commetvt  il  à  réits^  k  retrottver  la  grammaire ,  à  re- 
faire le  diôtionnkite  de  êetté  langue  »  et  à  rendra  son 
ipéritable  sens  à  ce  Uvre  antique  et  obscur,  qui  avait 
lété  obscidfd  encore  davantage*  par  les  gloses  et  les 
interprétations  desïGuèbt^s»  M.  Burnouf  n'a  pas 
achevé  ce  Commentaire  ;  mais  il  à  publié  plus  tards 
dans  votre  Journal,  une  suite  de  Mémoires*  swrdfts 
mots  ioiportants  et  diffidileis/dai»  lesquels' iF  s  est 
Impliqué  â'édàlrciryrtfè  f&ttw^ià9  dogmes  de  Z&- 
voastrd  i'à  mêtqmt  leà»  pôC^ts^e  ress^emblance  avec 
les  doctrines  éis^htè&$  Aàmïe$  V^é^è  ,  ^é  fixer  l6$ 
rapports  exad»  de  randemie  langue  pensane  av^ijs 
sausmli  le  phiS'  abtique.  iSk  'mort  a'  interrompu'  la 
ocmtintiiftioti  de  cette  h^é  série  dé  Mémoires ,  pleète 
d*apiif^Ua'ôi»ûv%4yiicv«titoiJfôbat^t>auQt  poin^les  plos 
oiwcws'd^  l'airtiquité',  d»  même  qfu^elie^neiui'àpsis 
permis  de  métu^iaiemièremiian  à  «ôu'Diétiomiàii^ 
aeiid,.dotit  il  kîMe  leiïtinMiiuserit-en  treris^volomêts^ 

'  Venâidâd  Sade,  Tun  des  livrés  de  Zoroastre ,  lîttiiograplii^  'd*âprès 
utinNiaugcrHKeiid  d*k  B&l^lkltbèquedtt  roi^  «tpaMiép^  M<  fi^Bur- 

'  Corfunmiaire  sur  le  Yaçna,  i*un  des  livres  religieux  des  Parses, 
ouvrage  contenant  le  texte  zelid  expliqua  pour. la  première  fois,  les 
vtunàtilies  des  quatre  lUahis^sètitâ'dé  fa  BiU^othëijue  royale;  et  là- vi- 
sion' sanscrite  iaéd^te  4^  N^^^^o^bng)» ,  pav;  S.  jÂaniri^f*  T.  J».  ^m^ , 
1 833»  in-A**  ( çtni  >  502  •  et  gxcyi  pasesL). .  • 

^  têtudeê  sur  la  langue  et  les  textes  zends,  par  B.  Durnout.  1.1. 
Paris-,  i«4o.'i8io','în-8'«(429'pagéfe')^'       '    ■      '  *•    '"     *  •'    ' 
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in-folio ,  que  le  Gouvernement  devrait  imprimer  pour 
l'honneur  des  lettres  françaises. 

Cette  grande  découverte  du  persan  ancien  est  loin 
d'avoir  encore  donné  tous  le^  fruits  qu'elle  promet. 
Elle  ouvre  Tacôès  è^  une  infinité  de  recherches  sur 
ies  points  les  plus  curieuse  de  l'histoire  des  religions, 
de  là  législation,  de  la  géographie  et  des  langues 
de  l'antiquitité ,  et  l'on  ne  connaîtra  toute  sa  valeur 
que  quand  on  en  aura  tiré  toutes  les  conséquences 
et  fait  toutes  les  applications  dont  elle  contient  le 
germe. 

M.  Bumpuf  lui-même  a  tiré  de  sa  découverte  une 
des  conséquences  les  plus  bettes  et  les  plus  inatten- 
dues qu'elle  contenait.  On  avait. trouvé  en  Perse^  sur 
des  rochers,  sur  des  tombeaux  et  sur  les  l*est^  des 
palais  de  Persépolis,  des  inscriptions  magnifiques 
daoa  un  canK?tèr«.inconnu  >  auquel  on  donnait  le  nom 
de  cunéifprme.  Elles  paraissaient  offrir  un  problème 
insoluble.;  on  n'en  possédait  auci^e  traduction;  on 
n'avait: aucune  indication  sur  leur  sens,  aucune con- 
naissAucè  de  la  langue  dans  laqudie. elles  éiaîent 
écrites,  aucun  moyen  de  lire  une  écriture  qui  n'a- 
vait d'analogie  avec  nulle  autre.  A  la  fin,  M.  Gro- 
tefend^  admettant  l'exactitude  d'une  indication  des 
auteurs  anciens  sur  b  localité  des  tombeaux  dïe  Da- 
rius et  dé  Xerxès,  désigna,  par  un  procédé  très-in- 
génieux, la  place  que  lès  noms  de  ces  deux  rois  et 
leur  titre  de  roi  des  rois  avaient  occuper  ênv  deux 
de  ces  inscriptions ,  et  forma  un  alphabet,  par  l'ana- 
lyse de  ces  noms.  Gomme  on  ignorait  la  langue  des 
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inscriptions,  on  ne  pouviit  pas  aller  plus  loin,  et 
Ton  ne  pouvait  même  pas  prouver  ou  réfuter  les  ré- 
sultats de  la  tentative  de  M.  Grotefend,  qui  resta 
ainsi^pendant  trente  ans  à  l'état  de  conjecture  plau- 
sible. Des  hommes  d'un  grand  mérite ,  M«  Rask  et 
M.  Saint*Martin ,  s'occupèrent  de  ce  grand  problèqie , 
sans  faire  faire  des  progrès  sensibles  à  sa  solution, 
et  sans  parvenir  à  lui  éiev  son  caractère  conjectural; 
Ce  fut  la  découv^te  du  zend  qui  donna  à  M.  Bur^ 
nouf  la  def  de  cette  énigme;  car  si  les  inscriptions 
étaient  réellement  dé  Darius,  eHes  devaient  être 
écrites  dans  la  même  iaûugue  que  le^  livres  de  Zo* 
roastre,  qui  était  presque  conteniporain  de  ce  roi,  et 
Tintelligence  des  mots  et  des  formes  grammaticales 
devait  le  mettre  en  état  d'en  fixer  avec  certitude 
f alphabet  et  le  sens.  Ayant  donc  appliqué  sa  con- 
naissance du  2énd  à  deux  inscriptions  de  Darius  et 
de  Xerxès  trouvées  près  de  Hamadan ,  il  parvint  à  les 
lire;  prouva  qiïe  la  conjecture  de  Grotefend  était 
fondée;  que  l'alphabet  qu'il  avait  découvert  était  par- 
tiellement vrai ,  que  la  langue  dés  inscriptions  était 
un  dialecte  voisin  du  zend,  et  donna  une  traduc^ 
tion  complète  des  deux  inscriptions  et  un  alphabet 
presque  complet  ^  C'était  la  première  fois  qu'on  lisait 
réellement  une  de  ces  inscriptions  depuis  le  temps 
d'Alexandre  le  Grand ,  et  un  problème  qui  paraissait 
devoir  défier  tous  les  efiforts  de  la  sagacité  humaine 
se  trouva  résolu ,  comme  une  conséquence  naturelle 

'  Mémoire  sur  deux  inscriptions  cunéiformes  trouvées  pris  de  Hameh- 
dan,  par  M.  È.  Bnrnonf.  Paris ,  i8S6 ,  în*&*  (  1 96  pages). 
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de  la  découverte  du  zend.Jjt  question  était  mûre  ««t 
M.,  LiaBsen ,  en  s  iif)pityaT)t  sur  les  travaux  de  M,  Bur- 
nouf  sur.  le  zeod,  décoÛTrit  de^im  côté  et  presque 
en  même  temps  que  lui,  la  lecture  des  inscriptioos 
cunéiifotmes  persanes.  .   . 

Cette  étude  a  lait  depuis  ce  momant.  des  ptrxi- 
grée  ImmenseÀ;  toutes  les  inaeriptions  persanes  ont 
été  déGhiffréeSi,  i*alpt^abei  a  été  complété  et  rectifié 
en  qudqiies  points  au  moyen  de  nouvelles  liscrip- 
tlons;  le  seiis  des  mois.a  étéptéoisé;  learaj^oirts  du 
dtfltecte  yàe»  inscitiptiotis:  atec  le  i^nd  et.  le  sanscrit 
ont  été  étahlis  avec  U  plua^ltode  xietteté^  Uhistdire 
de  la,  Perse  aiidienne  repose  aujourd'hui,  «w  t'inter- 
prétatfon  certaine  cLes  monuments  les.  plus  aUtben- 
'tiquer  »  et  nous  pouvons  cootrôler  Hérodote  et.  Gté^ 
sias  par  les  àuto^btographies  dea  grands  rois  et  ies 
descriptions  de  leur  empire,  qu  ils  avaient  (sit  graver 
sur  leurs  moiiumeiita. 

Cette  glorieuse  découverte  dei  îoscrîpticaia  per- 
sanes; est  devenue  à  son  toiir  le  point  de  départ  d'une 
^rie  de  recherches  encore  plus  conmdifrabies.  Là 
lectiire  des  inscriptions  pensanes  a  donné;  la  deule 
ckf  possible  pour  la  Jeolure  idos  inscriptions  assy- 
rieniftes  et  babyloniennes.  Il  n'y  a^pe^soiiifte  ^qui  ne 
sache  aujourd'hui  que  les  rois  d^laidy  nasiie  de.Cyjru& 
avaient  Thaibkude  de  faise  graver,. par  une  hemHMse 
vanité»  toutes  les  insaripitions  en  trois  lasigues.et.eii) 
trois,  caractères,  persan,  médique  et  aasyrien  outba^ 
bylonien.  Le  déchifirement  de  la  colonne  persane 
fournit  natùreUjement  le  moyen  de  reconstruire ,  par 
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la  c<miparaûM>n  iles  noms  propres ,  les  alphabelft  ëe. 
ces  langues,  et  permet  d  e^fér  que  Toti  r^trotivera 
ces  langues  tnêmes  et  qUe  l'on  parviendra  à  lire  céUe 
masse  énorme  d'inscriptions  assyrienneâ  et  babylo- 
niennes  que  nous  deYjOns  aux  fouiUes  dé  Mb  Bofta 
et  de  ses  successeurs  «  et  que  chatjue  jour  Toît  aug- 
menter, t .  , 

L'histoire  entière  des  giandea  moiàarchîes.de  la 
Mésopotamie  doit  sortir  de. ces  monuments;  et  les 
difficultés  innombrablesjde  cette  étude  oonuiieiicenl 
déjà  à  céder  devant  lesefforts  ^es  savants.  MiBur-^ 
Qouf  voulût  jHTon^e  sa  part  dans  cette  récdlte  quc( 
ses  propres  découvertes  avaient  préparée  et  rendue , 
possible ,  et  il  laisse  un  volume  de  traductions  d  ins^ 
criptiolis  assyriennes  ;  mais  ce  travail  i^esterar'  nsal-^ 
heureusement  inédit; 

Toutes  ces  découvertes  éta(tent  des  a|)piicattons 
qu'il  faisait  de  ses  études  sanscrites,  qui  n'ont  paa 
cessé  d'être  la  grande  occupation  dé  sa  vie.  Q  a  pré- 
paré plusieurs  ouvrages  considérables  sur  la  littéra* 
ture  sanscrite,  -doht  un  Âeul  a  été  publié^  le  Bbsagai- 
vata  Pourana^  C'est  le  Pourapa  le  plus  populaiire  de 
llnde  ;  il  contient  la  vie  mythoiogiq;ue  de^  Krichna , 
mêlée,  selon  l'habitude  du  pays,  de  spéculations 
.métaphysiques  et  morales.  M.  fiurnouf ,:ne  oottiptail 
que  pour  peu  dans  sa  vie  tie  savant  cette  vaste  ën^ 
treprise  »  qui  aurait  sufll  à  Êiire  la  réputation  d'uid 

*  Le  Bhaga»ata  Pourana',  ou  histoire  poétique  de  Kriçhna,  pu^ 
Miée  et  tnidhiite  par  M.  E.  Btirnouf.  PArii^,  vol.  T-IIÎ,  în-foî.  i84o- 
1847.       '  ■..'•'• 
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autre.  Soil  peiichaat  naturel  le  reportait  sans  cesse 
vers  les  Vëdas,  dont  l'étude  exerçait  uti  attrait  irré- 
sistible sur  cet  esprit  avide  de  remonter  toujours  à 
f  origine  et  à  la  première  expression  des  idées.  H  s'é- 
tait nourri  des  Vëdas;  il  aimait  à  percer  cette  dure 
enveloppe,  dans  laquelle  les  Hindous  avaient  en- 
fermé leurs  premières  peiisées,  à  en  suivre  le  déve- 
loppement, et  pour  ainsi  dire  rassouplissement,qui 
était  la  suite  naturelle  des  progrès  du  temps  et  de  la 
transmission  des  idées  h  d'autres  peuples.  Quiconque 
l'a  entendu  parier  de  ces  sujets,  à'  dû  étl'e  frappé  de 
la  netteté  et  de  la  perspicacité  de  son  esprit,  du  soin 
avec  lequel  il  creussât  jusqu'au  fond  la  question  la 
plus  minhne  en  apparence,  et' de  sa  hardiesse  à  s'é- 
laneerde  ce  sol  si  solidement  préparé,  au  milieu  des 
questions  les  plus  difficiles  de  l'histoire  des  idées  de 
la  race  indo-européenne;  et  je  ne  m'étonne  point 
de  l'expression  dont  un  de  ses  élèves  lès  plus  distin- 
gués s'est  servi  en  pariant  dé  son  coui's  surie  Rig- 
véda,  que  c'était  un  enchantement.  Il  a  préparé  des 
travaux  considérables  sur  les  Védas;^  il  n'en  a  rien 
publié  ;  mais  tous  ses  ouvrages  sont  pénétrés  de  ses 
études  incessantes  sur  ce  sujet,  et  eussent  été  im- 
possibles sans  elles ,  surtout  le  dernier,  dont  il  me 
i^éste  à  parier,  son  Introduction  â  Thistoine  du  boud^ 
dhisme.  Kous  avons^  vu  que  M.  Burnouf  avait  débuté 
dans  sa  carrière  par  une  grammaire  de  la  langue 
sacrée  des  bouddhistes  de  la  presqu'île  au  delà  du 
Gange  et  de  Ceylan.  Il  continua  d'explorer  la  mine 
qu'il  avait  ouverte,  et  s'occupa  surtout  avec  beau- 
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coup  de  suite  des  livres  palis  et  ctngalais.  Pendant  ce 
temps  rétude  du  bouddhisine  faisait  des  progrès  con.r 
stdérables;.  on  puisait  dans  des  sources  dé  toute  es- 
pèce; M.  Réftâisat  prenait  le  bouddhisme  en  Chine , 
M.  Hodgson  dans  le  Népal,  M.  Turnour  à  Geylan, 
M.  Schmidt  chez  les.  Mongols ,  Gsotnà  de  Kôros  cht^z 
les  Tibétains.  Chacun  croyait  teiiir  la  seule  et  umque 
doctrine  bouddhiste ,  et  la  cùnfiision  devint  extréone 
entre  des  théories  basées  sur  d^s  sources  d'époques 
différentes  et  tirées  de  tant  de  littératures  diverses. 
Dans  cet  état  de  choses,  M.  Ho^on  découvrit  dans 
les  monastères  ^  Népal  les  originaux  sansCTÎts  des 
priiicipaux  ouvrages  bouddhistes^  que  Ton  ne  possé- 
dait; jusqu'alors  que  dans  des  traductions  chinoises  » 
mongoles  ou  tibétaines.  Il  en  tirajui-méme  de  très- 
beaux  résultats,  et  eut  la  pensée  généreuse  d'envoyer 
à  la  Société  asiaticpie  de  Paris  une  collection  prea<{ue 
complète  de  ces  livres,  consistant  en.  quatre-vingt- 
six  volumes.  M-  Bumouf  seplit  vivement  fimpor- 
tance  de  ces  nouveaux  matériaux*  li  traduisit  un  de 
ces  livres,  le  Lottis  de  la  bonne  M,  quil  se  ]H^po$a  de 
public,  accompfigpaé  dun  commentaire  et  (l'une  in- 
troduction dans  laquelle  il  voulait  examiner  sommai- 
remaut  les  idées  foiidainentales  du  bouddhisme  et 
ce  qu'étaient  les  livres  népalais  par  rapport  aux  autres 
littératures  bouddhistes.  Mais  pendant  l'impression 
de  sa  traduction ,  il  sentit  bientôt  que  l'introduction 
devenait  la  partie  principale  de  l'.QUvrage ,  et  il  se 
décida  à  en  faire  un  livre  embrassant  toute  l'histoire 
du  bouddhisme  indien,  et  où  en  exposant  ses  doc- 
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trines  fondamentales ,  il  rendait  compte  des  ciiaiv 
gemeikts  quelles  avaient  subia  dans  les  différçntes 
sectes ,  et  des  rapports  des  deux  grandes  dirUioiis 
du  bouddhisme  inctien  :  de  l'école  du  nord  et  de 
récole  du  midi.  Il  publia  en  186&  le  premier  vo- 
lume de  cette  introduction  \  dans  lequei  ii  traite  de 
réooie  bouddhiste  du  nord.  Il  y  analyse- les  ouvi^ages 
de-cette  école; en  discute  Tâge  et  rauthentiohé , i«s 
classe  d  après:  les  époques  auxquelles  il&  appartien<- 
nent  et  les  conciles  dont  ils  émanent,  exfpose  les 
idées  principales  'dé  la  celig^on,  leit  ebangements 
qu^ellesont  subis ,  ieurs  rapports  avec  les  idéee  brah- 
maniques et  les  conséquences  qa'on  peut  en  tirer 
ppur  rhistoire  de  llnde.  Il  m'est  Impossible  d'indi- 
quer en  peu  de  mots  tout  ce  qtae  ce  beavr  tr^lvail 
contient  de  nouveau;  c'est!  »n  flot-de  itimières  qui 
tcrnobe  sur  le  chaos  des  doctrines  bouddhistes  et  y 
i^établit  Torque.  On  cannait  maintenant  les  époques  et 
lee  écoles  auxquelles  appartientient  les  livres  de  cha- 
cun des  peuples  qui  ont  adopté  le  bouddhisn^  ;  tous 
ces  éléments  de  conflit  se  trouventréduits  à  ieurvé* 
ritable  rôle,  avec  leur  importance  réelle,  et tk)n  sait 
ce  qu'on  peut  en  espérer  et  en  obtenir.  Aussi  ce  livre 
fut-il  Tobjet  des  applaudissement  unanimes  de  ceux 
qui  s'étaient  occupés  de  ce  sujet ,  ou  qui  slntëirés- 
saient  à  l'histoire  de^  religions.  M.  Burnouf  devait 
terminer  son  ouvrage  par  un  second  volume.  Con- 
sacré à  récole  bouddhiste  du  midi.  Ses  anciennes 

*  Introduciionà  l'histoire  du  Buddkisme  indien,  par  M.E.  Burnouf. 
Paris,  1844,  t.  I,  ip-4**  (647  pages). 
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études  sur  l^s  livres  palis  et  cingalais  reûtraient  dans 
ce  sujet ,  et  il  je$  compléta  par  déa  études  faites  sur^ 
tout  sur  les  livres  binnauft.  Pour  donner  une  idée 
de  retendue  de  ces  travaux  prelimiiMÛres ,  je  me 
bornôrai  à  citer  ce  seul  fait,  que ,  trouvant  lès  dic^ 
tionnaires  birmans  insufTisiuits,  il  en  a  composé  un 
nouveau  infinûxientplus  coinplet,  qui  devait  uni" 
quement  servir  aux  travaux  ptéparatoires  de  ce  se^ 
cond  volume. 

Mais  à  mesure  quil  avançait,  il  sentait  qail  y 
avait,  des  points  qui  devaient  être  traités  avec  plus 
de  détails  qu'il  n'avait  pu  leur  en  consacrer  dans  le 
premier  voluipaç;  il  se  .détermina  donc  à  reprèiuire 
la  publication  du  Lotus ,  en  lacoompagnant  de  \m^ 
Mémoires,  où  sont  éclaircies  quelques  parti^.  ofas^ 
cures  du  dogme  bouddhiste  et  oji  â  s'occupe  de  cer- 
tains points  historiques  dune  grande  importance, 
comme  par  exemple  des  inscriptions  monumentales 
des  rois  bouddhistes  du  temp9  des  Séleucides,  que 
M.  Prinsep  a  déchiffrées  le  premier,  et  dont  M.  Bur- 
nouf  donne  de  liouvelles  traductions.  Ce  volume , 
qui  comprend  plus  de  neuf  cents  pages  grand  in^A*", 
est  entièrement  imprima  ;  ii  sera  publié  prochaine^ 
ment,  et  ajoutera  à  Tadmiration  de  l'Europe  savante 
et  à  ses  regrets  pour  la  perte  de  cette  puissante  in- 
telligence. 

Car  malheureusement  un  travail  incessant  avait 
miné  les  forces  de  M.  Burnouf  ;  il  n'avait  j  amais  voulu 
avoir  égard  à  la  délicatesse  naturelle  de  sa  santé;  il 
croyait  'que  la  parfaite  régularité  de  la  vie  suffisait 

3. 
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pour  la  protéger;  son  amour  ardent  de  la  science 
lui  cachait  le  dépëiissement  de  ses  forces,  et  il  en 
est  mort  véritablem^it  martyr. 

n  y  a  quelques  mois  le  Gouverneiknent  lui  offrit 
une  place  dans  le  Conseil  de  Tinstruction  publique, 
oh  il  aurait  pu  rendre  de  grands  services  ;  mais  il 
ne  pouvait  déjà  plus  assister  aux  séances;  et  quand 
quelques  semaines  plus  tard  TÂcadémie  des  inscrip- 
tions le  nomma  son  secrétaire  perpétuel ,  la  main  de 
là  mort  était  sur  lui.  Il  avait  le  véritable  génie  des 
découvertes ,  une  sagacité  merveilleuse ,  un  amour 
inaltérable  du  vrai ,  une  conception  hardie^  et  une 
méthode  dune  sagesse  et  d'une  sûreté  presque  in- 
faillibles. Il  ne  lui  a  pas  été  donné  de  terminer  ses 
ouvrages ,  de  tirer  lui-même  toutes  les  conséquences 
de  ses  grandes  découvertes  ;  mais  leur  effet  nen  sera 
pas  moins  durable.  Il  a  rehaussé  la  gloire  littéraire 
de  la  France ,  et  son  nom  ne  cessera  pas  de  grandir 
avec  les  études  qu*il  a  créées^ 

Je  devrais  maintenant,  Messieurs ,  vous  parier  des 
ouvrages  orientaux  qui  ont  paru  depuis  notre  der- 
nière séance  générale;  mais  permettez-moi  de  vous 
Tavouer ,  la  mort  de  M.  Burnouf  a  été  pour  moi 
une  si  grande  perte,  que  je  n'aurais  pas  eu  le  cou- 
rage de  m'oçcuper  de  ces  livres,  quand  même  les 
devoirs  sacrés  qu'elle  m'a  imposés  m'en  eussent 
laissé  le  temps.  Veuillez  donc  m'excuser,  si  je  vous 
demande  la  permission  de  renvoyer  cette  partie  de 
ma  tâche  à  l'année  prochaine. 
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FoucAox  {Ph.  Ëdoufi^rd  ). 

Framkbl  (Le  docteur),  grand  rabbin,,  à  Dresde. 

Fresnbl,  correspondant  de  l'Inâstifut. 
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MM.  GiiAGiN  DE  Tassy»  aieml»*e  d€  fliislîtxitt  pro- 

fesseui?  d'hiadouatam  à  l'École  «pédale  des 

langues  fnîentBies  vivantea. 
Gayàngos,  professeur  databé  à  Mi^rîd. 
GnTY  (  L*abbé  ) ,  à  Saolbet. 
GiLDEMEiSTER ,  docteuT  en  philosophie  à  Leipzig. 
GoLD&tËtkEK ,  docteur  en  philosophie  à  Ko- 

nigsberg.  ,  < 

GoRGuos,  professeur  d  arabe  shiiyoée  d*Alger. 
GrÔRiiEsio  (Ga^are)^  membre  de  TAcadémie 

de  Turin.  '    - 

Graf»  profeseeuir  k  Meiss^n. 
Grangeret  de  LAGEAitoBvruii  des  conservateurs 

de  la  bibliothèque  de  TÂrsenal,  correcteur 
•      pour  les  langues  orientales  à  rLnprîmerie 

nationale^  rédacteur' dû  Journal  asiatique. 
'  GDfMUDÉà  DE  DuMAdt  (  AuguM&^Trançâftîs^ProS' 

per),  sacrétadre  de  T Académie  de  Nancy. 
GuioiriLCT ,  niembfe  dè%ritiititat  »    ^ 


<i 


Haioht^  à  New-York  : 

Hase  ,  membre  de  llnstitut ,  profisseui^  de  grec 
moderne  à  rÉcok  spédale  des  langues  orien- 
tales vivantes. 
H As$D8R'(CofiradTliief£y^),  professeur  à  Ulm. 
HtDnkj  délégoé  da  epmmeree  ^n  Cfhinéi 
HERVEY-SAiNT-^DiiNï5Î(Le  fapron  ©»)• 
Hoffmann  (J.),  intesprètie.  ^our  le  japonais  au 
'  ininistèèe  des  affaires'  étlnan^ères  des  Pays- 
Bâty^i  Le^de. 
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MM.  HoLiiBOi,  conservat^r  de  la  biMiôthèque  de 
Ghmtiatiia. 

JoifÀBD,  membre  de  riastitut,  çpnsef'vateur- 
administrateur  de  la  ^ihUpthèque  oationale. 

JosT  (Simon  ) ,  docteu):  en  ;p):)Uo$ophie^ 

Judas,  âiecrétaire  du  con^il  de  santé  des  ar- 
mées, au  ministère  de  la  guerre*    - 

Julien  (Stan.),  membre  de  llnstitut,  profes- 
seur ,  de  ohinqis  au  Coljt^fd  de^  France  ^  Tun 
des  conservateursr^^  oints  de  l^  Bibliothèque 
nationale.  ' 

Kasbm-Beg  (Mirza  A.},  professeur  dé  mongol 

^    à  rUniversité  de  Sfi^nt-P^^tersboùrg. 

Kazimieskj  dé  Bieberstein  ,  l^ibliothécaire  de  la 
Société  asiatique. 

Kellgren  (Herman) ,  docteur/ eh  philosophie. 

Kemal  Epfendi  (Son  Exe. )/ inspecteur  géné- 
ral des  écoles  ottomanes,  à  Constàntiçople. 

Kerr  ( m*'  Alexandre). 

Krehl  ,  docteur  en  philosophie ,  à  Leipzig. 

KucH  (Auguste);  docteur  en  philosophie,  à 
Zurich. 

La  Barthe  ,  avoéàt. 

La  PERté  DB SËNECtiiÉt! (De),  à  Azày-le-Rideau 

(Indre-et-Loire^ 
Lajard  (F.),  membre  dé  llnstit^t.* 
Langbreau,  maitce  de  conférences  au  collège 

Saint-Louis.  ^ 
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MM..  LAi«DR|d$B,  bibliothécaire  de  l'Infllitut. 

Langlois,  membre  de  Tlnstitut,  ancien  inspec- 
teur de  rUniversité. 
•     Langlois  (Victor) ,  élève  dé  TEcolé  des  langues 
orientales  *  Vivantes. 

Lan JuiNAis  (Eugène). 

Lab!oghe  (Le  marquis  de),  à  Saint- Amand- 
Montrond. 

Latodghe  (Emmanuel);  secrétaire-adjoint  de 
i'École  spéciale  des  LL,  00.  vivantes. 

Lazarefp   (Christophe  de) /conseiller  d'État 
actuel,  chaqibellan  de  S.  M.  l'empereur  de 
Russie. 
'  '   Lbcomte  (Labbé),  à  Vitteaux. 

Lenormant  (Charles;,  membre  de  l'Institut, 
l'im  des  administrateurs  de  la  Bibliothèque 
nationale. 
-  Lexxeris.  di^teur  de  rimprime^ùe  impériale 
orientale,  à  Pi'ague, 

LoEWE  (  Louis  ) ,  docteur  en  philosophie ,  à 
Londres. 

LoNGPj^RiER  (Adrien  de),  conservateur  des  an- 
tiquités au  Musée  du  Louvre. 

LuYNES  (Le  duc  de),  membre  de  l'Institut. 

Lynch  (Blosse),  capitaine  àç  vaisseau  au  ser- 
vice de  la  compagnie  des  Indes»  à  Bombay. 

Mac  Guc&in  i«  3I'Ams,  premier  interprète  de 

la  province  d'Alger.  , 
Manakji  Cursetji,  à  Bombay. 
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MM.  Marcbl  (J.  J.),  ancien  directeur  de  llmprime- 

rie  nationale. 
Martignt  (De),  ancien  ehai^é  d'affaires  de 

France. 
Martin  ,  interprète  de  i  **  classe ,  à  Gonstantine. 
Maury  (A.),  sous-bibliothécaire  de  llpstitut. 
Meckel,  docteur  en  théologie,  à  Cologne. 
Medawar  (Michel),  secrétaire  interprète  du 

consulat  général  de  France  à  Beyrout. 
Merlin,  sous -bibliothécaire  au  ministère  de 

l'intérieur. 
MéTHiviER  (Joseph),  chanoine  d'Orléan$ ,  doyen 

de  Bellegarde. 
MiLLiES,  docteur  et  professeur  de  théologie  à 

Amsterdam. 
MiLON ,  sénateur  à  Nice. 
MiNisGALCHi-EÎRizzo ,  chambellan  de  S.  M.  Tem- 

pereur  d'Autriche ,  k  Vérone. 
MoHL  (Jules),  membre  de  Tlnslitut,  profes- 
seur de  persan  au  Collège  de  France. 
MoHN  (Christian). 
Mondain,  capitaine  du  génie. 
MoNRAD  (D.  G.),  k  Copenhague. 
MooYER,  bibliothécaire  à  Minden. 

MORDAUNT  RiGKETTS. 

MoRLBY,  trésorier  du  Comité  pour  la  publica- 
tion, des  textes  orientaux ,  à  Londres. 

MocRiER,  attaché  au  cabinet  du  Ministre  de 
f  instruction  publique. 

MuLLER  (Maximilien  ) ,  docteur  en  philosophie. 
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MM.  MuLisn  (  Le  baron  db)  ,  directeur  du  Jardin 
zoologique  à  Bruxelles. 
MoHK  (S,) ,  employé  aux  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque nationale. 
MuNziUGEB ,  de  Soleure. 

NivE,  professeur  il  l'Université  de  Louvain. 

OcAMPO  (Melchîor). 

OrPERT,  professeur  à  Reims. 

Orianne  ,  conseiller  à  la  cour  d  appe)  de  Pon- 

dichéry. 
OvïRBECK  (  Le  docteur). 

Paathby,  docteur  en  philosophie,  à  Beilin. 

Pasquier  (Le  duc),  membre  de  T Académie 
française. 

Pastcmbist  (Amédée  de),  membre, de  Tlnstitut. 

Pavet  db  Godrteillb  (Abel),  répétiteur  à 
rJÉcole  des  jeunes  de  langues. 

Pavib  (Théodore)  ;  ancien  élève  de  f  École  spé- 
ciale des  langues  orientales. 

Perron  ,  ancien  directeur  de  i'Écdie  de  méde- 
cine du  Kaire.  , 

Pertazzi,  élève  de  TÂcadémie  des  langues 
orientales,  à  Vienne. 

PiCQDBRii,  professem*  à  FAcadémie  orientale, 
à  Vienne. 

PiCTET  (Adolphe),  à  Genève. 

PiJNAPPEL,  docteur  et  lecteur  à  FAcadémie  de 
Deift. 
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MM.  Plaob»  consul  de  France  à  Mossoul. 
Platt  (William),  à  Londres. 
PorasoNNiBiu 

PoFOViTz  (Dimitri),: à  Jassy,  en  Moldavie. 
PoHTAL ,  midtre  des  requêtes» 
PoRTALis ,  membre  de  Tlnstitut. 
PoujADE ,  eonsul  de  France  A  Tacsous. 
Pratt. 

PaiSTON  (Théodore),  Trinity-GoUege ,  à  Cam- 
bridge. 

■ 

r 

Ra€ZAn  (Le  duc  de). 

Regnault,  capitaine  d'ëtat*  major  à  Gonstan- 
tine. 

Rj^GHIER. 

Reinaud,   membre    de    Tlnstitut,    professeur 

d'arabe  à  FÉcole  spëdaie  des  LL«  00. 
Rbnan  (Ernest),  attaché  au  département  des 

manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale. 
Renouard  (Le  rév.  Cedil),  à  Swanscombe. 
Rbuss  ,  docteiu*  en  théologie ,  à  Strasbourg. 
Rigardq  (Frédà'ic  ) .        ^ 
RiEu  (Gharles),  employé  au  British-Museum , 

à  Londres. 
RiTTER  (Ghar]«s),  professeur  à  Berlin. 
RiVBLLi  (Platon-Léonkla&),  de  Gorcyre. 
RoHBBAGHBR  (L'abbé) ,  Supérieur  du  séminaire 

de  Nancy. 
RoMDOT,  délégué  du  commerce  en.  Chine. 
RosBTTi  (Gharles  de),  à  Buefaarest. 
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MM.  RosiN  (De;),  chefd'mstitutionàNoyon/éaiitoii 
de  Vaud,  ! 

Rothschild  (Le  baron  Gustave),  à  Paris. 

RouGé  (  Le  vicomte  Emitianuel  rue),  conserva- 
teur honoraire  des  monuments  '  égyptiens 
du  Louvre :   i 

RocsSBAiï  (Alphonse),  premier  iûterprète,  à 
Tunis. 

Kou93flAii  (Antoine),  interprète.. principal  de 
Tarmée  d'Afrique. 

RouzÉ  (Edouard  de),  capitaine,  attaché  à  la 
direction  des  affaires  arabes  à  Alger.  ■ 

RoYER ,  à  Versailles, 

Salles  (Le  commandeur  Eusèbe  de),  profes- 
seur d  arabe  à  l'École  des  LL.  (X):  succur- 
sale de  Marseille. 

Saltkbâgher  (Joseph  de)  ,  chapelain  d«  S.  M. 
1  empereur  d'Autriche. 

Sanguinetti  (Le  docteur). 

Santarem  (Le  vicomte  de),  membre  de  TAca- 
demie  des  sciences  de  Lisbonne,  correspon- 
dant de.  Tlnstitut  de  France. 

Saulcy  (De),  membre  de  Tlnstitut,  consei^va- 
teur  du  Musée  d'artillerie. 

Sawelibff  (Paul),  membre  de  f  Académie  im- 
périale des  sciences,  h  Saint**Pétersbourg. 

ScHACK  (Le  baron  de). 

Sghepbr  (Charles)',  second  drogman  de  l'am- 
bassade de  France  à  Cotistantinople.- 
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MM.  ScLHEGHTi  WssfiHRD  (OttocaT-Maria  de),  di^g^ 
man  de  Tambassade  d'Autriche ,  à  Gonstan- 
tinople. 

Sédillot  (L.  Am.  ),  professeur  d*histoire  au 
collège  Saint-Louîs,  secrétaire  de  f École 
spéciale  des  langues  orientales  vîv^iites. 

Skx^wer  (âigismond  ) ,  professeur  au  collège 
d*Ainiens. 

SoTOMAYOR  (fiecmudez  dc),  à  Madrid. 

STiEHELiN  (J.  J.),  docteur  et  professeur  en 
théologie 4  à  Baie. 

Stech£r  (Jean),  prof,  à  rUnônrersit^ de  Gand. 

Stein BU  (Louis),  à  Genève. 

SuMNER  (  Geoi^es  ) ,  d«  Boston. 

Tailleper^  élève  de  TEcole  des  langues  orien- 
taies. 

TcBUIATCinB^F  (Db). 

Therodlde! 

Thomas  (Edward), Mu  service  crnl  de  la  com- 
pagnie ées  Indes. 

Tolstoï  (  Le  colonel  Jafoquers  ). 

Torrecilla  (Uebhé  de).  *'    ' 

TRitHEN  (J.  HL),  professeur  à' Oxford. 

Troybr  (Le  major). 

TuLLBERG,  docteur  en  philosophie  à  TOniver- 
sité^d'Upsai. 

[Jmbreit,  docteur  el  conseillei;  ecclésiastique, 
à  Heidelberg. 

XX.  A 
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MM.  Vaïsse  (Léon) ,  professeur  à  ilnstitut  national 
des  sourds- muets. 

Van  der  Maelen  ,  directeur  de  l'établissement 
géographique,  à  Bruxelles. 

Vandrival  (L*abbé),  à  Boulogne. 

Vaugelle  (Louis) ,  à  Ghampremont  (Mayenne). 

Vadx  (William),  employé  au  Musée  britan- 
nique de  Londres. 

Veth,  professeur  de  langues  orientales,  à 
Amsterdam'. 

ViGNARD,  interprète  principal,  de  Tarmée,  à 
Constantine; 

Vigoureux,  professeur  à  Brest. 

ViLLEMAiN ,  membre  de  Tlnstitut. 

Vincent,  orientaliste.  • 

Weber,  docteur  en  philosophie,  à  Berlin.  . 
Weil,  bibliothécaire  de  l'Université  ,^  à  Heidel- 

berg. 
Wessely  ,  docteur  en*  philosophie ,  à'  Prague. 
Wetzstein  ,  docteur  en  philosophie ,  à  Leipzig. 
WiLHEt^M  DE  Wurtembbrg  (Le  comte). 
WoEPCKE ,  dooteiff  en  pbiiôsophîe. 
WoRMS,  docteur  en  médecine,  à  l'école  de 

Saint-Cyr. 

WoRMS  DE  ROMCLLY. 

WusTENPELD,  profcsscur  à  Gôttingen». 
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IL 


USTE  DES  MEMBRES  ASSOCIES  ETRANGERS 

SUIVANT   L'ORDRE    DES    NOMINATIONS. 

MM.  Le  baron  de Hammer-Purgstall  (Joseph),  pré- 
sident de  TÂcadémie  impériale  de  Vienne. 

Le  docteur  Saniuel  Lee.  . 

Le  docteur  Magbride,  professeur  k  Oxford. 

WiusoN  (H.  H.),  professeur  de  langue  sanscrite, 
à  Oxford. 

Ouwaroff  ,  ministre  de  l'instruction  publique 
de  Russie,  président  dé  fÂcadémie  impé- 
riale ,  à  Saint-Pétersbourg. 

RiGKETS,  à  Londres. 

Peyron  (Âmédée),  professeur  de  langues  orien- 
tales à  Turin ,  correspondant  de  l'Institut. 

Frbytag,  professeur  de  langues  orientales  à 
rUniversité  de  Bonn. 

KosEGARTEN  (Jean*Godefroi-Louis),  professeur 
à  f  Université  de  Greij&walde. 

Bopp  (F.),  naembre  de  T Académie  de  Beriin. 

Wyndham  Knatchbull,  à  Oxford. 

Haughton  (R.),  professeur  d*hindoustani  au 
séminaire  militaire  d'Âddiscombe ,  à  Croy- 
don. 

Jackson  (J.  Grey),  ancien  agent  diplomatique 
de  S.  M.'  Britannique  au  Maroc. 

Shakespear,  à  Londres. 
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MM.  LiPOVzoFF,  interprète  pour  les  langues  tartares, 

à  Saint-Pétersbourg. 
Le  général  Briggs. 
Grant-Dufp,  ancien  résident  à  la  cour  de  Sa- 

tara. 
HoGDSON  (H.  B.),  ancien  résident  à  la  cour  de 

Népal. 
Radja  Radvacant  Dbb^  à  Calcutta. 
Radja  Kali-Krichna  BAHAbouR ,  à  Calcutta. 
Mana£ji*-Cur9Etji  ,  membre  de  la  Société  asia- 
tique de  Lomires,  à  Bombay.       • 
Le  général  Court,  à  Lahore. 
Le  général  Vbntuka,  k  Lahore. 
LiAssEii  (Chr.),  professeur  à  Bonn. 
Bawlinson,    consul    généval    d*An^eterre    à 

Bagdad. 
VvLLEM,  professeur  de  langues  orientales  à 

Giessen. 
KowALEwsKi   (Joseph-Etienne),  professeur   à 

Kasan. 
Flugel  ,  professeur  à  Meisse». 
DozY  (Reinhart) ,  bibliothécaire  à  Leyde. 
Bt\0S6ET ,  membre  de  TAcadënue  impériale  de 

Saint-Pëtetsbourg. 

ffl. 

LISTE  DES  OUVRAGES 

PUBLIÉS    PAR    LA    SOCIÉTÉ    ASIATIQUE. 

Journal  asiatique,  seconde  série ,  année»  1828-1 835,  16  vol. 
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in-8*,  complet;  iâ3  fr.  etpoar  les  membres  d^  la  Société, 
loo  fip.  Chaque  volume  séparé  (à  lexcepiioii  des  vol.  I  et 
U,  qaà  ne  se  vendent  pas  séparément)  coûte  9  fr«  et  pour 
les  membres  6  fr.  5o. 

Le  même  journal,  troisième  série,  anuées  i836-i84a» 
14  vol.  in  8°;  175  fr. 

Quatrième  série,  amnées  t84^i853,  ao  vol.in-S*;  Q56fr. 

Choix  de  fables  abménibt^nes  du  docteur  Vartan ,  accompa- 
gné d*une  traduction  littérale  en  français,  par  M.' J.  Saint- 
Martin.  Un  vol.  in-8*;  3  fr.  5o  c.  et  1  fr.  5o  c.  pour  les 
membres  de  la  Société. 

Eléments  de  la  grammaibe  japonaise,  par  leP. Rodriguez, 
traduits  du  portugais  par  M.  Landresse  ;  précédés  d*ane 
explication  des  syllabaires  japonais ,  et  de  deux  planches 
contenant  ]es  signes  de  ces  syllabaires,  par  M.  Âbel-Ré- 
musat.  Paris,  iSaS,  1  vol.  in-8*;  7  fr.  5o  c.  et  4  fr.  pour 
les  membres  de  la  Société. 

SuppLÉiiENT  À  LA  Graumaibe  JAPONAISE,  par  MM.  G.  de 
Humboldt  et  Landresse.  In-Ç*"  br.  2  fr.  et  1  fr.  pour  les 
membres  de  la  Société. 

Essai  sub  le  Pâli  ,  ou  lai^u^e  saerée  de  la  presqu*ile  au  delà 
du  Gange,  par  MM.  E.  Bumouf  et  Lassen.  1  vol.  în-8*, 
grand-raisin,  orné. de  six  planches;  la  fr.  et  6  fr.  pour 
les  membres  de  la  Société.  ^ 

Meng-tsev  ou  Mbncius  ,  le  ^os  célèbre  philosophe  chinois 
après  Confricias;  traduit  en  latin,  avec  des  notes,  par 
M.  Stan.  Julien,  a  vol.  in-8*  (texte  chinois  lithographie  et 
trad.)  ;  2 à  fr.  et  16  fr.  pour  les  membres  de  la  Société. 

Yadiradattabiiadha  ou  la  Mort  d*Yadjnadatta  ,  épisode 
extrait  du  Râmàyana,  poëme  épique  sanscrit;  donné  avec 
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le  texte  gravé,  une  analyse  grammaticale  très-détaillée , 
uue  traductioii  française  et  dès  notes,  par  A.  L.  Ghézy,  et 
suÎTÎ  d*une  traduction  latine  littérale  par  J.  L.  Bumouf. 
1  vol.  in-^***  orné  de  1 5  planches  ;  1 5  Ir.  et  ^  ir.  pour  les 
membres  de  la  Société. 

Vocabulaire  géorgien  ,  rédigé  par  M.  Klaproth.  i  vol.  in-8*; 
1 5  fvi  et  5  fr.  pour  les  membres  de  la  Société. 

PojsMC  SUR  LA  PRISE  d*Édesse,  textc  arménien,  revu  par 
.   MM.  Saint-Martin  et  Zohrab.  i  vol.  in-S*"  ;  5  fr.  et  a  fr.  5o  c. 
pour  les  membres  de  la  Société. 

La  Reconnaissance  de  Sagountala,  drame  sanscrit  et  pra- 
crit  de  Kàlidâsa ,  publié  en  sanscrit  et  traduit  en  français 
par  A.  L.  Chézy.  i  fort  volume  in-^*"*  avec  une  planche  ; 
35  fr.  et  i5  fr.  pour  les  membres  de  la  Sociélé. 

Chronique  géorgienne,  traduite  par  M.  Brosset;  Imprime- 
rie nationale,  i  vol.  grand  in-S**;  lO  fr.  et  6  fr.  pour  les 
membres  de  la  Société. 

CuRESTOMATHiB  CHINOISE,  in-A*;  lo  fr.  et  6.  fr.  pour  les 
membres  de  la  Société. 

Eléments  de  la  langue  géorgienne,  par  M.  Brosset,  membre 
adjoint  de  TAfcadémie  impériale  de  Russie,  i  vol.  grand 
in-8*;  Paris,  Imprimerie  nationale,  la  fr.  et  7  fr.  pour 

les  membres  de  \a.  Société. 

# 

Géographie  d*Aboul*féda ,  texte  arabe,  par  MM.  Reinaud 
et  le  baron  de  Slane.  Imprimerie  nationale.  In-A*  ;  5o  fr. 
et  3o  fr.  pour  les  membres  de  la  Société. 

Histoire  des  rois  du  KachmIr,  en  sanscrit  et  en  français, 
publiée  par  M.  le  capitaine  Troyer.  3  vol.  în-S"*  ;  4a  fr.  et 
a  8  fr.  pour  les  membres  de  la  Société.  Le  troisième  vo* 
lume  seul  6  fr.  et  4  fr.  pour  les  membres. 
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OUVRAGES  ENCOURAGÉS 

DONT  IL  ÀESTE  des  EXEMPLAIRES. 

TARAFiE  MoALLAGA,  cnm  Zuzenii  scholiis,  edid.  J.  Vullers. 
1  vol.  in-A**;  4  fr.  pour  les  membres  de  la  Société. 

Lois  de  Manôu,  publiées  en  sanscrit,  avec  une  traduction 
française  et  des  notes  «  par  M.  Auguste  Loiseleur-Deslon- 
champs.  a  vol.  in-S*";  ai  fr.  pour  les  membres  de  la  So- 
ciété. 

Vendidad-Sadé  ,  Tun  des  livres  de  Zoroastre,  publié  diaprés 
le  manuscrit  zend  de  la  Bibliothèque  nationale*  par  M.  E. 
Bumouf,  en  lo  livraisons  in-fol.  loo  fr.  pour  les. membres 
de  la  Société. 

Y-EiNG,  ex  latina  interpretationé  P.  Régis,  edidit  J-  MohL 
a  vol.  in-8*;  i4  fr.  pour  les  membres  de  la  Société. 


Contes  arabes  du  gheyxh  £l-M ordy  ,  traduits  p^r  J.  J. 
Marcel.  3  vol.  in-8*,  avec  vignettes ,  i  a  fr. 

Méif DIRES  RELATIFS  À'  LA  GÉORGIE,  par  M.  Etosset.  i  vol. 
itt*8*,  lithographie  ;  :  8  fr. . 


tf      t       J  •  « 


Dictionnaire  français- tamoul  et  taacoul- français,  par 
M.  A.  Blin.  1  vol.  oblong;  6  fr..  / 

NotéL  MM.  les  membres  de  la  Société  doivent  retirer  les  ouvrages 
dont  ils  veulent  faire  facqui^ition  â  Tagènce  àe  la  Société  l  rue  Ta- 
ranne ,  n"  1 3.  Le  nom  de  Tacquérénk*  sera  porté  sur  tïn  registre  et 
inscrit  sur  la  première  feuille  de  l'exemplaire  qui  lui  aura  été  dé- 
Hvré,  en  vertu  du  règlement. 
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IV. 

LISTE  DES  OUVRAGES 

MIS    EN    DÉPÔT,    PAR   LA   SOCIETE   ASIATIQUE   DE    CALCUTTA, 

CHEZ    M.    BBNlABflN  SiQPRiAT: 

Radia  Tarakgim,  Histoire  du  iKflchiiiir.  i  vdL  in^/i''^  16  fr. 

MooJiz  bl«Qaik)0n.  1  ved.  in^S*";  i3  fr. 

LiLAVATi  (en  persan).  1  voL  in-S*;  7  fr. 

Persian  SELECTIONS.  1  vol.  in-8*;  lo  fr. 

Inayah.  Vol.  ÏII  et  IV.  a  voL  in-4';  a5  fr.  le  volume. 

Afi atout,  DESGRtfTrcm  OF  THÉ  Heart.  (Eiî  persaiî.)  i  vol. 

m-8*:  2  fr.  5ô  c. 
Raghu-Vaîjsa.  1  vol.  m-8';  i^S  fr. 
AsHSHURH  ooL  MooGHNEE.  1  vol.  in-A*;  5o  fr. 
Mahâbhârata.  k  vol.  10-4";  chaque  volume  'xbfr. 
Table  des  matières  du  Mahâbhârata,  quatre  cahiers  in-4*; 

i5fr.. 
SusRDTÀ.  a  vol,  inS*";  a5  fr. 
Naishada.  1  vol.  in-8*;  16  fr. 

AsiATic  Researches.  Tomes  XVI  et  XVIf.  a  vol.  in-4*;  34  fr. 
le  volume. 

Tome  XVIII,  1"  et  a*  part.  1  vol.  in-4*;  aa  fr«Ms  obaque 
partie. 

Tome  XIX,  i**  partie,  i  vo!.*in-4*;  a5  fr.       ' 

Tome  XX,  i"  partie.  1  Vol.  in-4';  aa  fr. 

Index,  1  vol.  in- 4';  ao  fr. 
Journal  of  the  Asjatjc  Society  of  Bem<ïa1)..  Lesi  années 

i83£-i8ôa*;  54  fr.  Tapnée. 
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VOYAGE 
DU   SCHEIKH   ET-TIDJANI 

DANS  LA  RÉGENCE  DE  TUNIS, 

PENDANT  LES  ANNÉES  706,  707  ET  708  DE  L'HEGIRE  (1306.1309); 

TRADUIT   DE    L*ARABE 

PAR  M.  ALPHONSE  ROUSSEAU. 


L'auteur  du  manuscrit  arabe  dont  nous  offrons  ici  la  tra> 
duction,  le  scheikh  Et-Tidjani,  écrivait  au  commencement 
du  VIII*  siècle  de  Thégire.  Son  ouvrage,  à  la  fois  géogra- 
phique et  historique,  est  particulier  au  royaume  des  Beat 
H'afs ,  dont  Tautorité  s*étendait  depuis  TripoU  jusqa  a  Bougie. 

£z-Zerk'eschi ,  chroniqueur  tunisien  de  la  dynastie  des 
Béni  H'a£s,  et  dont  nous  avons  publié  un  extrait  dans  le 
Journal  asiatique  du  mois  de  mai  18491  nous  apprend  que 
le  sultan  Abou  Yeh'iaZakaria  el-Leh'iani,  proclamé  en  redjeb 
711,  prit  auprès  de  lui,  en  qualité  de  secrétaire,  le  savant 
jurisconsulte  Abou  Moh'amed  ^Abdallah  Moh'amed  ben  Ibra- 
him et-Tidjani.  C'est  sans  nul  doute  le  même  que  Tauteur  du 
manuscrit  que  nous  traduisons.  Notre  voyageur  est  égale- 
ment désigné  sous  les  noms  d'Abou  Moh'amed  'Abdallah  et- 
Tidjani,  dans  la  Far^iza(2e>  ouvrage  d'El-Khatib  ben  Konfoud, 

XX.  5 
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doDt  U.  Cherbonneau,  professeur  d'arabe  à  la  chaire  de 
Constantine ,  a  publié  plusieurs  extraits  intéressants  dans  le 
Journal  asiatique.  (Voir  le  numéro  de  janvier  i85i,  p.  64-) 

L'ouvrage  d'Et-Tidjani  est  la  relation  d*un  voyage  entre- 
pris dans  les  États  de  Tunis ,  par  Abou  Yeh'ia  ZaLaria  Ebn 
Ah'med  el-Leh'iani,  alors  scheikb  des  Mouah'edin,  sous  le 
règne  de  Témir  Abou  'Abdallah  Moh'amed  d-H'afsi  el-Mos- 
tancer  billah.  —  Ainsi  que  nous  veqons  de  le  dire,  ce  même 
Abou  Yeh'ia  Zakaria  fut  proclamé  sultan  un  peu  plus  tard , 
au  mois  de  redjeb  711.  L'historien  Ebn  Khaldoun  le  dit  for- 
mellement.—  Èt-Tidjani  fit  partie  de  ce  voyage  comme  atta- 
ché à  la  personne  du  prince.  Son  érudition  et  ses  vastes 
connaissances  lui  permirent  de  mettre  à  profit  cette  circons- 
tance, pour  rapporter  dans  son  intéressante  Rak'la  ^lIsM  ^ 
tous  les  faits  historiques,  géographiques,  archéologiques, 
ethnographiques,  etc.  se  rattachant  aux  villes,  villages  et  con- 
trées par  où  l'expédition  passait. 

Ces  renseignements  donnés  par  notre  auteur  sur  l'état  du 
pays  de  Tunis  au  xiii*  siècle ,  sont  d'autant  plus  intéressants, 
qu'ils  ne  se  trouvent  consignés ,  en  généra) ,  dans  aucun  autre 
historien  arabe.  Le  scheikb  £t-Tidjani  a  dû ,  pour  se  les  pro- 
curer, puiser  à  des  sources  inconnues  aujourd'hui,  et  les 
extraire  d'historiens  arabes ,  dont  les  ouvrages  sont  perdus. 

Nous  croyons  que  toute  confiance  peut  être  accordée  à 
notre  auteur.  En  effet,, la  haute  position  qu'il  occupait,  son 
érudition  démontrée  par  l'élégance  de  son  style  et  par  les 
questions  ardues  dont  il  s'occupe ,  permettent  de  penser  qu'il 
n'a  rien  avancé  qu'avec  parfaite  connaissance  de  cause. 

Nous  avons  cru  que  dans  un  travail  de  la  nature  de  celui- 
ci  la  première  condition  que  doit  s'imposer  le  traducteur 
est  une  exactitude  scrupuleuse.  Nous  avons  donc  préféré  sou- 
vent sacrifier  l'élégance  de  la  phrase  française,  pour  serrer 
de  plus  près  le  texte  arabe.  Nous  avons  traduit  le  plus  correct 

t 

^  Sur  ce  genre  d'ouvrages ,  voyez  l'introduction  à  la  Géographie 
d'Âhoalféàa,  par  M.  Reinaud,  p.  cxxii  et  suiv. 
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des  trois  manuscrits  que  nous  possédons  de  cet  ouvrage,  et 
comme  Touvrage  manquait  à  la  Bibliothèque  nationale, 
nous  lui  en  ayons  oCPert  un. 

Nous  avons  suivi  le  mode  de  transcription  des  mots  arabes 
en  caractères  français  adopté  pour  la  publication  des  travaux 
de  la  commission  scientifique  de  TAlgérie ,  sauf  quelques 
légères  modifications.  —  Voici  le  tableau  des  lettres  arabes 
et  leur  valeur  adoptée  par  nous  : 

\ a, e,  o,  i.  L'emploi  de  ces  divers  caractères  est  déterminé 

par  la  prononciation  et  laccentuâtipn  de  la 
lettre  arabe. 


Ces  deux  lettres  sont  généralement  confondues 
dans  la  prononciation. 


1.  •  • 

•  •     n,c,v,Ji< 

t>... 

. .  .   b. 

o  \ 

u  j 

v«       ••••••• 

a- 

..   dj. 

e- 

..    h'. 

è  • 

..   kh. 

V 

> , ,       Qa.i.*» 

1^ 

1 

J  •■ 

.  .   r. 

1 

• 

J- 

.  •   z. 

J»- 

.  .    s. 

d»- 

.  .    8ch. 

sf» 

.  .    ç. 

^ 

..  dh. 

d> 

.  •     lu. .  •  .  •  • 

2» 

e 

> 

• 

e- 

/ 

.  .    r 

«J- 

..    f. 

Généralement  confondues. 


Généralement  confondues. 

Apostrophe  précédée  ou  suivie  de  celles  d^ 
voyelles  dont  la  prononciation  nécessite  rem- 
ploi. 


9. 
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«5- 

•    •      »...•«. 

V-. 

..      k. 

J- 

..      1. 

€■■ 

.  •    m. 

.  .    n. 

6... 

..   h. 

3... 

.  .   ou. 

S?- 

•    •  i,  ïi  y. 
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Le  g  et  le  gn  seront  employés  dans  les  naots  oà 
Tusage  attribue  au  ^  la  prononciation  gut- 
turale de^.  Ex.  :  Gabès,  Gafsa,  .    . 


Nous  espérons  que  les  lecteurs  de  cet  écrit  voudront  bien 
nous  accorder  leur  indulgence.  Le  désir  d'être  utile  nous  Fa 
fait  seul  entreprendre,  et  c'est  dans  le  but  d'ajouter  à  cette 
utilité  que  nous  n'avons  épargné  aucune  recherche  pour 
éclaircir  notre  texte  au  moyen  de  notes  puisées  à  des  sources 
di£Férentes. 

Alphonse  Rousseau. 


AU  nom  de  dieu  CLEMENT  ET  MISERICORDIEUX.  PUISSE-T-IL 
ÊTRE  PROPIGE  X  NOTRE  SEIGNEUR  ET  MAITRE  MOH'aMED  ET 
À  SA  FAMILLE  ! 


PRÉFACE  DE  L'AUTEUR- 

Après  avoir  loué  Dieu,  qui  a  donné  à  Thomme  la 
faculté  de  pouvoir  apprécier  Texcellence  de  ses 
bienfaits  et  qui  la  couvert  de  son  ombre  immense , 
celui  qui,  par  ses  décrets  préexistants,  conduit  ses 
créatures,  dans  le  voyage  de  la  vie,  vers  un  but  ar- 
rêté d'avance  par  lui;  après  lavoir  ainsi  loué,  nous 
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exprimons  ce  vœu  :  puisse  le  Très-Haut  être  pro- 
pice à  notre  seigneur  Moh^amed  !  de  la  fuite  duquel 
il  s  est  servi  pour  élever  la  religion  musulmane  au- 
dessus  des  autres  croyances ,  et  qui ,  dans  cette  mé- 
morable circonstance,  Ta  protégé  par  reffet  de  ses 
bénédictions  divines.  De  coihbien  ces  bénédictions 
ne  vinrent-elles  pas  rehausser  Téclat  de  la  foi  et 
avilir  l'infidélité  !  Puisse  l'Etre  suprême  être  égale- 
ment propice  à  la  famille  de  Moh'amed,  ainsi  qu'à 
tous  ses  compagnons,  qui,  abandonnant  pays  et  for- 
tune, le  suivirent  dans  sa  fuite!  Ils  obtinrent,  par 
leurs  brillantes  qualités ,  une  si  glorieuse  renommée , 
que  les  louanges  les  plus  étendues  ne  sauraient  en 
rehausser  la  moindre  partie. 

Cet  ouvrage  embrasse  la  nomenclature  des  villes 
que  j'ai  visitées  dans  le  cours  de  ce  voyage,  ainsi 
qqe  leur  description,  le  récit  de  ce  que  Ton  y  voit 
de  remarquable ,  l'indication  des  routes  qui  y  con- 
duisent et  les  distances  qui  les  séparent.  Il  contient 
des  détails  historiques  sur  les  conquérants  qui  se 
sont  emparés  de  ces  villes  ou  qui  les  ont  fondées,  la  , 
bic^raphie  des  personnages  importants  qui  y  ont 
vécu,  enfin  l'indication  des  ruines  et  des  vestiges 
d'anciens  monuments  que  l'on  est  toujours  avec 
empressement  désireux  de  visiter. 

Ce  travail  est  en  outre  revêtu  des  riches  parures 
delà  poésie  et  de  la  pro^e  rimée,  parures  propres 
à  orner  le  discours ,  et  qui  sont  des  extraits  de  lettres 
écrites  ou  reçues  par  moi  diu'ant  lé  cours  de*  ce 
voyage.  '  .  ^  •  ■  «  j      .••      .  ■ 
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'Dieu  veuille  que  le  but  d*utilité  que  je  me  cuis 
{»*oposé  dans  oet  ouvrage  soit  heureusement  atteint  ! 


VOYAGE 


DANS  LA  RÉGENCE  DE  TUNIS. 


Mon  départ  de  Tunis ,  avec  le  cortège  de  notre 
seigneur  et  maître,  eut  lieu  vers  la  fin  du  mois  de 
djoumadi  el-aoula  de  Tannée  70Ç  (décembre  1 3o6). 

Le  premier  but  que  s  était  proposé  Témir,  était 
d'aller  accomplir  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  et  de 
s'acquitter  ainsi  de  ce  tribut  légitime,  auquel  aucune 
créature  humaine  ne  peut  se  refuser  dès  qu'elle  en  a 
la  possibilité.  C'était  là  son  plus  vif  désir  et  h  motif 
qui  l'avait  déterminé  à  quitter  momentanément  le 
siège  de  son  gouvernement.  Seulement  le  pèleri- 
nage fut  tenu  par  lui  secret  poiu*  tout  le  monde,  U 
avait  été  porté  à  observer  ce  silence,  par  la  crainte 
qu'il  avait  de  vpir  se^  sujets ,  pleins  de  reconnaissance 
pour  ses  bienfaits  et  qui  TafFectionnaient  profondé- 
ment, accourir  au*devant  de  lui,  pour  le  supplier 
de  renoncer  à  son  projet,  dès  qu'ils  auraient  connu 
la  partie  secrète  du  voyage.  Il  résolut,  en  consé- 
quence ,  de  cacher  le  but  qu'il  se  proposait,  ne  dou* 
tant  pas  que  cette  discrétion  ne  fût  préférable  et 
plus  sage.  Il  annonça  publiquement  que  le  motif  de 
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cette  expédition  se  rattachait  aux  atïàires^de  t^Ue-  de- 
Gerba  to^  ^^  et  en  même  temps,  il  expriiba  le  vœa 
de  voir  enfin  cette  Ue  rentrer^  par  ses  soins ,  sonâ  ia 
domination  nmstdmane.  —  La  nourelte^  déport 
pour  Gerba  fut  donc  propagée,  et  rénrir  déclara 
que  la  prise  ^e  cette  ile  motivait  seide  oe  v^age, 
ajoutant  que  s'il  parvenait  à  y  atteindre  le  résultat 
qu'il  se  proposait,  il  se  rendrait  de -là  dans  le  paya 
du  Djerid  ^AX^f^,  et  qu'il  reviendrait  ensuite 
dans  la  capitale  avec  la  colonne:  expéditionitairé; 
mais  il  cacha  son  véritable  projet ,  qui  était  de  re»^ 
voyer  l'armée  à  Tunis,  apri^s  avoir  terminé  ce :qu1f 
se  proposait  de  faipe  dans  le^  Djerid,  et  de  dexnenrer: 
ensuite  dans  une  des  villes  de  la  contrée ,.  jiisqurà 
l'arrivée  de  la  earahrane  qui  devait  porter  les  j^é- 
sents  du  souvei^ain  du  Mor'reb,  Abou  Yalc'oub  d- 
Merini,  au  souverain  d'Orient.  Son  intention'  était 
de  profiter  alors  de  cette  occasion  et  de  fâtre  rou^ 


r^     *■  r  ' 


*  L'île  de  Gerba,  appartenant  aujonrd^di  \  fà  régence  de  Tutrîs\ 
était  oectfpée  à  cette  époque  pur  lea. chrétiens  depuis  fiios  de.  vingt 
années.  Vers  ]a  fin  du  xiii*  siècle ,  les  habitants  de  Tiie,  pirates  re- 
d<mtablè9,  ne  vivant ï^ae  âe  leurs  rapides,  s'éla^ent»oiileYés  et 
avaient  secoué  la  domitMrtion  des  rois  H  «ftiteÂrde  Tmn^  Ce  fetaiôM/ 
(ju'en  Tannée  isS^*^  Roger  de  Lona,  amilnal  de  Fièvre rVeid^Aràge» 
et  de  Sicile,  s^en  readit  oaattre,  ainsi  que  des  deui  îlbia  ILWk'ena;^ 
Après  avoir  enleV^  dfe  Ger]|)a  un  riche  butin  et  y  avoir  laissé  une 
forte  garnfison  ^dltenne,  Tamiral  Roger  dé  Loriff  revint  auprëa  de 
son  mattre  pourTecenàr  de  lui  riçvesttture  et  le  comitiandenMnt 
réguiiçr  de  sa  oonquéto,  qui  lot  érigée  en  sa  faveur  en  petite  pmii- 
cipanté.  Bile  &*eut  que  cinquante-  et  un  ans  d*exi8tenee;'^Voip  Mè^ 
moire»  JùstorûivJts  et  géo^pkifmes ,  par  M<  Peliissier,  t.  VI  de  Tou^, 
vnige  de  là  coiiittiiwiô&  ^entifique  de  TAigérie,  p.  si o*^ 2 16.)^    ' 
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avec  les  envoyés.  Le  souverain  d'Orient  avait  chargé 
plusieurs  hauts  dignitaires  de  sa  cour  de  ,porter  de 
riche&  présents  au  prince  Mérinite,  et  ses  envoyés 
étaient  passés  par  Tunis  dans  les  premiers  jours. du 
mois,  de  rehl  et-tani  de  la  présente  année.  L'émir 
pensait  que  ces  ambassadeurs  orientaux,  hâteraient 
leur  voyage,  et  que  leur  retour  ne  pouvait  tarder 
d'avoir  lieu. 

'.  Gest  là  tout  ce  que  1  émir  divulga.de  ses  projets. 
Quelques  personnes,  seulement  connaissaient  là  pen- 
sée qu'avait  le  prince  de  faire  le  pèlerinage  dé  la 
Mecque  ;jnéanmoins  la  généralité  du  peuple  dut  ta 
soupçonner  ;  car  on  en  parisiit  sans  cependant  qu'on 
en  eâi  la  certitude. 

Des  corps  d'armée  de  terre  et  de  nier  furent  dé- 
signés ,  et  se  préparèrent  à  se  porter  sur  Gerhau 
L'expédition  navale  partit  avant  nous,  vers  la  inoitié 
d6.'Ce<  mot^. 

Notre  départ  de  Tunis  eut  lieu  le  mardi  1 4  du 
mpis  ci^dessus  mentionné  ^ 

Ce  même  jour,  nous  nous  arrêtâmes  â  Rades  ^vj;^> 

^  L*aateur  ay^nt  dit  pl^us  haut  qu  il  partit  de  Tunis  vers  la  £ii 
du  mois,  et  disant  maintenant  que  ce  départ  eut  lieu  le  id  djou- 
madâ  eKaoula  706 ,  il  faut  supposer  qu'il  laissa  d'abord  partir  le 
camp ,  et  qu'il  alla  le  rejoindre  quelques  jours  après  à  Rades. 

*  L  ancienne  Mascuha,  Praûs,  selon  \{annert,  et  l'ancienne  Âdès, 
selon  Shavr^est  située  à  sept  milles  environ  à  Test  de  Tunis,  au 
£ond  du  golfe ,  et  faisant  également  face  au  lac.  Les  ruines  de  l'an- 
cienne ville  se  voient  un  peu  plus  loin ,  et  peut-être  qu'une  partie 
d'entre  elles  sont  recouvertes  par  les  eaux  du  lac.  Rades  ne  serait-il 
pas  une  abréviation  de  Maxuîa  Pratès?  Nous  ne  sommes  pas  de 
l'avis  du  D'  Shavir,  qui  voudrait  y  voir  l'emplacement  de  l'ancienne 
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à  six  milles  de  distance  de  Tunis  ^.  Nous  y  séjour- 
nâmes treize  jours,  jusc[u'à  ce  que  Tarmëe  eût  fini 
de  tirer  de  la  capitale  tout  ce  dont  elle  avait  besoin. 

Rades  est  la  première  rah'ela  ',  ou  station ,  où  s'ar-* 
rétent  les  camps  et  les  corps  d'armée  qui ,  sortant 
de  Tunis,  ne  peuvent  manquer  de  passer  par  ce 
point.  C'est  un  boiu*g  3L)  J  fort  anciei^i ,  dont  le  nom 
est  très-renommé.  On  y  voit  beaucoup  de  vignobles 
et  de  vastes  champs  ensemencés.  La  mosquée  ^l&i. 
de  Rades,  où  se  fait  la  prière  de  la  khoteba^,  est 
d'une  construction  ancienne.  De  nos  jours ,  il  en  a 
été  construit  uj^e  nouvelle,  plus  spacieuse  que  la 
première,  mais  où  ne  se  dit  pas  la  prière  de  la  khoteba. 

Rades  a  été  autrefois  et  pendant  longtemps  un 
lieu  de  ribath  (lieu  de  guerre)  célèbre*  Âbou'Obeïd^ 

Âdès;  selon  dous,  la  ville  rotpaiae  à'Vthina  s^éleva  sur  remplace- 
ment de  la  cité  punique  de  Adhs^  On  voit  les  ruines  d'Uthina,  au- 
jourd'hui Oudna  ^^,  à  dix-)iuit  milles  environ  à  Test-sud-est  de 
Tunis.  (Voir.|»ne  Notice  sur  les  ruines  d'ûudna»  que  nous  avons 
fait  insérer  dans  la  Eevue  archéologique  du  mois  de  juin  18A6.) 

^  Lès  Arabes  comptent  trois  cent  soixante  degrés.  Le  degré  com- 
prend soixante-six  milles  et  un  tiers.  Le  mille  vaut  mille  bas,  ie  ha 
vaut  quatre  coudées  ordinaires,  et  la  coudée  vingt-quatre  travers  de 
doigt.  Aboulféda  dit  que  Ion  estime  le  mille  à  quatre  mille  coudées. 
(Page  38  de  la  traduction  de  M.  Reinaud.) 

'  La  pri^e  de  la  Lhoteha  se  fait  le  vendredi  dans  la  mosquée  ou 
les  mosquées  principide^  de  la  ville  de  Tunis.  Cette  mosquée  de- 
vient alors  une  sorte  de  paroisse^  11  est  inutile  de  dire,  ici  que  la 
prière  delà  khoteba  est  un  prône  fort  étendu,  qui  contient  la  pro« 
fession  de  foi  islamique,, des  prières  pour  le  prophète  et  ses  com- 
pagnons ,  des  sentences  morales  et  religieuses ,  et  enfin  des  vœux 
pour  le  sultan  régnant. 

^  Abou  'Obeîdv  plus  connu  sous  ie  nom  d'fU-Bekri,  dont  un 
manuscrit,  écrit  en  caractères  coufiques,  existe  à  la  bibliothèque  de 
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raoonte  dans  ses  Massalek,  d  après  la  tradition  qui 
remonte  jusqu*à  Zeid  ben  Tabet  et  Ens  ben  Malek\ 
que  ces  derniers  avaient  dit  :  «  Celui  qui  combattra 
un  seul  jour  à  Rades  aura  le  paradis  en  partage.  » 
Abou  Ish'ak  ben  el-K'assem  er-Rek'ik'  J^^W^y^^ 
,^^1  ^W  a  dit  dans  son  histoire  ^  que  les  savants 
et  les  docteurs  de  TOriàit.  avaient  écrit  aui  habi*- 

rEscnrial  (n*  i63o].  Son  ouvrage  a  pour  tître  :  Jy^J^^^ 
VUXU  \JiyylU-  M«  Quatremère  a  inséré  dias  le  foine  XII  des 
Notices  des  Munnscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  la 
traduction  d'une  partie  de  cet  ouvrage.  Nous  aurons  parfois  occa- 
sion de  citer,  dans  le  cours  de  notre  travail ,  cette  savante  traduc- 
tion. Ei-'Bekri,  qui,  selon  son  propre  témoignage,  paraît  s*étre 
trouvé  à  Gordoue  en  453  de  rbégire,  a  competi^é'  9yi|  livre  à  une 
époque  un  peu  postérieure. 

*  Ens  ben  Malek  s'appelait  aussi  Abou  H'aniza  ben  T^asseï^  el-An- 
sari.  G*étaitun  des  six  auteurs  les  pios'estiméS'CODiikie  triklttiotuiiéfeei. 
Il  avait  servi  Mah'omed  pendfl^nt  dix  ans.  Il  s'établit  à  Bassora  sous 
le  khalifat  d*Omar,  et  mourut  en  cette  fille,  en  Tannée  gi  de  Tbé- 
gire«  à  fÂge  de  cent  trois  ans.  fl  fut  le  dernief  des  seh'abas,  ou 
compagnons  et  ami»  du  propliëte.  (Voir  DUerbelot,  p.  117.)  Zeîd 
ben  Tabet  est  également  un  des  anciens  <i6mpagnontf  du  >^ophëte;  il 
fut  un  de  ses  secrétaires.  (  Vie  as  Mohammed,  d*Âbonlféda ,  trad.  4® 
M,  Noël  Desvergers,  p.  96.) 

*  C'est  de  cet  auteur  que  parle  M.  de  Slâne  dans  sa  lettre  à 
M.  Hase ,  insérée  dans  le  nniJriéro  du  Jottmal  asiattqne  dii  mois  de 
novembre  i8d4.  M.  de  Slakle  s'exprime aittsi  :  «^Abou  Isb^aclbrakim 
Ibn  el-€acim  Ibn  er-Rakic,  chef  d'un  des  bureaux  du  gouvemeiâent 
deCairewan ,  composa  une  histoire  de  l'Afrique  septentrionale,  une 
histoire  généalogique  des  Berbères,  et  tm  recueil  de  poésie  sur  les 
différentes  espèces  de  viiis.  Ibn  er-Rakic  vivait  encore  fan  ^^«^(gSs). 
C'est  ribn  al-Raquîq  de  Marmol ,  et  l'Ibn  Rachich  de  Léon  fAfri- 
caîn.  Au  xvii*  siècle,  il  existait  encore  en  Afrique  des  exemplaires  de 
ses  ouvrages  historiques». 

En-Nowaîri  s'est  servi,  en  grande  partie,  de  l'euvrage  d'Ibn  er- 
Rek'ik'  pour  la  composition  de  sa  remarquable  et  précieuse  histoire 
de  l'Afrique. 
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tants  de  flfrik'ia^  :  «  Nous  ferons  le  pèlerinage  de  la 
Mecque  pour  celui  qui  combattra  un  seul  jour  pour 
nous  à  Rades.  » 

Du  temps  du  khali&t  de*ÂbdelmalekbenMerouan, 
les  Grecs  (Roums)  étaient  venus,  avec  de  nombreux 
vaisseaux,  attaquer  la  ville  de  Rades  (alors  au  pou- 
voir des  musulmans).  Un  gmnd  nombre  (J'h^bîtants 
avaient  été  massacrés ,  d  autres  étaient  tombés  dans 
lesdayage.  Un  immense  butin  était  dévenu  la  proie 
des  Grecs ^.  A  cette  époque,  lés  habitants  de  Rades 
navaient  aucun  ouvrage  de  défense  pour  les  abri- 
ter des  coups  d'un  ennemi  entrepi'enant.  Cette  cir*- 
constance  fut  cause  que  les  musulmans  essuyèrent 
des  pertes  considérables.  L'ézpîr  dl&ik'ia,  H'assan 


'  Ce  que  les  Arabes  ^tendent  par  Jfrik'ia,  comprenait  la  Numi- 
die,  «ne  partie  de  la  Mauritai^i«  çassarîenoe  et  YÀfrica  propria  des 
Romains.  Elle  réunissait  les  États  actuels  de  Tripoli,  de  Tunis,  et 
la  pttrtie  orientale  d^  1* Algérie.  Toutes  les  fois  que,  dans  le  cours 
da  notre  traduction,  nous  citerons  les  noms  â! Afrique  ou  d'Ifiih'ias 
il  faudra  toujours  Teatendre  dans  ie  sens  restreint  des  Arabes. 

*  U  est  san$  doute  question  ici  de  Texpédition  qu'en  698  Tem- 
p<^reur  Léonce  ^jen  apprenant  la  chate  de  Garthage  sous  les  coups 
de  H'assan  beDÎ  e]-No*man,  envoya  en  Afrique,  sous  les  ordres  du 
patrice  Jean ,  afin  d  y  secourir  les  chrétiens.  Gartbage  fut  reprise 
sur  les  Arabes;  tnais  c^uxHsi»  r^vedaut bientôt  à  Tattaque,  la  maU 
beureuse  riVala  de  Home  tomb^  pour  la  deuxième  et  dernière  fois 
aupouToir  des  musulmans,  qui  lu  ruinèrent  de  fond  en  comble,  de 
telle  sorte  qu'elle  ne  put  jamais  se  relever.  Le  pafcripe  Jean  rentra  à 
Gonstantinople,  ayant  eu  beaucoup  de  peine  à  y  ramener  une  partie 
de  son  armée;  mais  nm  sans  avpjr  foit  payer  bien  cher  la  victoire 
aux  musulmans.  Il  est  prob^le  qu*à  cette  époque  Rades  fut  attaqué 
par  les  Grecs,  pillé  et  saccagé,  et  que  c'est  de  ces  derniers  événe* 
ments  que  parle  ici  le  scbeiàb  Ët-Tidjaui. 
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ben  el-Noman  el-R'assaniS  se  transporta  sur  les 
lieux,  s'y  établit  pour  y  surveiller  et  menacer  le 
pays  ennemi,  et  écrivit  une  missive  au  khalife  'Abdel- 
malek ,  missive  qu'il  fit  porter  par  quarante  hommes 
choisis  parmi  les  plus  nobles  Arabes ,  et  par  laquelle 
il  l'informa  des  dangers  que  couraient  les  musul- 
mans pariuite  de  cette  pénible  situation.  Cette  nou- 
velle produisit  une  fâcheuse  impression  sur  l'esprit 
du  khalife.  Les  tabe'oun^  étaient  en  grand  nombre 
à  cette  époque ,  et  l'on  voyait  encore  quelques-uns 
des  anciens  compagnons  de  l'envoyé  de  Dieu,  entre 
autres  Zeid  benTabet  et  Elns  ben  Malek.  En  appré- 
ciant cette  nouvelle,  ceux-ci  dirent  à'Abdelmalek  : 
«O  khalife,  porte  secours  à  cette  riche  contrée,  et 

,*  H'assan  ben  el-No^man  el-Rassani ,  qui  exerçait  un  commande- 
ment important  en  Egypte,  succéda ,  en  Tannée  74  de  )'hégire  (694], 
à  Zoh'eîr  ibn  K'aïs  dans  le  gouvernement  de  TÂfrique.  €e  fiit  cet 
intrépide  et  habile  général  qui  réduisit  la  superbe  Carthage,et 
qui  soumit  à  Tempire  du  khalife  toutes  les  villes  de  la  province,  à 
Texception  d*Hîppona  (Bène),  dernier  boulevard  de  la  chrétienté 
en  Afrique.. Ce  fut  encore  lui  qui  sut,  en  la  même  année,  compri- 
mer et  abattre  la  grande  et  terrible  révolte  des  Berbères  contre  les 
musulmans,  sous  le  commandement  de  la  célèbre  Kahitoa,  cette 
fière  reine  du  mont  Aurès ,  dont  la  chronique  est  si  pleine  d'intérêt. 
Et-Tidjani  en  parle  plus  loin ,  lorsqu'il  cite  le  château  d*El-I>jem. 
H'assan  ben  el-No*man  conserva  le  commandement  de  rifrik'iaju»* 
qu*à  Tannée  88  de  Thégire,  époque  à  laquelle,  sur  sa  demande,  ii 
fut  remplacé  par  le  non  moins  célèbre  Moussa  ben  Nossaîr,  le  con- 
quérant de  TEspagne. 

*  VA5t9VÛ\  «  les  suivants  «.  C'est  «însi  qbe  les  muaulmaps  appellent' 
les  personnages  et  les  doebeurs  qui  ont  suivi  les  seh  abas  tAj\éMV 
«les  comparons  {du  prophète)»,  et  desquels  ils  avaient  reçu  les 
traditions.  L'autorité  des  tabeoun,'Oomta[ietraditionnistes^,  estdW 
degré  inférieure  à  celle  des  seh'âbas.  (  Voir  D'Uerbdot  à  ce  mot.) 
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rends  ses  habitants  victorieux,  pour  qu'ils  n'aient 
plus  de  crainte  de  f ennemi;  car  c'est  une  des  con- 
trées  saintes,  et  ses  populations  trouvent  miséri- 
corde devant  Dieu!  »  — 'Âbdelmalek  écrivit  alors  à 
son  frère  'Abdel'aziz,  à  cette  époque  émir  d'Egypte , 
et  lui  ordonna  d'envoyer  mille  Coptes  hommes  et 
mille  Coptes  femmes  à  H'assan,  afin  que  ce  dernier 
put  les  utiliser.  'Abdel'aziz  les  y  fit  transporter  par 
voie  de  terre,  —  H'assan  en  établit  le  plus  grand 
nombre  dans  Rades,  et  répartit  le  reste  dans  les 
autres  ports  de  l'Ifrik'ia. 

Le  même  H'assan  reçut  l'ordre  du  khalife  'Abd- 
elmalek de  faire  arriver  les  eaux  de  la  mer  jusqu'à 
Tunis,  du  côté  de  Rades.  Or  l'emplacement  occupé 
aujourd'hui  par  le  lac  de  Tunis  était,  d'après  ce  que 
raj^orte  l'histoire ,  un  lieu  ensemencé  et  couvert  de 
jardins.  H'assan  le  fit  creuser  et  ouvrir  jusqu'à  ce 
que  la  mer  arrivât  au  chantier  de  Tunis  ^  C'est  dans 

^  Les  historiens  attribuent  à  H'assan  les  travaux  qui  furent  exé- 
cutés à  l^effet  d'amener  les  eaux  de  la  mer  jus({u'à  Tunis ,  et  réta- 
blissement duo  vaste  chantier  pour  la  construction  des  navires  des- 
tinés à  faire  la  course  sur  les  côtes  européennes.  Ebn  Scheb^th, 
excellent  chroniqueur  de  TAfrique  septentrionale ,  s'exprime  ainsi  : 

f»r,];^ljl^  ^\  ji»V>};  \^9^^A\>=^^  sJr^3  ^  ^^  ^^  ^^  arriver 
la  mer  du  part  de  R^dès  jusqirau  chantier  (qu'il  avait  établi  à 
Tunis).».  D'autres  historiens  arabes  disent  :  ^\>sCp1^^^1  ^1a 
yj^yf  «Et  le  khalife  lui  ordonna  de  faire  venir  la  mer  jusqu'à 
Tunis».  Nous  venons  de  voir  que,  selon  notre  auteur,  l'emplacement 
occupé  aujourd'hui  par  le  lac  de  Tunis  était  couvert  d'arbres  et  de 
jardins  du  temps  de  H'assan  ben  el-No'man.  C'est  là  une  erreur 
complète;  car  l'histpire  de  Garthage  nous  apprend  tout  le  contraire. 
L'existen<5è  du  lac  de  Tunis,  au  temps  où  florissait  Garthage,  est 
un  fait  incontestable,  et  de  plus,  il  communiquait  avec  la  mer, 
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ce  chantier  qu'U  faisait  construire  jes  bâtiments  avec 
lesquels  il  allait  attaquer  les  Grecà  (f3^^)  jusque 
sur  leiu*s  cotes.  Il  les  occupa  ainsi  de  la  défense  de 
leur  propre  pays ,  afin  qu'ils  ne  vinssent  plua  porter 
leurs  armes  en  Afrique. 

Voilà  ce  que  rapportent  les  historiens  sur  ces 
événements;  mais  il  existe  entre  eux  diverses  con- 
tradictions. 

Dans  Touvrage  d'Abou  'Obeîd,  cité  plus  haut,  il 
est  dit  que  ces  événements  eurent  lieu  sous  le  règne 
de  'AbdeimsJek  ben  Merouan.  —  Abou  Ishtsk!  Er- 
Rek'ik'^dit,  dans  son  histoire,  que  ce  fut  sous  le 
règne  d*Ël-Oualid,  fils  de  'Abdelmalek,  et  quEl- 
Oualid  écrivit  à  ce  sujet  à  'Âbderaziz ,  son  oncle.  ■— 
Ce  que  rapporte  Abou  'Obeîd  à  cet  égard  présente 
plus  de  certitude,  car  la  mort  de  'Abdef aziz  a  pré- 
cédé le  règne  d'El-Oualid  ben  'Abdelmalek ,  le  pre- 
mier étant  mort  du  vivant  de  son  frère  *Abdelmalek. 
L'auteur  du  récit  rapporte  que  les  tabe'oun  étaiept  en 


puisque  la  flotte  de  fiélisaire  y  entra  et  y  mouilla.  Pour  concilier, 
autant  que  possible ,  le  ^  récit  des  historiens  arabes  avec  des  faits 
positifs,  nous  pensons,  i'^quà  Tépoque  où  H'assan  vint  en  Afrique, 
le  lac  de  Tunis  ne  communiquait  plus  avec  ia  mer,  des  sables  et 
des  terrea  ayant  pu  en  combler  la  communication;  2**  qu*à  cette 
époque  le  lac  avait  une  étendue  moins  considérable  que  celle  qu'il 
occupe  aujourd'hui ,  et  c'est  ce  qu'attestent  les  ruines  nombreiues 
qu'il  recouvre  sur  ses  bords  et  que  heurtent  très-souvent  les  barques 
qui  le  sillonnent  de  nos  jours;  5**  qu'enfin  il  faut  entendre  par  ces 
travaux  que  fit  exécuter  H'assan ,  qu'un  canal  fut  sans  doute  ouvert 
à  travers  la  terre  basse,  qui  sépare  le  lac  de  la  mer  du  côté  de  Rades 
même,  et  qu'ainsi  la  mer- put  arriver  jusqu'à  Tunis  et  Iftiigner  ses 
murs.  (Voy.  ËlBekri,  t.  Xlf  des  Notices  déjà  indiquées,  p.  491-) 
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grand  nombre  à  cette  époque ,  et  que  parmi  eux  se 
trouvaient  deux  hommes,  anciens  compagnons  (se- 
h'aba)  de  l'envoyé  de  Dieu ,  Ens  ben  Malek  et  Zeîd  ben 
Tabet.  Cestcequ'qoute  Abou'Obeïdet  dont  ne  parle 
pasEr-Rek'ik'.Orie  fait  n  est  point  exact,  attendu  que 
Zeïd  ben  Tabet  mourut  du  temps  du  khalife  Me- 
rouan  ben  ei-H'akem,  et  ce  fut  Merouati  lui-même 
qui  prononça  sur  lui  la  prière  mortuaire. —  Les  his- 
toriens ne  sont  point  en  désaccord*  sur  le  fait  prin- 
cipal ,  mais  bien  sur  findication  de  sa  date.  El-Oua- 
lid,  à  cette  époque,  n'était  point  khalife,  ainsi  que 
le  rapporte  £r*Rek'ik,  ni  'Abdelmalek  non  plus, 
comme  le  dit  Abou  'Obeïd  ;  El-Oualid  n'était  même 
pas  né  alors.  Le  récit  rapporté  plus  haut  ne 'peut 
être  vrai,  par  l'application  de  ces  observations, 
qu'en  ce  qui  concerné  Ens  seulement;  car  sa  mort 
eut  lieu  assez  tard ,  et  vers  la  fin  du  règne  d'El- 
Oualid.  —  Je  suis  surpris  qu'Abou  'Obeïd ,  dont  l'é- 
rudition était  si  vaste ,  dont  la  connaissance  de  l'his- 
toire était  si  profonde,  ait  pu  avancer  un  fait  de 
cette  nature,  malgré  son  incertitude  et  son  peu  de 
fondement. 

On  rapporte  que  le  vaisseau  dont  il  est  parlé  dans 
le  Coran  a  été  construit  par  El-Khider  dans  cette 
mer  dé  Rad^s  ^,  et  que  le  roi  qui  s'emparait  de  vive 

^  Coran,  cfaap.  XTtii,  vers.  70  et  suiv.  Ce  Khider  est  regardé  pair 
les  musulmans  comme  prophète,  bien  qu^en  dehors  de  la  lignée  de 
prophètes  envoyés,  soit  aux  ismaélites,  soit  aux  peuples  de  l'Arabie. 
C'est  un  personnage  mystérieux  qui  aurait  trouvé  la  fontaine  de  la 
vie,  bu  de  ses  eaux,  et  acquis  ainsi  Timmortaiité.  Voici  ce  que  dit 
Es-Soyouti  dans  son  livre  :  ^jfJUsSi  ^VjLI ,  renfermant  des  tradi- 
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force  de  chaque  vaisseau,  se  nomiaait  El-Gelanda 
l^iJby ,  roi  de  Carthage  ^,  On  ajoute  que  ie  mur  ^ 
dont  il  est  question  dans  le  Coran,  a  été  élevé  à 
Thabria  ^>^,  petite  ville  connue  aujourd'hui  sous 
le  nom  de  MoVamedia  ^^,  à  quelques  milles  de 
Tunis  ^,  et  que  c'est  là  qu'El-Khider  se  sépara  de 
Moïse  *.  Dieu  le  sait  ! 

Ceci  est  en  opposition  avec  ce  que  disent  les  his- 
toriens, qu'aucun  des  prophètes  n'est  entré  sur  les 

tions  du  prophète  :  'S^Jf^^iC^yiiA  JL»,^  \y^^ys^SA^j^  \^\^ 

^  Serait-ce  Géiimeir,  roi  des  Vandales ,  qai  succéda  à  Hilderic,  et 
qui  fut  vaincu  par  Bélisaire  ?  Notre  auteur  fait  allusion  ici  au  verset  78 
du  chapitre  xviii  du  Coran. 

*■  Allusion  au  verset  76  du  chapitre  xyiii  du  Coran. 

^  Moh'amedia  est  le  nom  de  Tun  des  palais  actuels  du  bey  de 
Tunis,  autour  duquel  sont  casernes  deux  régiments  d*infanterie  ré- 
gulière, et  qui,  de  simple  maison  de  plaisance,  est  devenu  aujour- 
d'hui une  petite  ville ,  par  suite  de  Tagglomération  de  diverses  petites 
mabons,  bâties  aux  frais*  de  TÉtat,  pour  le  logement  des  militaires 
mariés.  La  Moh'amedia  est  située  à  environ  trois  lieues  de  Tunis, 
de  l'autre  côté  du  lac,  qui  touche  à  la  ville  dans  la  direction  sud. 
Ce  lac,  formé  par  les  eaux  fluviales  qui ,  en  hiver,  se  réunissent  sur 
ce  terrain  salin,  se  dessèche  complètement  en  été,  et  se  convertit 
en  une  vaste  et  importante  saline.  On  voit  autour  de  la  Mah'omedie 
des  ruines  romaines  assez  considérables.  Au  mois  de  mai  i85o,  on 
y  découvrit  une  dalle  en  marbre,  enfouie  à  un  mètre  sous  terre,  et 
sur  laquelle  se  lit  Tinscription  tumulaire  de  trois  évêques  de  l'église 
d'Afrique,  ROMANVS,  EXITIOSVS,  RVSTICVS,  tous  trois  ayant 
été  compris  dans  la  mesure  d'exil  dont  le  roi  vandale  Huneric 
frappa,  en  l'année  4P84>  les  évéques  catholiques  d'Afrique.  Cette 
pierre  est  aujourd'hui  déposée  dans  l'église  épiscopale  de  Tunis. 
Moh'amédia  est  indiqué  sur  la  carte  de  la  régence  de  Tunis  dressée 
au  Dépôt  de  la  guerre  en  i8d3.  Nous  nous  servirons  des  indications 
de  cette  carte  dans  le  cours  de  cette  traduction. 

*  Verset  77  du  chapitre  xviii  du  Corcat. 
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terres  du  MorVeb.  Mais  Âbou  Ah'med  b^i  'Âdi  y\ 
j;^  V>  ^i^^  rapporte ,  d'après  la  tradition  d'Ebn 
'Abbas,  qui  la  tenait  du  prophète,  que  lorsquon 
demanda  à  celui-ci  Tinterprétation  de  ce  passage  : 
«  Et  quand  ils  furent  arrives  au  <v)nfluent  des  deux 
mers  ^,  »  il  répondit  :  «  c  est  Tlfrik'ia.  »  —  'Abdelh'ak' 
^\  ^jfi,^  dans  son  ouvrage  ElrAh!kam  ^V^YT,  après 
avoir  cité  cette  tradition ,  dit  qu*elle  était  rapportée 
par  Mob'amed  ben  Âban  ibn  Saleh'  ^^^V^^  ^ 
^W»,  qui  était  un  des  chefs  des  Mordjias  «i^çx^l^. 
Le  plus  grand  nombre  des  commentateurs  com- 
battent cette  autre  opinion  que  le  vaisseau^  sombra 
dans  la  mer  d-e  Rades,  et  que  le  mur  fut  élevé  dans 
la  ville  de  Moh'amedia.  Quelques-uns  dentre  eux 
disent  que  cette  ville  était  Bark'a  îfci^  *,  aux  habi- 

*  Verset  60 ,  chapitre  xyiii  du  Coran. 

'  Les  Mordjias  ou  Modjariens,  discipies  et  fractionnaires  '  des. 
Djabariens,  furent  des  sectaires  hérétiques  de  la  grande  secte  des 
Sefatiens.  lis  se  divisaient  eux-mêmes  en  diverses  branches.  Cette 
secte  est  une  de  celles  qui  prirent  naissance  au  sein  de  Tislamisme 
et  dans  les  premières  années  de  son  établissement.  (Voy.  Introduc- 
tion à  la  lecture  àa  Coran,  par  M.  G.  Sale,  traduction  de  M^  Solvet, 
p.  335.)  Suppression  de  dix  lignes  du  manuscrit  A.  Sujet  de  nul 
intérêt. 

'  Verset  70  du  chapitre  xviii  du  Coran. 

*  L*ancienne  Barcè,  Tune  des  principales  villes  de  la  Gyrénaîque; 
elles  étaient  au  nombre  de  cinq  :  ApoUonia  (Marsa  souza),  Ptolé- 
maïs  (Tolométa),  Barcé  (Bark'a),  Arsinoé  (Tekhira)  et  BéréniSe 
(Bengazi).  Le  nombre  de  ces  villes  avait  fait  donner  au  pays  U  nom 
àt  Pentapolis.  Ebn  Schebath  rapporte,  diaprés  £t-Tabari,  qu*Amr 
ben  Elassi,  émir  d^Égypte,  accorda  la  paix  aux  gens  de  Bark'a, 
moyennant  un  tribut  de  1 3,000  dinars,  quds  s'obligèrent  à  lui 
payer  chaque  année;  il  leur  accorda  la  faculté  de  vendre  leurs  en- 
fants pour  s*acquitter  de  la  capitation  qui  leur  était  imposée.  Ce  (ut 

XX.  6 
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tants  de  laquelle  6dt  àemsnàéeïhospitaUté  \  d'autres 
disent  que  c'est  ïîle  verte  de  TAndalousie  :  'fe^^ 
^|p,3V  <},>^s^^  ^  ;  d'autres  prétendent  que  c'est  An- 
tioche  aj^UU\  ;  d'autres ,  enfin ,  disent  qu'il  est  ques- 
tion d'Aïla  îOu,?)  ^.#  Les  habitants  de  cette  dernière 
ville  sont  renommés  pour  leur  avarice.  On  dit  qu!il& 
vinrent  auprès  du  khalife  'Omar  ben  el-Khatab ,  et 
le  prièrent  de  rectifier  le  passage  du  Coran   oii 

Dieu  dit  :  «  Et  ils  refusèrent  de  les  recevoir  ^  ^>?1? 

lefD^A'^.?  par  la  substitution  d'un  i  au  6  *. 

Devant  Rades,  et  non  loin  de  cette  ville,  coule 
la  rivière  appelée  Ouadi  melian  -X^  i\^^.  Un  pont 
d'une  grandeur  et  d'une  élévation  remarquables  est 
jeté  sur  cette  rivière.  Les  Tunisiens  racontent  qu'il 

en  l'année  2 1  de  Thégire ,  que  Bark'a  tomba  au  pouvoir  de  *Ok'ba 
ben  Nafe'  el-Febri ,  lieutenant  de  'Amr  ben  el-*Assi.  Cette  province 
reçut  des  Arabes  le  nom  de  Bark'a,  dit  Aboulféda  (traduction  de 
]^.  Reinaud,  p.  178),  à  cause  des  pierres  qui  s'y  trouvent  mêlées 
avec  le  sable.  Le  mot  Barlia  se  dit  de  tout  lieu  où  se  rencontrent 
des  pierres  de  diiférentes  couleurs.  (Voir  £I-Bekri ,  t.  XII  des  Notices, 

p.  447.) 

*  Verset  76  du  chapitre  xviii  du  Coran. 

^  C'est  la  ville  d'Âlgéziras,  en  Espagne,  dans  la  baie  de  Gi- 
braltar. 

^  Petite  ville  sur  les  confins  de  la  Syrie  et  de  la  province  du 
H'edjaz,  en  Arabie.  C'est  celle  que  les  anciens  géographes  ont  ap- 
pelée Èléna,  (Voy.  Aboulféda,  p.  86  du  texte  imprimé  par  les  soins 
de  MM.  Reinaud  et  de  Slane ,  i84o«) 

^  Verset  76  du  chap.  xviii  du  Coran.  En  e£Pet,  si  Ton  substitue  un 
O  au  Cf  de  ce  passage ,  le  sens  diffère ,  et  la  honte  d'avoir  refusé 
l'hospitalité  ne  serait  plus  tombée  sur  les  habitants  d'Aîla.  Le  pas- 

sage  eût  jkïé  alors  :  l^^A^îû^  Vl  ^yW  ^  ^^  i^^  s'empressèrent  de  les 


recevoir.  » 
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fut  construit  dvec  les  deniers  d  un  homme  du  R^arb , 
qui  tendait  la  main  aux  pas^nts  et  recevait  Tau- 
mône.  On  ignorait  de  son  vivant  queUe  était  sa  po- 
sition et  retendue  de  sa  richesse.  Lorsqu'il  mourut , 
on  lui  trouva  une  fortune  considérable,  et  l'émir 
Âbou  Zakaria  ^  ordonna  que  cet  argent  fût  employé 
à  la  construction  de  ce  pont^. 

Nous  quittâmes  Rades  le  lundi ,  et  nous  passâmes, 
dès  le  début  de  cette  étape  *éi^^  ^ ,  par  Ël-Hamet , 
connue  sous  le  nom  de  H' omet  el-Djezira^  nu^a. 

i  L*émîr  Abou  2akaria ,  Tun  des  premiers  princes  de  là  dynastie 
desH'afsites,  fut  proclamé  le  1 1  zil-1/adja  674  de  l'hégire. Ses  noms 
sont  :  El-Émir  Abou  Zakaria  Yeh'ia,  ben  es-Scheikh  Abou  Moli'a- 
med ,  Abdelouali'éd ,  ibn'  es-Scheikii  Abou  H'afs.  Il  prit  le  surnom  de 
£l-Ouatek'.  Il  abdicpa  en  faveur  de  son  ancle  Abou  Isb'ak',  le  3  rebi' 
et-tani678.(£z-Zerkechi,  Histoire  desBeniHafs.  La  traduction  de 
cette  histoire  de  la  dynastie  h'afsite  est  presque  terminée  par  nous; 
nous  ^n  avoû»  inséré  un  extrait  dans  le  numéro  du  Journal  àsiâ* 
tique  d*avril-mai  1849). 

*  Ce  pont  n*existe  plus  aujourd'hui.  Il  a  été  remplacé  par  un 
autre  pont  construit  sous  le  règne  du  premier  Hamouda  Pacha, 
pacha  de  Tunis.  ^ 

'  Le  mot  ^fS^kjÀ  signifie  c station,  étape,  relai,  lieu  oh  Ion  Mi 
halte  après  une  journée  de  marche #.  Il  est  synonyme  de  ihetizel 
^Jub,  et,  en  même  temps,  il  se  prend  dans  lé  sens  de  journée 
de  marche.  Nous  emploierons  alternalÎYément,  dans  le  ^urs  de 
cette  traduction,  les  mots  marh'ela  cotation  ou  étape»,  comme 
rendant  la  même  pensée.  Chez  lés  Arabes ,  les  lieux  de  station  reçu- 
rent le  nom  de  îiUikwB  ou  dieu  de  départ»,  et  de^Vw»ou  «lieu 
de  descente  ».  On  appela ,  de  plus,  la  distance  qui  les  séparait  'j^jkuio 
messira  f  marche v.  Cette  distance  est  ordinairement  de  huit  para- 
sanges;  elle  suppose  une  marche  de  sept  à  huit  heures.  [Introduc- 
ûon^ênérùlé  à  Ul  Gé&gTopkie  dBê  Ort^nMiiâ?,  par  M.  Reinaud,  1. 1  du 
texte  ArançaÎB  de' la  Gé&gtûpkie  d'Àhonfféda,  p.  267). 

*  Les  baiiis  dont  il  est  ici  question  sont  connus  aujouxd* but  sous 

6. 
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•^^\.  Ses  eaux  sont  d'un  degré  de  chaleur  extrême, 
et  eUes  sont  renomoiëes  pour  la  guérison  de  mala- 
dies graves.  Ceux  qui  en  sont  atteints  vont  eti  toute 
confiance  se  baigner  dans  ses  eaux. 
•  El-Bekri  rapporte  dans  son  livre  des  Messaiek, 
que  «cette  source  d*eau  chaude  est  considérable,  et 
que  maintes  fois  on  en  a  reconnu  Tefficacité.  » 

Avant  répoque  où  nous  écrivons,  Taccès  de  ces 
bains  était  interdit  par  la  construction  d'un  mur  qui 
les  entourait  de  toutes  parts;  plus  tard,  ils  fuiipnt 
accessibles  à  tous.  Cette  construction ,  formant  au- 
trefois Tenceinte  dont  il  vient  d'être  parlé,  existe 
encore  aujourd'hui. 

Ces  source^  thermales  sont  la  limite  du  pays 
connu  sous  le  nom  de  Momakf,  appelé  ainsi  ^^U)»  du 
nom  d'un  de  ceux  des  chrétiens  qui  en  furent  les  maî- 
tres après  la  conquête  de  l'Afrique  par  les  Arabes^. 

le  nom  de  R'amamUf.  Diverses  constructions  se  sont  élevées  auprès 
de  ces  sources.  Les  bey  de  Tunis  y  ont  un  palais,  aujourd'hui  aban- 
,  donné  et  presque  en  ruines.  G*est  VAd  aqnas  des  anciens.  Le  nom 
arabe  H'anuunUf  paraît  se  composer  de  K'anuua  et  de  lej,  c'est-à-dire 
•  prendre  un  bain  et  s*enve|ppper  aussitôt».  D'autres  personnes 
prononcent  et  écrivent  h! aMnam-el-enf  9.  le  bain  du  nez  ».  Je  crois  que 
la  première  leçon  est  la  meilleure.  On  y  voit  les  ruines  d'anciennes 
constructions,  peut-être  les  restes  de  thermes  romains.  En  i844t 
on  trouva  dans  l'enceinte  du  bain  particulier  de  Sid  Moh'amedben 
'Ayad  une  pierre  sur  laquelle  il  y  avait  cette  inscription  : 

AESCVLAPIO 
F.  IVLIVS  PERSEVS  GOND.  IIII.  P.  C. 

(  H'amamlif  est  indiqué  sur  la  carte  du  dépôt  de  la  guçrre»  iS4;»). 

^  C'est  encore  le  nom  que  porte  une  partie  dutejçjr^lr  de  Taaia* 

Elle  est  très-fertile,  et,  outre  ses  vastes  jardins  d^çiliviers,  on  y  voit 
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Ce  chrétien  devint  propriétaire  de  cette  localité  par 
ruse  et  tromperie,  et  cependant  H'assan  ben  el- 
N'oman  sanctionna  sa  possession.  Voici  les  faits:  ce 
Momak'  était  le  maître  de  Carthage.  Lorsque  les 
musulmans  pénétrèrent  dans  llfrik'ià  et  que  la  ville 
de  Tunis  fut  conquise  par  H'assan ,  ce  dernier  se 
porta  au-devant  de  Mornak'  pour  le  combattre. 
Chaque  jour  les  musulmans  prenaient  les  armes, 
puis,  le  soir  venu,  retournaient  à  Tunis.  Or  quand 
ils  reparaissaient  le  matin,  ils  avaient  constamment 
le  soleil  en  face,  ce  qui  leur  fatiguait  la  vue^  Ils 
en  écrivirent  au  khalife  *Othman ,  qui  ordonna  de  ne 
combattre  l'ennemi,  à  Tavenir,  qu'après  l'heure  du 
zoual  Mav^,  sage  mesure  qui  vint  rendre  la  position 
des  Grecs  extrêmement  critique.  Aussi  ceux-ci,  qui 
avaient  tenu  prêts  plusieurs  navires  non  loin  de  la 
porte  dite  Bab  en-nessa  'Wî!  tA>  ^,  s'y  embarquèrent 
secrètement  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants ,  dans 

de  belles  orangeries.  (Indiqué  sur  la  carte  de  la  régence  de  Tunis, 
au  Dépôt  de  la  guerre,  1 84a.) 

'  Carthage  est  à  Test  par  rapport  à  Tunis. 

'^W.  Nom  d'action  du  verbe  M%  «quitter  un  endroit,  cesser 
d*étre  dans  nn  lieu ,  etc.  »  Le  zoual ,  c  est  le  point  à  partir  duquel 
commence  le  déclin  du  soleil. 

'  C'est  là  sans  doute  le  nom  donné  par  les  Carthaginob  à  Tune 
des  portes  de  leur  ville,  s  ouvrant  sur  le  port  ou  sur  les  quais.  Peut- 
être  est-il  question  ici  d'une  porte  d'entrée' de  Carthage,  au  bord 
de  la  mer,  et  dont  les  restes  ont  été  retrouvés  par  M.  Falbe ,  qui  en 
fait  mention  dans  le  texte  de  son  pian  de  Carthage,  p.  38.  Cette 
porte  est  indiquée  sur  ce  plan  au  n*  73.  £1-Bekri  (p.  490  du  t.  XII 
des  Notices  )  parie  de  cette  porte  comme  appartenant  à  Rades  et 
non  à  Glrthage. 
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le  court  espace  dune  nuit,  et  abandonnèrent  la  ville, 
dans  laquelle  il  ne  resta  plus  que  le  roi  nommé  Mor- 
nak',  sa  famille  et  ses  enfants.  Celui-ci  écrivit  alors 
à  H'assan  :  «  Veux-tu  m  accorder  la  vie  sauve  à  moi 
et  à  ma  famille ,  et  me  laisser  indiquer  le  lieu  où 
je  désire  fixer  ma  retraite?  Moyennant  cette  condi- 
tion, je  m'engage  à  te  rendre  la  ville.  »  Ignorant  la 
fîiite  de  ceux  des  Grecs  qui  étaient  parvenus  à  s'em- 
barquer, H'assaii  accéda  à  ces  propositions.  M ornak- 
choisit  alors,  conformément  à  la  convention  préa- 
lablement arrêtée  y  ce  pays  qui  aujourd'hui  encore 
est  appelé  de  son  nom ,  et  qui  renfermait  à  cette 
époque  un  grand  nombre  de  villages.  Il  mit  les  mu- 
sulmans en  possession  de  la  ville ,  dans  laquelle  ceux- 
ci  ne  trouvèrent  que  le  roi  et  sa  famille.  H'assan 
exécuta  toutefois  la  promesse  qu'il  avait  faite,  et 
Momak'  devint  ainsi  le  maître  de  ce  territoire  ^ 

Après  être  sortis  des  terres  de  Momak',  nous  en- 
trâmes sm*  celles  de  la  presqu'île  connue  autrefois 
sous  le  nom  de .  presqu'île  de.  Scïverik  W>^  fe)^^- 

^  Aucun  historien,  que  nous  sacbions,  n'a  donné  le  nom  du 
dernier  maître  de  Garthage,  qui,  ne  pouvant  pi  us  défendre  la  vieille 
cité  panique,  la  livra  aux  Arabes.  Morttak  serait-il  la  corruption  de 
ce  nom,  ou  bien  a  y  faut*il  voir  qu*ane  altération  du  motntonar^oe? 
Notre  voyageur  paraît  avoir  puisé  ces  détails  dans  £i-Bekri.  (Voir  le 
X,\ll  des  Notices,  p.  à^o-k^x.) 

^  ^Ai.  Vile,  mot  souvent  employé  pour  désigner  une  pres- 
qu'île. (£xem{de  :  jyJ^*)^  '^^  <1&  presqu'île  de  rAndaiouBie».) 
En  effet,  il  est  question  ici  aune  presqu'île,*  celle  du  cap  Boo.  Oo 
la  fait  généralement  commencer  à  partir  de  la  petite  ville  actueiie 
du  Soliman  vl^^lkO,  ville  bâtie  vers  la  fin  du  X-v"  siètle  par  les 
Arabes  «basses  d'Espagne ,  et  en  tirant  une  ligne  droite  dans  le  sud- 
est  sur  la  petite  ville  maritime  de  Nebel  \jp ,  l'ancienne  Pféapoiis. 
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Elle  prend  son  nom  de  Scherik  ben  el-Âbssi,  lun 
des  anciens  chefs  qui  y  commandèrent  \  lequel  fut 
père  de  K'oret  ben  Scherik ,  gouverneur  de  TÉgypte 
pour  Ël-Ouaiid,  fils  de  *Abdelmalek. 

Cette  presqu*île  a  toujours  été  renommée  pour 
sa  fertilité  et  son  abondance.  «Elle  est,  dit  Es-Sche- 
rif  ^,  excellente  et  fertile;  elle  possède  de  vastes 
plaines,  de  Tabondance,  de  la  richesse,  des  eaux  et 
des  fruits  ;  elle  est,  en  général,  plus  riche  en  végé- 
tation que  les  autres  contrées  ^.  » 

Abou  Ish'ak'  Ibrahim  er-Rek'ik'  rapporte  le  fait 
suivant  :  «  Lorsque 'Abdallah  ben  Sa  ed  ben  Abi  Serh' 
pénétra  dans  le  Mor'reb^,  les  Roums  (Grecs)  affluè- 


'  Ce  fut  300S 1  administration  de  Dinar  Âboal-Mohadjir,  en  l*an- 
née  5i  de  l^bégire,  que  les  Arabes,  commandés  par  un  certain 
H'anache  ben  ^Abdallah  es-Senassi ,  firent  la  conquête  d^une  partie 
de  la  presqu  île  du  cap  Bon.  Le  premier  administrateur  que  Dinar 
donna  à  ce  pays,  fut  Scherik  el-'Abssî ,  qui  lui  imposa  son  nom. 

^  Le  célèbre  Édrisi. 

^  Suppression  d'une  page  et  de  six  lignes  du  içxte  du  manuscrit 
A.  Sujet  de  nul  intérêt. 

*  'Abdallah  ben  Sa'ed  ben  abiSerh',  nommé  par  le  khalife 'Otbman 
au  commandement  de  Tarmée  expéditionnaire  en  Afrique,  pénétra, 
à  la  tête  de  vingt  mille  hommes  dans  la  Cyrénaîque  et  la  Penta- 
pôle,  en  Tannée  37.  Ce  fut  ce  général  arabe  qui,  le  premier,  sou- 
mit cette  riche  contrée  à  l'autorité  des  khidifes.  Le  sort  de  rifrik'ia 
fut  décidé  par  la  bataille  de  'Ak'ouba  (non  loin  de  Suffelula,  au- 
jourd'hui Sbiula) ,  dans  laquelle  les  troupes  musulmanes  rempor- 
tèrent une  éclatante  victoire  sur  les  légions  grecques ,  commandées 
par  le  patrice  Grégoire  en  personne/  Grégoire  fut  tué  dans  la  ba- 
taille, et  les  Grecs,  consternés,  achetèrent  au  poids  de  l'or  une 
paix  illusoire,  qui  ne  fit  retarder  que  de  quelques  années  seule- 
ment l'établissement  définitif  des  Arabes  en  Afrique.  (Voir  plus 
loin,  p.  122.) 
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rent  dans  la  presqu'île.  Us  se  rendirent  dans  la  ville 
d'Aklibja  î**4Js^Jlil  ^,  doii  Us  s  embarquèrent  pour 
rUe  de  K'ossera  •&»*»5i  (Fîle  de  la  Pantelierie).  On  dit 
qu'ils  y  demeurèrent  jusqu'au  temps  où 'Abdeimalek 
ben  Marouan  chargea  'Abdeimalek  ben  K'atban  du 
soin  de  diriger  diverses  expéditions  militaires.  C'est 
à  cette  époque  que  furent  conquises  toutes  les  îles 
de  rifrik'ia. 

La  presqu'île  de  Scherik  était  divisée  en  un  grand 
nombre  de  territoires.  Le  plus  considérable  d'entre 
eux  était  celui  appelé  Menzel  el-Kebir  jàjf^Si^J^, 
connu  aussi  sous  le  nom  de  Menzel  Beschek  ^^ 
^j-iijr^.  C'était  une  grande  ville,  ayant  une  mosquée, 
des  bains  et  des  marchés  bien  approvisionnés.  Ah'med 
ben  'Issa ,  qui  s'était  soulevé  contre  les  Béni  Ar'leb, 
y  avait  son  palais^.  Ce  menzel  est  aujourd'hui  en 
ruines,  et  il  n'en  reste  que  remplacement.  On  dit 
que  les  colonnes  de  sa  mosquée,  qui  étaient  en 
marbre  poli  et  dune  forme  gracieuse,  oîit  été  trans- 

^  Petite  ville  du  littoral  £.  tunisieD ,  appelée  de  nos  jours  Ga- 
lipia.  C'est  l'ancienne  Cfypea.  Indiquée  sur  la  carte  de  la  régence  de 
Tunis,  dressée  au  dépôt  de  la  guerre,  i842. 

'  Cette  localité  est  encore  connue  de  nos  jours  sous  la  nom  de 
Menzel  el-Kehir.  On  y  compte  environ  deux  cents  maisons,  groupées- 
ensemble  et  entourées  de  jardins  et  de  bois  d'oliviers.  Sa  population 
peut  être  évaluée  à  buit  cents  âmes  environ.  Indiquée  sur  la  carte 
de  la  régehce  de  Tunis  dressée  au  Dépôt  de  la  guerre  en  i843. 
£1-Bekri  parle  du  menzel  deBascbou  omïIj  ^Jg»;  il  faut  lire^ww» 
^^M}|^  avec  un  ^  au  lieu  d'un  «.  (  Voir  p.  ^99  du  tome  Xli  des 
Notices,) 

'  El-Bekri  dit:  «On  y  voit  le  palais  d'Âh'med  ben  Issa,  qui 
'  commandait  dans  cette  place  au  nom  d'Ëbn  Âgfaeleb.  (Tome  Xfl 
des  Notices,  p.  5 00.) 
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portées  à  Tunis  depuis  peu  de  temps,  et  qu'elles  y 
ont  été  employées  aux  constructions  de  la  mosquée 
de  la  k'asba. 

La  ville  de  Beschek'  a  donilé  son  nom  à  plusieurs 
personnages  pieux.  De  ce  nombre  on  cite  Abou 
*Âbdelselam.  Mefredj  ben  Biadha  gjjL»gCi*M3^  M^>»^ 
*<k^]*j  \^.  Il  en  sera  parlé  plus  loin,  dans  un  autre 
endroit  de  ce  livre.  r 

Ben  Scbedad  *  fait  un  triste  tableau  de  la  condi- 
tion dans  laquelle  l'Afrique  était  tombée  à  Tépoque 
où  'Ali  ben  Isb'ak'  el-Mayork'i  s  en  rendit  maître^. 
Il  s'exprime  ainsi  :  «  Je  demandai  des  nouvelles  de 
llfrik'ia  à  Abou  'Abdallah  ben  el-Ber  el-Hedaoui,  et 
il  m'informa,  la  même  année  où  il  arriva  à  Damas, 

*  Âbou  Moh'amed  'Âbderaziz  ben  Schedad  es-Senhadji ,  fils  de 
Témir  Temim,  cinquième  prince  de  ]a  dynastie  senbadjite.  Il  com- 
posa une  histoire  intitulée  ^^3^^3Cf>À\;l^^^^  \UP^5Ça^^* 
Ebeû  Kbalikan  en  fait  mention  dans  son  jAffiX  i^^i^^y  en  par- 
lant de  Faîeul  de  cet  auteur,  Abou  Yeb'iaTemim  ben  Mo'ez,  ben 
Badis,  ben  el-Mançour,  ben  Balkin ,  ben  Ziri,  prince  d'I&ik'ia,  mort 
le  i5  redjeb  5oi  de  Tbégire. 

*  *Âli  ben  Ish'ak'  el-Mayork'i,  prince  ^t  maître  des  îles  de 
Mayorque^  Minorque  et  Ivice.  Profitant  de  Tabsence  de  Témir 
Ya'k'oub  ei-Mançour  billab,  qui  s'était  porté  en  Andalousie,  il  dé- 
barqua dans  la  province  d'Ifrik'ia,  et  y  commit  un  grand  nombre 
d'exactions  et  de  déprédations.  Ses  troupes  s^emparèrent  de  Tunis 
et  s'y  établirent  .en  la  frappant  d'une  contribution  de  cent  mille 
dinars.  Les  auteurs  tunisiens,  Ebn  Gbama'  et  £l-K'aîrouani,  ce 
dernier  surtout,  en  font  longuement  mention.  La  descente  d'El- 
Mayork'i  en  Ifrik'ia  eut  lieu,  en  effet,  d'après  Fopinion  de  ces  au- 
teurs, vers  l'époque  mentionnée  par  notre  voyageur.  El-Mayork'i 
avait  pour  allié  et  complice  dans  ses  déprédations  un  certain  Scberf 
A-din  K'arak'esche,  dont  il  sera  fait  menlion  plus  loin,  à  l'article 
de  Gabès. 
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c est-à-dire  en  Tannée  583,  que  ilfrik'ia  avait  été 
entièrement  ruinée.  Voici  certains  faits,  ajouta-t-il, 
qui  te  feront  connaître  l'état  de  ce  pays  à  Tépoque 
où  'Ali  ben  Ish'ak'  viAt  assiéger  Menzel  Beschek', 
dans  la  presqu'île  et  à  quelques  milles  de  Tunis.  Les 
habitants  de  ce  menzel  lui  ayant  demandé  l'aman 
il  le  leur  accorda  et  entra  dans  ce  menzel  à  la  tête 
de  ses  troupes.  Mais  celles-ci,  au  mépris  de  la  pror 
messe  jurée,  pillèrent  tout  ce  qui  s'y  trouvait,  et 
leur  avidité  fut  telle  qu'elles  dépouillèrent  même  les 
malheureux  habitants  des  vêtements  qui  couvraient 
leur  nudité.  Des  bandes  de  nègres  et  d'Arabes  for- 
cèrent les  demeures  des  gens  du  menzel,  qui  durent 
prendre  la  fuite.  Ils  se  réfugièrent  tous  à  Tunis,  et 
s'établirent  au  pied  de  ses  deux  remparts.  L'hiver 
les  y  surprit,  et  ils  périrent  de  froid.  Le  nombre  de 
ces  malheureux  s'éleva  à  douze  mille.  » 

Ël-Fadbel  el-Bessami  dit  dans  son  journal,  que 
«  dans  le  mois  de  djoumad  el-akhera  de  l'année  585, 
ils  apprirent  que  Yehia  ben  Ish'ak'  el-Mayork'i  et 
Abou  Zeïd  er-R'erbi  pénétrèrent  dans  le  pays  de 
Beschek',  près  de  Tunis,  et  qu'ils  y  dépouillèrent 
ses  habitants.  Ceux-ci  durent  se  transporter  à  Tunis, 
où  ils  arrivèrent  pieds  jius  et  sans  vêtements.  Il  en 
mourut  environ  douze  mille  de  faim,  de  froid  et  ' 
de  privations  de  toute  espèce.  »  Voilà  un  des  actes 
qu'Ël-Fadhel  attribue  à  Yeh'ia  ben  Ish'ak'.  Dans  le 
précédent  récit,  il  est  dit  que  ce  fut  'Ali  benish'ak', 
son  frère ,  qui  agît  de  la  sorte.  Il  peut  se  faire  qite 
ce  soit  un  seul  et  même  fait ,  et  qu'il  y  ait  eu  erreur 
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quant  à  celui  qui  en  fut  1  auteur  ;  peut-être  est-ce  là 
un  second  événement.  Cette  autre  version  serait 
probable^  car  selon  ce  qu'a  dit  Ëbn  Schedad,  c'était 
'Ali  ben  Ish'ak'  qui ,  en  Tannée  582 ,  exerçait  le  com- 
mandement supérieur,  et  qui  eut  son  frère  Yeh'ia 
pour  successeur.  Dieu  le  sait  d'ailleurs  !  On  lit  dans 
un  autre  endroit  de  l'histoire  d'Ei-Fadhel  «qu'en 
l'année  682,  la  nouvelle  parvint  d'Alexandrie,  que 
K'ar'ak'esche  el-Armeni*  avait  dévasté  le  pays  de 
Beschek^  et  qu'il  y  commettait  des  déprédations 
continuelles,  ainsi  qu'^à  Sfax  et  à  El-Mahdia.  »  Ici 
finit  ce  que  nous  avons  extrait  de  l'ouvrage  d'Ël- 
Fadhel  K 

Â  partir  de  cette  presqu'île,  nous  commençâmes 
à  entrer  sur  les  terres  J|;U«  des  Arabes  qui  [sous  le 
règne  du  prince  Zirite  el-Mo'ez]  s'emparèrent  du 
territoire  de  l'Afrique. 

Le  pays  où  nous  étions  appartenait  aux  terres 
des  Béni  Delladj  ^3^  c^  '  dépendant  des  Riahines 
yp^^2\.  Ceux-ci  sont  eux-mêmes  une  fraction  de 
la  tribu  des  Béni  Ouf  ben  Selim  ^A^^  V  opy^  ç^  •  A 
mesure  que  ces  Arabes  d'Orient  arrivaient  en  Ifri- 
k'ia,  ils  se  mettaient  en  possession  des  terres  occu- 
pées par  d'autres  Arabes  arrivés  avant  eux,  et  ainsi 
de  suite  jusqu'à  ce  qu'enfin  les  terres  dont  il  est 
ici  question  tombassent  entre  les  mains  de  ceux  qui 

^  Voir  la  note  3  de  la. page  81. 

^  Toutes  nos  recherches  ont  été  inutiles  pour  découvrir  dans  les 
bibliothèques  publiques  et  privées  de  Tunis,  Touvrage  de  ce  chro- 
niqueur. 
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en  sont  aujourd'hui  les  possesseurs.  La  fraction  des 
Béni  DeUadj^  est  assez  connue  par  ses  actes  tyran- 
niques  sur  le  pays  et  sur  ses  habitants  pour  que 
nous  ayons  besoin  d  entrer  à  ce  sujet  dans  aucun 
détail. 

Dieu  a  puni  El-Djerdjerani  le  Mutilé  (sj\a^\ 
ç^^i^^  ^  G  est  lui  qui  avait  facilité  amc  Arabe  laccès 
de  cette  contrée,  et,  par  ses  projets  perfides,  fait 
éprouver  à  la  province  d'Afrique  ces  calamités  qui 
sont  si  connues.  Avant  cette  époque,  ces  Arabes 
étaient  établis  dans  le  Said  ^.f^t^\,  une  des  pro- 
vinces de  l'Egypte,  et  certes,  la  pensée  ne  leur  était 
jamais  venue  qu'ils  pourraient  un  jour  pénétrer 
dans  cette  contrée.  Ce  fut  El-Djerdjerani  qui  les  y 
engagea  et  leur  facilita  les  moyens  de  l'envahir.  Il 
augmenta  par  là  la  détresse  et  les  malheurs  qui  pe- 
saient déjà  sur  les  habitants  de  ce  pays.  Des  motifs 
de  vengeance  personnelle  le  portèrent  à  le  plonger 
dans  la  ruine ,  et  il  se  hâta  de  le  faire  ;  mais  Dieu 
lui  tint  compte  de  ses  actions. 

Nous  avons  cru  devoir  rapporter  ici  les  motifs  qui 
déterminèrent  Ei-Djerdjerani.  En  rappelant  ces  faits, 
nous  ne  faisons  qu'ajouter  à  l'utilité  de  ce  livre.  Nous 
puiserons  ce  que  nous  allons  dire  dans  l'ouvrage 
d'Ebn  Bessam  gW?  v^,  qui  en  parle  dans  un  cha- 

^  Le  manuscrit  B  porte:  ^\ai»jjLt.  Moire  voyageur  parle  lui- 
même,  un  peu  plus  loin ,  de  ce  ministre.  £bn  Khalikan  et£a>Soyoati 
donnent  sur  lui  des  renseignements  plus  détaillés.  (Voyez  aussi  la 
lettre  adressée  par  M.  Reinaud  à  M.  Silvestre  de  Sacy,  Journal 
asiatique  du  mois  d'avril  i835,  p.  355.)  / 
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pitre  de  son  livre  intitulé  Ed-Dhekhira  '^U^^^l  ^  ;  puis 
nous  ajouterons  les  autres  renseignements  que  nous 
avons  recueillis  sur  ces  faits. 

On  lit  dans  Ëbn  Bessam,  que  lorsque  les  Béni 
'Obeîd,  qui  régnaient  en  Ifrik'ia  ..conquirent  TEgypte 
et  conçurent  la  pensée  d  y  fixer  le  siège  de  leur  em- 
pire ,  El-Mo  ez  ben  Isma'il  ben  Moli'amed  ben'Obeïd- 
allah ,  qui ,  en  sa  qualité  de  souverain  avait  adopté 
le  surnom  d'Ei-Mo'ez  lidin  Âllab  ^,  voulut  dler  lui- 
même  prendre  possession  de  sa  conquête.  Il  fit  ap- 
peler à  cet  effet  auprès  de  lui  Ziri  ben  Menad ,  alors 
chef  suprême,  très-aimé  de  la  tribu  des  Sanhadjas^, 

^  Âboul-K'assem  'Âlî  ben  Bessam ,  auteur  de  Touvrage  intitulé  : 
^vin»tj<y*l:fi^  t^jlil  {IbnKhalikan). 

*  G  est  ]e  cinquième  et  dernier  prince  de  la  dynastie  des  *Obeï- 
dites  en  Ifrik'ia ,  et  le  premier  de  la  dynastie  Fatbimite  en  Egypte. 
Il  naquît  à  £1-Màhdia  vers  Tannée  Sig  de  Thégire,  et  succéda  en 
34 1  à  son  père  qui,  de  son  vivant,  Tavaît  désigné  pour  prendre 
après  lui  les  rênes^du  gouvernement.  Ce  fut  le  i4  rebi'el-aoual  35$ 
que  les  troupes  d'£l-Mo*ez,  sous  le  commandement  du  kaîd  Djobar, 
se  mirent  en  marcbe  pour  TÉgypte.  L*entrée  de  Djobar,  dans  la  ca- 
pitale de  cette  contrée,  eut  lieu  le  3  scba'ban  de  la  même  année. 
Ce  no  fut  qu'en  Tannée  562,  selon  El-Bekri,  qu*£l-Mo^ez,  quittant 
Tlfrik'ia,  où  il  laissait  Youssef  ben  Ziri  comme  son  kbalifç,  se 
rendit  de  sa  personne  en  Egypte. 

*  Ziri  ben  Menad  es-Senhadji ,  cbef  d6  la  famille  des  Béni  Menad. 
Il  régnait  en  prince  presque  indépendant  sur  le  pays  d'Acbir,  dans 
Tancienne  province  deTitteri.Ziri  offrit  à  Témir  El-Mançour  billab, 
qui  commença  à  régner  en  Ifrik'ia  en  Tannée  334  de  Thégire,  le 
concours  de  sa  valeur  personnelle  et  ipeli^i  des  forces  dont  pouvait 
disposer  son  petit  État,  pctur  soumettre  plusieurs  révoltes,  celle 
entre  autres  d'Abou  Yezid,  en  Tannée  333.  Plus  tard,  il  obtint  du 
prince,  en  récompense  de  ses  services,  la  ville  de  Tiaret,  qui  fut 
réunie  à  son  petit  État.  On  voit  de  nos  jours,  non  loin  de  Bor'ar,  des 
ruines  appelées  Yechîr  (mot  berbère  qui  veut  dire  cgrific»).  On  a 
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et  père  de  dix  enfants ,  tous  d  un  courage  et  d  une 
beauté  remarquables.  £l-Moez  lui  dit:  ((Amène- 
moi  tes  en£uits;  jai  conçu  de  vastes  projets,  àTexë- 
cution  desquels  vous  devez  tous  m  aider.  »  Or  le  plus 
jeune  deà  enfants  de  Ziri ,  celui  pour  lequel  son  père 
avait  le  moins  de  prédilection ,  se  nommait  Youssef. 
Ziri,  se  conformaht  à  Tordre  dû  prince,  se  rendit 
devant  lui  avec  ses  enfants,  à  Texception  pourtant 
de  Youssef,  qui  se  trouvait  précisément  être  celui 
que  le  destin  avait  désigné  pour  assurer,  la  réalisa- 
tion des  projets  conçus  par  le  prince.  On  dit  qu'El- 
Mo'ez  possédait  la  science  de  prévoir  lavenir  en  ce 
qui  le  concernait  lui  et  ses  amis.  C'est  ainsi  quil 
savait  que  la  personne  qu  il  chargerait  de  gouverner 
rifrik'ia,  dans  le  cas  où  il  se  rendrait  maître  de 
rÉgypte  (et  qu'il  serait  obligé  de  s*y  transporter 
lui-même),  devait  avoir  un  signe  particulier  connu 
de  lui  seul ,  et  qui  était  sans  cesse  présent  à  son  es^" 
pritw  Or  lorsque  les  fils'Tle  Ziri  furent  réunis  devant 
lui,  il  ne  trouva  sur  aucun  d'eux  l'indice  en  ques- 
tion. S'adressant  alors  à  leur  père,  il  lui  dit  ;  «Je 
ne  vois  sur  aucun  de  ceux  qui  sont  devant  moi  la 
marque  du  courage  et  de  la  valeur.  »  Ziri  chercha 
à  justifier  le  mérite  de  ses  fils,  tous  braves  selon  lui. 
«Quant  au  plus  jeune  de  mes  enfiants,  ajouta-t-il,  il 

pu  croire  an  ih^nt,  vu  la  ressemblaiice  des  deux  noms,  que  c'é- 
taient là  les  raines  de  Tancienne  capitale  de  TÉtat  du  prinee  Ziri; 
mais  M.  Berbragger  (note  à  la  p.  35o  du  t.  IX  de  Touvrage  delà 
commission  scientificpie  de  l'Algérie)  affirme  que  ce  sont  là  des 
raines  romaines,  et  qu'il  fatft  chercher  ailleurs,  mais  toujours  de  ce 
côté,  Tilc^ir  arabe. 
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est  complètement  insignifiant.  »  Ce  fut  en  vain  que 
le  père  sattacha  à  4èconsidérer  son  fils  ;  le  sort  fa- 
vorisait ce  jeune  homme,  et,  malgré  tout,  lui  ve- 
nait en  aide.  El-Mo'ez  répondit  alors  à  Ziri  :  «  Va 
me  chercher  ton  fils  Youssef ,  et  ne  reparais  devant 
moi  <Ju'avec  lui;  car  cest  lui  seul  que  je  désire,  c'est 
lui  seul  dont  j'ai  besoin.  »  En  effet,  aussitôt  que 
Youssef  comparut  devant  le  prince,  celui-ci  le  re- 
connut (  pour  être  celui  qui  lui  était  secrètement 
désigné),  et  à  l'instant  même  il  l'investit  de  l'auto- 
rité du  khalifat  (légat,  lieutenant). 

Dès  ce  moment,  Youssef  ben  Ziri  prit  la  direc- 
tion des  affaires  (de  la  province  de  l'Ifrik'ia  ^),  et*sa 
nomination  brisa  les  ambitieuses  pensées  de  ceux 
qui  aspiraient  de  toutes  parts  à  cette  haute  fonction. 
La  nature  des  affaires  du  gouvernement  obligea 
Youssef  à  entreprendre ,  pendant  son  administration, 
de  longues  expéditions  et  excursions  (militaires). Ses 
actes  furent  en  tous  lieux  couronnés  d'un  plein  succès, 
et  sa  renommée  se  répandit  bientôt  partout.  Il  par- 
vint à  un  âge  avancé ,  après  avoir  gagné  sur  ses 

*  Ce  fut  le  mardi,  23  zil-h'aclja36i,  que  Balkin  Youssef  ben  Ziri 
reçut  de  Témir  Ël-Mo'ez  lidin  Allah  le  commandement  de  ilfrik'ia, 
à  l'exception  toutefois  de  la  Sicile,  qui,  depuis  quelques  années, 
avait  été  constituée  en  émirat  spécial ,  et  dont  le  gouvernement  était 
confié  à  cette  époque  à  Ab'med  ben  el-H'assan  ben  'Ali  ben  Abi  el* 
Kelbi,Me  la  province  de  Tripoli,  lequel  conserva  un  gouvernement 
particulier,  'Abdallah  ben  Yekhelef  el-Ketani ,  devant  relever  direc- 
tement du  nouveau  khalifat.  Youssef  mourut  à  la  fin  de  lanBéè  SyS 
(le  a  S  zil-h'adja),  au  moment  où  il  s'occupait  d'étouifer  la  révolte 
quun  certain  Ben  Kharzoune  avait  tentée  dans  le  Mor'reb,  en  s'em- 
parant  de  la  ville  de  Segelmassa. 
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ennemis  de  nombreux  avantages.  A  sa  mort,  il  laissa 
rëmirat  à  ses  enfants,  et  Tautorité  se  transmit  suc- 
cessivement entre  eux  jusqu'à  ce  quelle  échût  en 
partage  à  £l-Mo  ez  Badis.  Ce  fut  le  dernier  prince 
remarquable  de  cette  dynastie  ^. 

Le  premier  acte  par  lequel  ce  prince  inaugura 
son  autorité,  fut  d'ordonner  l'extermination  de  |a 
rafed'a^.  Bientôt,  se  révoltant  contre  la  suzeraineté 
des  khalifes  d'Egypte ,  il  se  plaça  sous  celle  du  com- 
mandeiu*  des  croyants,  à  Bs^dad.  Celui-ci  accueillit 
sa  soiunission  avec  eiopressement,  et  lui  écrivit  aus- 
sitôt pour  •l'assurer  de  sa  protection  et  lui  envoyer 
la  khele'a  *^JÙÉ,\  ou  investiture ,  et  le  lek'eb  uJà  ou 
droit  d'ajouter  à  son  nom  une  dénomination  parti- 
culière. 

El-Djerdjerani,  qui  à  cette  époque  dirigeait  l'ad- 
ministration  du  gouvernement  des  'Obeïdites,  fut 
informé  de  ces  diverses  circonstances.  Leur  gravité 
l'affligea  profondément,  et  dès  lors  il  conçut  contre 
El-Mo'ez  une  haine  implacable. 

Jusqu'à  cette  époque,  toute  émigration  ou  dé- 
placement avait  été  interdit  aux  fractions   \j^  de> 


^  £l-Mo*ez  ben  Badis ,  quatrième  prince  de  la  dynastie  sanhadjite 
ou  zirite,fut  proclamé  à  El-Mahdia,  trois  jours  après  la  mort  de  son 
père,  le  prince  Badis,  le  3  zii-h'adja  4o6;  mais  attendu  son  jeune 
âge,  une  régence  fut  instituée  et  confiée  aux  soins  de  la  grand  mère 
du  jeune  émir.  £l-Mo'ez  mourut  en  Tannée  453,  après  avoi^  abdi- 
qué entre  les  mains  de  son  fils  Temim,  qui  lui  succéda. 

*  ;iUAf|l^ ,  dérivé^  du  verbe  Jp9\  «  quitter,  abandonner  une 
cbose,  etc.!  féminin  de  ^^^  *qui  se  sépare  et  fait  défection». 
De  là,  en  matière  religieuse,  scbi'ites  ou  hérétiques. 
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la  tribu  des  Béni  'Amer  Ben  Sa'ssa'a  ^  j^lc  ç^ 
^cMtr^ ,  telles  que  les  Ze/bà  *djfi^ ,  les  La  ri  J>2,y^, 
les  Latîh'  g^^ ,  les  Riah'  gl^j ,  et  autres  qui  étaient 
établies  dans  le  Sa'id  ^i^^i^î;  il  ne  leur  était  pas  per- 
mis de  dépasser  la  ligtie  de  démarcation  du  Nil. 
Mais  en  apprenant  les  événements  ci-dessus  relatés, 
El-Djerdjeranl  leva  cette  interdiction,  facilita  à  ces 
fractions  de  tribu  les  moyens  de  se  déplacer,  et  les 
autorisa  même ,  cédant  à  ses  propres  sentiments  de 
haine,  à  agir  envers  Èl-Mo'ez^  selon  leiur  penchant; 
et  leur  désir  d  envahissement ,  longtemps  contenu. 
Ces  populations  ne  tardèrent  pas  à  fondre  sur  El- 
Mo  ez  comme  un  torrent  impétueux  ^^"^^^y^  ^,  et  le 
jetèrent  dans  une  situation  des  plus  difficiles. 

El-Mo'ez  ne  daigna  point  d*abord  s'inquiéter  de 
leur  venue  ;  au  contraire ,  il  employa  ces  Arabes  à 
son  service ,  et  leur  donna  des  marques  réelles  de  sa 
générosité.  Mais  ceux-ci,  tout  en  acceptant  la  situa- 
tion qui  leur  était  faite,  ne  cessaient  de  comploter 
contre  les  jours  du  prince;  et  bien  qu'ils  l'aidassent 
à  vaincre  ses  ennemis,  ils  recherchaient  néanmoins 
toutes  les  occasions  et  tous  les  moyens  de  lui  nuire." 
Le  moment  vint  enfin  où,  perdant  tout  respect  pour 
la  souveraineté  d'El-Mo'ez ,  ils  tournèrent  leurs  armes 
contre  lui,  et  tentèrent  de  lui  enlever  l'émirat.  Les 

'  Le  manuscrit  B  porte  :  ^oCY 

*  ^^»J\^  «  inondation 'des  digues».  Allusion  au  chap.  xxxiv 

du  ComA^  verset  i5  :  ^ JÔJVm) ^o^JÂ ]Iiu^  «Mais 

ils  se  détournëreot  de  la  vérité  ;  nous  euvoyâmes  contre  eux  l'inon- 
dation 4^5  digues.  « 
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hostilités  éclatèrent  bientôt ,  et  plusieui*s  rencontres 
eurent  lieii  entre  les  deux  partis.  La  bataille  la  plus 
importante  fut  celle  qui  se  livra  à  Djendar  jl^ii^  en 
Tannée  Ixlxh*  Cette  journée  porta  une  rude  atteinte 
à  la  puissance  et  à  la  dynastie  de  Témir  difrik'ia. 

Les  Arabes  vainqueurs  s  emparèrent  de  K'aïrouan , 
se  livrèi^ent,  dans  cette  ville,  à  toutes  sortes  de  dé- 
prédations,  p<>ïèrent les  femmes,  assaillirent  les  pai- 
sibles habitants  de  la  cité,  et  poursuivirent  avec 
acharnement  ceux  qui  essayèrent  de  s'échapper.  El- 
Mo*ez,  désespérant  de  la  lutte,  se  décida  enfin  à 
leur  abandonner  le  terrain,  se  bornant  à  leur  de- 
mander une  alliance  fidèle,  et  ne  se  réservent  plus 
que  le  gouvernement  de  la  viUe  et  de  la  province 
JEUVIahdia  1. 

El-Mo'ez  réfléchit  sur  sa  position ,  pesa  les  chances 
de  succès  qui  lui  restaient,  et  ayant  jeté  les  yeux 
autour  de  lui ,  il  reconnut  qu'il  n  avait  de  salut  que 
dans  le  courage  et  la  valeur  de  ses  plus  fidèles  Ijieu^ 
tenants.  Il  résolut  dès  lors  de  se  les  attacher  davan- 
tage par  les  liens  de  la  parenté  en  les  mariant  à  ses 
filles.  Ils  devinrent  en  effet  ses  gendres,  et,  dès  ce 
jour,  ils  lui  prêtèrent  lappui  de  leuris  forces  pour 
vaincre  ses  ennemis.  Réunissant, alors  ses  troupes 
éparses ,  et  prenait;  avec  lui  sa  famille  et  ses  richesses. 


^  Ei-Mahdia  ou  Africa,  ville  du  littoral  £.  de  la  régence  de 
Tunis,  bâtie  sur  les  ruines  de  Tancienne  Aphrodisium,  à  trente 
milles  de  Monastier.  £t-Tidjani  en  parle  longuement  plus  loin.  D*a- 
près  lui  y  Ton  commença  la  construction  de  la  ville  de  Mahdia  le 
5  k'ada  3o3. 
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EI-Mo'ez  vint  se  placer  au  milieu  de  ses  auxiliaires, 
auxquels  il  abandonna  le  soin  de  veiller  aux  intérêts 
de  rÉtat.  La  colonne  se  mit  en  marche ,  et ,  grâce 
à  la  surveillance  active  de  ses  lieutenants  prêts  à  le 
défendre  au  moindre  signe  de  danger,  le  prince  put 
faire  tranquillement  son^  entrée  dans  la  ville  de 
Mahdia.  Â  partir  de  ce  moment,  Tétoile  d'El-Mo'ez 
s  éclipsa  et  cessa  de  briller  de  1  éclat  qui  lui  avait 
été  particulier  jusqu'alors;  car,  semblable  à  Thomme 
pusillanime  et  sans  courage ,  il  avait  dû  recourir, 
pour  s'enfuir,  à  la  protection  d*un  bras  étranger* 

L  auteur  (Ebn  Bessam)  dit,  dans  son  chapitre ,  que 
«le  preniier  ac^  par  ^equel  El-Moez  inaugura  son 
autorité,  fut  d'ordonner  T extermination  de  la  secte 
de  la  rafedhâ.  »  Nous  ajouterons  qu*EtMo'ez  n'avait 
jamais  cessé  de  haïr  les  Béni  'Obeïd  Allah.  Il  les 
maudissait  dans  son  cœur,  et  persécutait  secrètement 
leurs  partisans.  Plus  tard,  il  af&cha  publiquement  ces 
sentiments  d'aversion,  lorsque,  du  haut  des  chaires 
des  mosquées,  il  lança  contre  eux  l'anathème,  et 
qu'il  ordonna  k  plusieurs  reprises  et  sur  différents 
points  le  massacre  de  ces  mêmes  sectaires.  On  dit 
qu'il  avait  écrit,  quelque  temps  auparavant,  à  Ei- 
Djerdjerani,  pour  l'engager  à  embrasser  son  parti 
contre  les  Béni  'Obeïd  Allah.  Il  avait  employé  dans 
sa  lettre  diverses  allusions  et  plusieurs  phrases  à 
double  sens,  et  s'était  flatté  de  l'espoir  de  le  voir 
accepter  ses  offres,  d'une  commune  rébellion.  Une 
fois  il  lui  écrivit  de  sa  propre  main ,  et  entre  autres 
phrases  se  trouvait  celle-ci  :  u  C'est  à  cause  de  toi 
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que  je  me  suis  allié, à  des  gens' sans  foi,  ni  loi,  ni 
vertus;  et  certes,  sans  toi,  j'aurais  toujours  i^oré 
quils  existassent!  »  11  faisait, ainsi  allusion  aux  Béni 
'Obeîd  Allah ,  et  donnait  à  entendre  que  s'il  leur  avait 
laissé  quelque  répit,  ce  n avait  été  qu'à  la  seule  con- 
sidération d'El-Djerdjerani,  et  eu  égard  à  lamitié 
qu  il  ressentait  pour  lui.  Lorsque  ce  dernier  reçut 
cette  missive,  il  s'écria:  «Quelle  chose  surprenante! 
ce  jeune  honune,  Mograbin  et  Berbère ,  veut  ruser 
et  tromper  un.  homme  de  mon  âge,  Bagdadin  et 
Arabe!))  En  se  bornant  à  semer  diverses  allusions 
dans  sa' lettre,  El-Mo'ez  avait  en  vue  de  susciter  la 
discorde  entre  les  'Obeïdites  et  leur  ministre,  dans 
le  cas  où  la  missive  aurait  été  lue  par  eux,  et  où, 
selon  toute  probabilité ,  le  sens  réel  eût  été  deviné. 
«J'en  jure  par  Dieu,  s'écria  encore  El-Djerdjerani, 
j'enverrai  contre  lui  des  troupes  considérables;  au- 
cun sacrifice  ne  saurait  m'arrêter  dans  l'exécution 
de  ce  dessein.  »  Ce  fut  alors  qu'il  autorisa  les  frac- 
tions des  tribus  (dont  nous  avdns  parlé)  à  traverser 
le  Nil,  évitant  de  leur  prescrire  aucun  ordre;  car  il 
savait  bien  qu'elles  n'avaient  besoin  d'aucune  recom- 
mandation [poiu'  que  le  but  qu'il  se  proposait  fût 
atteint].  «Je  t'envoie,  écrivait-il  à  Èl-Mo'ez,  des 
coursiers  intrépides,  sur  lesquels  j'ai  fait  monter 
de  valeureux  cavaliers,  afin  que  l'œuvre  décrétée 
par  Dieu  dans  ses  destins  soit  accomplie  ^  »  Quelque 

^  YjSUU>j^\yA  àXA^pJb^  Extrait  du  verset  43  du  chap.  viii 

« 

du  Coran. 
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temps  auparavant,  lui  ayant  écrit  pour  lui  adresser 
de  vifs  reproches  et  i'invîter  à  rentrer  dans  l'obéis- 
sance ,  il  lui  avait  dit  :  «  Si  tu  ne  renonces  pas  à  ta 
pensée  de  révolte,  des  troupes  formidables  ne  tar- 
deront pas  à  pénétrer  sur  tes  terres;  leurs  coursiers 
seront  si  nombreux,  que  la  poussière  soidevée  sous 
leurs  pas  empêchera  de  les  compter,  et  qu'il  devien- 
dra impossible^  de  distinguer  le  jour  de  la  nuit.  )) 

L'auteur  (Ebh  Bessam)  dit  encore  :  «Et  il  les  au- 
torisa, cédanr  à  ses  propres  sentiments  de  haine,  à 
agir  envers  El-Mo'ez  selon  leur  penchant  et  leur 
désir  d'envahissement  longtemps  contenus.  »  Ceci 
n'est  pas  parfaitement  exact.  D'après  ce  que  nous 
avons  puisé  ailleurs,  il  paraîtrait  que  lorsque  El- 
Djerdjerani  les  autorisa  à  effectuer  leur  passage ,  ils 
s'y  refusèrent  d'abord ,  et  que  pour  les  y  engager,  il 
accorda  à  chacun  d'eux  une  pelisse  et  un  dinar  ;  aussi- 
tôt ils  émigrèrent.  Plus  tard ,  lorsque  ceux-ci  arri- 
vèrent dans  la  province  dîfrik'ia,  qu'ils  en  eurent 
reconnu  la  fertilité  et  qu'ils  écrivirent  à  leurs  frères 
d'aller  les  rejoindre,  El-Djerdjerani  ne  permit  cette 
émigration  qu'à  la  condition  que  chacun  des  émi- 
grants  lui  remettrait  une  pelisse  et  payerait  Un  dinar. 
H  reçut  par  ce  moyen  bien  plus  qu'il  n'avait  d'abord 
donné.  ' 

Uauteur  ajoute  :  a  La  bataille  la  plus  importante 
fut  celle  qui  se  livra  à  Djendar.  »  Djendar  est  le  nom 
d'une  montagne  bien  connue ,  située  près  de  K'aï- 
rouan.  La  bataille  fut  livrée  par  les  troupes  d'El- 
Mo'ez,  qui  étaient  au  nombre  de  trente  mille;  les 
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Arabes,  formant  le  parti  ennemi,  ne  comptaient 
dans  leurs  rangs  que  trois  mille  hommes  seulement. 
L'armée  d'El-Mo'ez  y  fut  complètement  défaite ,  et 
ceux  d'entre  les  soldats  qui  purent  échapper  à  la 
mort  forent  entièrement  dépouillés.  C'est  sur  ce  fait 
mémorable  que  l'un  de  ces  Arabes ,  'Ali  ben  Resk'  er- 
Riah'i,  composa  un  poème  très-renommé  encore  de 
nos  jours.  En  parlant  de  la  bataille  de  Djendar,  le 

poète  dît  :  ' 

.  •  .  .     . 

Ebn  Badis  est  certes  un  puissant  souverain;  mais,  j*en 

jure  par  mes  jours!  il  na  point  d'hommes  courageux  autour 

de  lui  : 

Trois  mille  des  nôtres  ont  vaincu  trente  mille  des  siens. 

Oh  I  malheur,  malheur  sur  lui  I 

Le  vizir  El-Djerdjerani  se  nommait  Ah'med  ben 
'Ali,  et  était  surnommé  Aboul-K'assem.  C'était  un 
homme  politique,  habile,  rusé,  plein  de  perspica- 
cité ,  et  doué  d'une  mémoire  prodigieuse.  Il  fot  vizir 
d'Ed-Dhaher  l'Obeïdite  ^  en  Egypte ,  puis  de  son  fils 
El^ontecer  ^.  Ed-Dhaher,  ayant  eu  à  blâmer  sévè- 
rement sa  conduite,  donna  l'ordre  qu'on  lui  coupât 
les  deux  mains.  Cet  ordre  fut  exécuté,  et  lorsque 
l'opération  fut  terminée,  El-Djerdjerani  se  rendit 
dans  les  bureaux  où  il  travaillait,  et  reprit  ^a  place 

^  Dhaher  li  izaz  din  Allah.  Nom  du  quatrième  khalife  fathimite 
d*Égypte.  Né  en  ramadan  395,  il  succéda  à  son  père  en  il  10,  et 
mourut  en  427. 

'  Il  y  ajci  erreur.  Il  faut  lire  ElrMostancer  au  lieu  âLEt-Montecer. 
El-Mostancer  billàh  Abou  Temim  el-,Mo*ez,  fils  du  précédent.  Il  na- 
quit en  420;  proclamé  après  la  mort  dé  son  père  en  cba'ban  427, 
il  mourut  le  18  zilh'adja  487. 
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accoutumée ,  sur  le  banc  des  écrivains ,  en  disant  : 
Certes  le  khalife  a  pu  me  faire  couper  les  mains 
comme  châtiment;  mais  il  ne  ma  pas  destitué  de 
mes  fonctions  !  »  Ces  paroles  lurent  rapportées  à  Ed- 
Dhaher,  auquel  elles  plurent  infiniment,  et  elles 
furent  la  cause  première  de  l'élévation  d'El-Djer- 
djerani  au  vizirat.  Il  était ,  avant  cette  nomination , 
employé  dans,  une  des  administrations  publiques  K 
Q  lui  arrivait  souvent  de  réprimander  sévèremeïit 
les  principaux  officiers  de  TEtat ,  et  allait  jusqu'à 
leur  dire  :  a  Vous  n'aimez  que  les  abus  et  la  per- 
fidie. »  Âbou  Thaleb  Mol/amed  'Abdallah  el-Ansari 
a  dit  de  lui  : 

Retiens  ta  langue,  et  tâche  de  savoir  ce  que  c^est  que  la 
vertu  et  la  modestie  ; 

Combien  de  fois  n  as-tu  pas  dit:  vous  n*aimez  que  la  per- 
fidie et  Tinjustice, 

Et  cependant  est-ce  à  cause  de  la  loyauté  et  de  la  pureté 
de  tes  actes  qu'ils  t*ont  coupé  les  mains  ? 

El-Djjerdjerani  mourut  en  l'année  436. 

D'après  d'autres  historiens ,  le  passage  des  Arabes 
en  Ifrik'ia  fîit  autorisé  par  un  autre  ministre  qu'El- 
Djerdjerani.  Ce  qui  viendrait  à  l'appui  de  cette  opi- 
nion ,  c'est  la  date  que  nous  avons  donnée  de  la  mort 
de  ce  dernier,  le  passage  des  Arabes  ayant  eu  lieu 
quelques  années  après  cette  époque.  On  dît  que  ce 
fiit  Ël*'Yazouri  JjjjW^  t  dont  les  noms  sontEl-H'assan 

h  Les  trois  manuscrite  portent  iJ^^^^S^  4»  V^i^J** J^3 
Je  crois  que  c'est  «ne  faute»  et  je  lis  :  j/HyS^^  ^J^^ 
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ben  'Ail,  surnoinmé  Âbou  Moh'amedi ,  qui  autorisa 
le  passage  des  Arabes  en  Ifrîk'ia.  Cet  £l-Yazouri  fiit 
vizir  après  la  mort  d'El-Djerdjerani.  Son  histoire  et 
ses  succès  contre  le  gouvernement  des  *Obeïdites 
sont  connus.  Ceci  parait  être  la  véritable  version. 
Dieu  le  sait!  Ces  faits  sont  au  nombre  de  ceux  qu'a 
négligés  rhistorien  Ebn  Bessam* 

Nous  avons  donné  toute  liberté  à  notre  plume 
dans  ce  chapitre,  tel  qu'un  cavalier, qui  lâche  la 
bride  sur  le  col  de.  son  cheval ,  le  laissant  librement 
courir  dans  un  vaste  champ  ouvert  devant  lui.  Nous 
avons  voidu,  dans  cette  cirl^onstance ,  ajouter  de  nou- 
veaux détails  aux  faits  que  nous  avons  rapportés 
touchant  le  passage  et  rétablissement  des  Arabes  en 
ifrik'ia. 

Nous  nous  étions  arrêtés  à  Geltane  JW-»^  Tune 
des  stations  dont  nous  avons  parlé.  Ce  lieu  a  été 
appelé  ainsi  par  ce  que  les  Béni  Geltane  jl^sLo  çX>, 
tribu  berbère,  s  y  étaient  établis  dans  les  temps 
anciens.  Autrefois  cette  localité  était  désignée  sous 
le  nom  de  Bourg  des  Èeni  CeUane  jULo^^J. 
Cèst  là  qiien  Tannée  334  fut  livrée  une  bataille 
entre  *Amer  ben  'Ah  ben  el-H'ussein ,  et  M astaouïa 
en-Nekari.  Voici  les  faits  :  lorsque  Abou  Yezid  ^  se 

^  D*aprës  une  note  écrite  en  marge  du  manmcrit  A,  le  nom  de 
Celtane  s'écrit  aujourd'hui  avec  un  ^J»  (  vVdLyj).  C'est,  sans  nul 
doute,  ia  localité  connue  sous  le  nom  de  Henchir  Saliane,  à  quelques 
milles  des  bains  de  TEl'amamlif.  Indiqué  sur  ia  carte  dressée  ai^ 
dépôt  de  la  guerre  en  1 84  s  • 

'  Abou  yezid  Makhlad  ben  K'aïdad  qui ,  à  la  mort  de  £1-Mahdi , 
avait  levé  Tétendard  de  la  révolte  dans  le  JDjebel  Auras ,  et  qui,  se 
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rendit  maître  de  K'aîrouan ,  il  envoya  ce  Mastaouïa 
contre  Tunis,  ayant  été  informé  que  les  habitants 
de  cette  ville,  qui  s'étaient  d*abord  soumis  à  son 
autorité ,  cherchaient  à  se  révolter  contre  lui.  El- 
K'aïem  ^,  en  ayant  eu  connaissance ,  le  fit  devancer 
à  Tunis  par  *Amer  ben  'Aii ,  qui ,  en  arrivant  près 
de  la  ville ,  la  trouva  déjà  occupée  par  Mastaouïa. 
Celui-ci  avait  déjà  fi^t  massacrer  ijn  nombre  consi- 
dérable des  habitants,  et  détruire  plusieurs  de  ses 
mosquées.  Aussi  se  décida-t-il  à  revenir  sur  ses  pas. 
Mastaouïa  le  poursuivit  à  la  tête  de  ses  troupes ,  et 
les  deux  armées  se  rencontrèrent  à  Celtane:  'Amer 
ben  *Ali  et  les  ketamas  ^  qui  combattaient  avec  lui 


faisant  appeler  du  nom  de  scheikh  £l-Moumenin ,  engageait  les 
habitants  de  rifrik'ia  à  reconniutre  pour  souverain  En-Nasser,  prince 
d'Andalousie,  descendant  desOmeyyades.  (Noël Desvergers,  Histoire 
de  V Afrique  et  de  la  Sicile,  note,  p.  1 65 ,  d  après  Ibn  Khaldoun.)  £1- 
K'iûrouani  rapporte  que  Abou  Yezid  était  né  dans  U  pays  des  nëgres, 
et  qa'il  était  originaire  de  Touzer. 

^  Ël-K'aïem  bi  amr  Allah  ^  Aboul-K'assem  Moh'amed,  second 
prince  dé  la '^ dynastie  des  *Obeîdites  ou  Fathimites  en  Afrique, 
succéda  à  son  père  dans  le  mois  de  rebf  el-aoual  323.  Il  abdiqua 
au  mois  de  ramadan  334  en  {aveur  de  son  fils  Isma'il  el-Mançour 
bi  *  Allah ,  désolé  de  n'avoir  pu  mettre  fin  à  la  guerre  civile  qui  dé- 
chirait la  province.  Il  mourut  quelques  semaines  après.  Les  détails 
que  donne  ici  £t-Tidjani  sur  les  guerres  d'£l-K'aîem  et  d'Abou 
Yezid  renferment  des  renseignements  qu'aucun  autre  historien  tu- 
nisien ne  donne. 

*  Branche  principale  des  Beranis,  Tune  des  grandes  divisions  de 
la  nation  berbère.  D'après  Ibn  Khaldoun,  lorsque  Abou 'Abdallah  ei- 
Schi'i  leva  l'étendard  de  la  révolte,  et  travailla  en  secret  à  servir  la 
cause  et  les  intérêts  d'Obeîd  Allah  el-Mehdi,  qui,  en  l'aànée  396, 
fonda  la  dynastie  des  'Obeîdites  ou  Fathimites ,  les  Ketamas  embras- 
sèrent avec  dévouement  ce  parti  naissant.  Les  Ketamas  formaient 
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essuyèrent  une  terrible  défaite ,  et  perdirent  un  grand 
nombre  des  leurs.  La  nuit  étant  survenue ,  *Amer  se 
réfugia  dans  les  goi^es  de  la  montagne  de  plomb^y^ 
aU»P^  1^  et  le  matin  il  se  remit  en  luite.  Mastaouîa 
le  poursuivit  de  nouveau  et  lui  livra  ime  deuxième 
bataille  ;  mais  cette  fois-ci  les  révoltés  furent  défaits 
et  perdirent  un  grand  nombre  de  leurs  partisans. 
Mastaouîa  fut  blçssé.  A  la  nouvelle  de  cette  victoire, 
les  habitants  de  Tunis  se  soulevèrent  et  chassèrent 
tous  les  révoltés,  partisans  de  Mastaouîa,  non  sans 
en  avoir  tué  un  grand  nombre. 

Nous  passâmes  la  journée  à  Geltane,  et  le  len* 
demain  nous  quittâmes  cette  localité.  Nous  nom 
arrêtâmes  à  Ël-Fellah'in  v^CJbaOV.  G  est  là  que  finit 
le  pays  connu  sous  le  nom  de  presqu'île  de  Scherik, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit.  A  El-Fellah'in  commence 
le  pays  connu  sous  le  nom  de  Oaadi  er-Remel  ^^^ 
^^dopi.  Gelui-Qi  s  arrête  là  où  finit  l'étape  ou  station 
de  Fellah'in.  Le  pays  de  Ouadi  er-Remel  cesse  de 
porter  ce  nom  à  l'endroit  où  s'élève  une  tour  ou 

la  partie  la  pi  as  courageuse  et  la  plus  dévouée  des  armées  des 
'Obeîdites. 

^  £l-R'airouani  place  le  lieu  du  combat  près  de  la  rivière  Ouadi 

Melian  \W^^^^3t  qui,  en  effet,  n'estjpas  éloignée  de  Geltane.  Le 
Ouadi  Melian',  qui  prend  sa  source  au  sud-ouest  de  *Aîn  Fourme, 
Tancienne  Fumistanum,  se  jette  dans  le  golfe  de  Tunis,  au  sud-est 
de  la  petite  ville  de  Rades,  après  un  parcours  d*environ  vingt-cinq 
lieues  da  sud-est  au  nord-est.  La  montagne  dite  de  plomb  \^ 
^a»|Apl  est  à  six  lieues  environ  sud*est  de  Tunis.  Cette  dénomi- 
nation lui  a  été  donnée  à  cause  d'une  riche  mine  de  plomb  qui  s'y 
trouve  et  qui  paraît  avoir  été  exploitée  parles  Romains.  (Indiqués 
sur  la  carte 'dressée  au  Dépôt  de  la  guerre,  en  1 8^3.) 
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forteresse,  connue  sous  le  nom  d'EUMenara  HjW 
«le  phare».  Cette  construction ^  de  forme  circu- 
laire, très-élevée  et  édifiée  avec  de  grosses  pierres 
carrées ,  est  due  à  Ebn  el-Ar'leb ,  qui  en  fit  bâtir  de 
semblables  sur  tout  le  littoral  de  llfi^ik'ia ,  depuis 
Alexandrie  jusqu'au  détroit  ^Up\^  de  Geuta  au^  ^. 
Un  autre  menara  on  phare,  très-connu,  celui  de 
Carthage  de  Tunis,  est  dû  au  même  El-Ar'leb.  De 
cette  étape,  nous  aperçûmes  au  loin  les* terres  du 

^  Une  localité  du  nom  de  K'asr  el-Menara  existe  encore  de  nos 
jours  sur  !a  route  de  Tunis  à  Soussa.  Elle  est  indiquée  sur  la  carte 
dressée  au  Dépôt  de  la  guerre  en  iSia,  et  il  en  est  faitmention  dans 
Desfontaines,  t.  II,  p.  io4,  etdansSbaw,  t.  I,p.  106 et  107. 

*  Ibrahim  ben  Ab'medben  Moh'amed  ei-Âr'ieb,  onzième  prince 
af  labite.  Il  succéda  à  son  frère  Mob'amed  Aboui*  Raranik',  mort 
en  Tannée  361.  Ibrabim,  qui  eut  à  comprimer  plusieurs  révoltes, 
qui  fonda  la  ville  de  Bak'ada,  non  loin  de  K'aîrouan,  en  Tannée 
a 63 ,  et  dont  la  fin  du  règne  fut  marquée  par  des  actes  d'une  cruauté 
inouïe,  fut  déposé  en  Tannée  a 88 ,  par  le  khalife  d'Orient,  et  rem- 
placé par  son  fils  AbouT  *Abbas  'Abdallah.  Le  khalifat ,  qui  depuis  la 
fondation  de  la  dynastie  des  ArHabites,  avait  perdu  tonte  prépon- 
dérance en  Afrique,  s'empressa  de  saisir  Toccasion  de  faire  aete 
d'autorité  suzeraine.  Ibrahim  quitta  T Afrique  et  se  rendit  en  Sicile, 
où  la  guerre  qu'il  soutint  pendant  quelque  temps  contre  les  Grecs 
et  ses  brillants  exploits  firent  trembler  Tempereur  dans  Gonstanti- 
nople.  Il  mourot  à  la  fin  de  389,  après  un  règne  de  vingt-huit  an- 
nées environ.  L'Afrique  dut  à  ce  prince  rétablissement  d'un  vaste 
systènie  télégraphique  dont  il.se  servait  pour  être  informé  en  peu 
de  temps  des  faits  importants  qui  pouvaient  surgir  sur  un  point 
éloigné  de  ses  États,  et  pour  y  transmettre  ses  ordres  avec  rapidité. 
Plusieurs  milliers  de  tours  furent  construites  ^  par  son  oirdre,  le 
long  duJittoral,  depais  la  frontière  de  TEgypte  jusqu'à  TOcéan,  et, 
du  haut  de  ces  tours,  des  feux  allumés  pendant  la  nuit  servaient 
à  la  fois  et  de  moyens  télégraphiques  et  de  phares  pour  les  navires 
qui  se  trouvaient  près  des  côtes.  C'étaient,  en  outre,  de  vigilantes 
sentinelles  en  cas.  de  débarquement  d'un  ennemi. 
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pays  désigné  sous  le  nom  d'El-H^amamat  cM^^ ,  au 
bord  de  la  mer  ^ 

Nous  partîmes  d'Ei-Menara  le  jeudi  au  matin, 
premier  jour  du  mois  de  djoumadi  ei-akhera.  Nous 
passâmes  d'abord  par  la  petite  ville  appelée  El-Mer- 
ced  ^^d^^ ,  dont  il  sera  fait  mention  plus  loin.  Nous 
traversâmes  les  sables  qui  y  touchent,  puis  nous 
coupâmes  la  sebUiet  ^âOuJY  «lac,  marais»,  appelée 
El-Djerda^^y^y ,  et  nous  primes  à  droite,  au  milieu 
de  broussailles,  nous  approchant  de  la  plage,  pré- 
férant cette  route  à  l'autre ,  parce  qu'elle  est  plus 
courte.  De  là  nous  aperçûmes  devant  nous  le  châ- 
teau appelé  El-Madefoun  \^^j^  «  l'enseveli  « ,  et 
dont  la  construction  remarquable  fait  la  gloire  de 
celui  qui  l'a  élevé.  Cette  construction  est  due  au 
même  Ben  el-Ar'leb  dont  il  a  été  parié;  elle  est 
tombée  aujourd'hui  en  ruines.  Son  nom  de  Made- 
fdun  s'explique  parfaitement,  parce  que  les  brous- 
saiUes  l'entourent  tellement  de  toutes  parts ,  qu'il  y 
semble  comme  enseveli. 

Nous  terminâmes  notre  étape  au  bourg  appelé 
A  hrikHia  îMli»  j©1  ^.  C'est  un  grand  vfllage ,  bâti  sur 

*  Petite  ville  de  la  côte  est  de  Tanis,  bâtie  snr  la  pointe  d'un 
petit  isthme  bas  et  étroit,  à  environ  dix-sept  lieues  de  Tunis.  U'a- 
mamat  s^élève  sur  les  ruines  de  l'ancien  Pndput.  (  Voir  Âboulféda , 
traduction  de  M.  Reinaud,  p.  176.  ]  Indi<juée  sur  la  carte  dressée 
au  Dépôt  de  la  guerre  en  1^3.  . 

*  Appelée  aujourd'hui  Herk'la,  à  l'extrémité  opposée  de  H'ama- 
mat ,  dont  elle  est  séparée  par  un  golfe  <mi  prend  le  nom  de  golfe 
de  H'amamat ,  à  huit  lieues  environ  de  H  amamat.  Petite  ville  bâtie 
au  bord  de  la  mer,  sur  une  éminonce  pierreuse  que  l'on  découvre 
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le  revers  cl*une  colline  qui  domine  la  mer.  Ses  habi- 
tants prétendent  être  de  pure  origine  arabe. 

C'est  en  ce  lieu  ^e  fiit  livrée  la  bataille  entre 
Ayoub  ben  Khiran  ez-Zouili  en-Nekari  et  Beschera 
es-Sek'li,  lieutenant  d'Aboul'  K'assem  el-K'aïem. 
Lorsque  ce  dernier  apprit  la  révolte  d'Abou  Yezid 
et  sa  prochaine  arrivée  à  Baja  y^Xi  \  il  y  envoya , 
avant  qu'Abou  Yezid  y  fût  parvenu,  son  lieutenant 
Beschera,  dont  il  vient  d'être  parlé,  avec  la  mission 
de  s'opposer  à  l'entrée  du  chef  des  rebelles  dans  la 
ville,  en  la  mettant  en  état  de  défense  et  en  y  réu- 
nissant de  nombreuses  troupes.  Beschera  s'y  rendit 
et  y  assembla  ses  soldats ,  de  sorte  que  lorsque  Abou 
Yezid  se  présenta,  il  trquva  la  ville  déjà' occupée 
par  Beschera.vUne  bataille  fut  livrée  (non  loin  de 
Baja),  et  l'armée  d'Abou  Yezid  fut  mise  en  déroute. 
A  la  suite  de  cet  échec ,  ce  chef  des  révoltés  mit 
pied  à  terre,  et  s'étant  fait  amener  son  âne  blanc, 
il  dit,  en  le  montant,  à  ses  compagnons  (qui  l'entou- 
raient) :  (tCe  n'est  certainement  point  avec  cette 
montiire  qu'on  peut  fuir  avec  rapidité  ;  mais  c'est 
ainsi  qu'on  affronte  la  mort  ».  Puis  tournant  habi- 
lement le  camp  de  Beschera,  il  y  pénétra  avec  toutes 
ses  forfces.  La  peur  s'empara  aussitôt  de  Beschera; 
après  avoir  perdu  un  grand  nombre  des  siens ,  <  il 


de  trës-ioin.  G^est  TancieDae  HorreaCœlia  de  l^itinéraire  d*Àntonin. 
Indiq^uée  sur  là  carte  dressée  au  Dépôt  de  la  guerre  en  1842. 

^  L'ancienne  Vacca  de  Salluste,  une  des  principales  villes  de  la 
régence  de  Tunis,  à  seize  lieues  ouest  de  la  capitale.  Indiquée  sur 
la  carte  dressée  au  Dépôt  de  la  guerre  en  18/1.2. 
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dut  prendre  promptement  la  fuite,  poursuivi  par 
les  partisans  dÂbou  Yezid.  En  même  temps  qu*Â- 
bou  Yezid  entrait  par  la  force  des  armes  dans  Baja, 
Beschera  arrivait  en  fugitif  à  Timis ,  qu*il  quitta  peu 
après  pour  se  réfugier  à  Soussa  «mi^^  Aussitôt  les 
habitants  de  Tunis  écrivirent  à  Abou  Yezid  (pour 
implorer  sa  clémence).  Celui-ci  accéda  à  leurs  de- 
mandes, et  leur  donna  un  chef  choisi  parmi  ses  plus 
fidèles.  Dès  qu'El-K^aiem  apprit  la  défaite  de  Bes- 
diera ,  sa  fuite  et  son  arrivée  à  Soussa ,  il  lui  expé- 
dia de  nouvelles  troupes ,  et  lui  fournit  de  nouvelles 
ressources ,  afm  de  le  mettre  \  même  de  reprendre 
les  hostillités  et  d'attaquer  une  deuxième  fois  Abou 
Yezid.  Beschera  (se  conformant  à  ces  ordres) ,  quitta 
Soussa  et  se  porta  à  la  rencontre  de  l'ennemi.  (C'est 
alors  qu')il  arriva  à  Merced,  ce  même  bourg  dont  il 
a  été  parlé  plus  haut.  A  la  nouvelle  de  la  marche 
de  Beschera,  Abou  Yezid  envoya  contre  lui  Ayoub 
ben  Khiran,  dont  il  a  été  question  précédemment, 
et  qui  l'atteignit  à  Merced.  Beschera  battit  en  retraite , 
et  se  replia  avec  ses  forces  sur  Ahriklia ,  dont  il  a 
été  fait  mention ,  et  se  retrancha  derrière  les  forti- 
fications de  la  citadelle.  Ayoub"  et  ses  troupes  étant 
arrivés,  les  deux  corps  d'armée  se  rencontrèrent  sur 
ce  terrain.  Le  lieutenant  d'Abou  Yezid  fut  défait,  et 
perdit  plusieurs  milliers^  d'hommes,  dont  quelques 

^  Ville  bâtie  sur  la  côte  est  de  Tunis,  à  trente-quatre  lieues  ea- 
viron  de  cette  capitale.  Indiquée  sur  la  carte  dressée  au  Dépôt  de 
la  guerre  en  18A3.  L'ancienne  Admnûte.  Et-Tidjani  en  parle  plus 
loin. 
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centaines  furent  faits  prisonniers  et  envoyés»  par 
ordre  de  Beschera,  à  la  ville,  où  la  population  les 
massacra  à,  coups  de  bâton  et  de  pierres.  Ayoub  re- 
tourna auprès  d'Âbou  Yezid,  et  lui  rendit  compte 
deja  perte  de  la  bataille.  Celui-ci  >  profondément 
aiBigé  d'un  si  fâcheux  événement ,  se  mit  aussitôt  à 
ia  tête  de  ses  forces,  et  se  jeta  à  la  poursuite  de 
Beschera;  mais  il  le  trouva  déjà  en  route  se  dispo- 
sant à  rentrer  à  Mahdia.  Il  arriva  sur  le  terrain  où 
son  lieutenant  avait  perdu  la  bataille ,  s'apitoya  amè- 
rement sur  la  mort  de  ses  compagnons ,  et  donna 
des  ordres  pour  que  leurs  corps  fussent  ensevelis. 

Nous  quittâmes  Âhrik'lia  le  vendredi  2  djoumadi 
el-akhera,  et  nous  arrivâmes  à  Soussa  siu*»^ ,  station 
peu  distante  de  là.  Soussa  est  une  grande  ville ,  bâtie 
survie  revers  d  une  colline ,'  entourée  d  un  rempart 
solidement  construit,  et  baignée  par  la  mer.  On  y 
trouve  d'anciennes  ruines.  C!est  là  que  se  fabriquent 
les  fins  vêtements  appelés  soussia.  Cette  ville  voit 
arriver  de  tous  les  points  de  nombreux  voyageurs. 
EUe  possède  une  belle  mosquée  (djamè),  dans  la- 
quelle se  fait  la  prière  de  la  khoteba ,  et  qui  fut  bâtie 
sous  le  gouvernement  d'Aboul'  'Abbas  Moh'amed 
ben  el-'Ar'leb  ben  Ibrahim  ben  el-Arleb  ^  en  Tannée 
2  36,  sous  la  direction  de  son  serviteur  Meram.  A 
cette  époque ,  Soussa  n'était  qu'une  simple  bourgade. 

*  Il  succéda:  à  son  père  au  mois  de  rabi'  el-aoual  226.  Ce  prince 
fonda  en  337,  près  de  Tahort,  la  ville  de*Abbacia,  qui  fut  kicendiëe 
et  dëtniite  plus  tard,  par' les  Béni  Roustam ,  et  mourut  dans  le  cours 
de  l'année  34s.  Il  fut  le  cinquième  prince  de  la  dynastie  ar'iabite. 
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Lorsque  Abou  Ibrahim  Ah'med  ben  Moh'amed  el- 
Ar'ieb  ^»  neveu  du  prëcëdent,  y  arriva  après  lui,  il 
en  renouvela  les  remparts  et  en  fit  une  ville.  La  re- 
construction des  remparts  eut  lieu  en  l'année  269. 
Dans  la  cour  de  la  mosquée  se  trouve  gravé ,  sur  une 
plaque  de  pierre  et  en  caractères  anciens ,  ee  vers  : 

Le  K'oran  est  la  parole  de  Dieu  et  n  a  point  été  créé. 

Ce  vers  se  trouve  également  gravé  sur  les  colonnes 
de  la  ^mosquée ,  et  sert  d'avertissement  aux  sectateurs 
de  la  Sunna  îiUmiÎI,  les  orthodoxes^.  ^ 

C'est  de  Soussa  que  partit  Assed  ben  Forât  pour 
aller  faire  la  conquête  dé  la  Sicile  en  l'anrfée  a  12. 
Il  entra  en  vainqueur  dans  un  grand  nombre  de 
citadelles  et  de  villes  fortifiées  de  l'île ,  ^et  y  n\ourut 
l'année  suivante,  en  dirigeant  les  opérations  d'un 
siège. 

On  rapporte  que,  dans  les  temps  anciens,  les 
Roums  (Grecs)  opérèrent  à  Soussa  un  débarquement 
dé  trente  mille  combattants  '.  Cette  nouvelle  ne 
tarda  pas  à  venir  à  la  connaissance  de  Mo'aouïa  ben 

^  Les  mannscrits  A,  B  et  C  portent  que  ce  prince  était  aeveu  du 
précédent.  Cest  une  erreur;  car,  au  rapport  d'IbnKhaldoun,  et  c*est 
la  version  exacte,  il  était  fils  du  précédent,  auquel  il  succéda  en 
Tannée  2 A 2.  Il  mourut  en  zii'  k  a*da  249* 

^  Suppression  dé  six  lignes  du  manuscrit  À.  Sujet  de  nul  intérêt. 

^  En  apprenant  que  les  Arabes ,  au  nombre  de  dix  mille ,  sous  la 
conduite  de  Mo'aouïa  ben  IChodeidj ,  venaient  de  pénétrer  de  nou- 
veau dans  la  province  d'Afrique  (année  45*  de  rhégire'b=  666  de 
J.  G.),  l'empereur  Constant II  y  envoya  aussitôt  une  flotte  chargée 
de  débarquer  sur  le  littoral  des  troupes  dont  le  commandement 
avait  été  confié  au  patrice  Nicépbore  (y^tfsfL).  Le  débarquement  eut 
lieu,  selon  Ën-Noaîri  (à  qui  nous  empruntons  ces  détails),  à  San- 
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Modeidj  Es-Secôuni ,  appelé  par  les  uns  Et-Tadjibi , 
et  par  d  autres  El-Kendi  ^.  Ce  Mo'aouïa,  qui  gou- 
vernait rifrik'ia,  et  qui  avait  reçu  ce  vaste  comman- 
dement d'Amr  ben  el-'Assi,  s'^mpr^sa  d  envoyer 
au  secours  de  Soussal  'Abdallah  ben  ez-Zobeïr,  qui , 
à  la  tête  de  nombreuses  troupes,  vint  établir,  son 
camp  sur  un  monticule  élevé  à  douze  milles  environ 
de  la  ville.  Aussitôt  les  Roums ,  informés  de  son  ar- 
rivée, firent  approcher  leurs  vaisseaux  de  la  plage 
et  se  disposèrent  à  partir.  Le  lendemain,  ^Abdallah 
savança,  avec  son  corps  d'armée,  jusques  auprès 
des  remparts  de  la  ville  où  il  mit  pied  à  terre ,  et  fit, 
devant  ses  troupes,  quelques  prières  appropriées  à 
la  circonstance.  Les  Roums,  quoique  surpris  de  son 
courage  et  de  sa  témérité ,  firent  une  sortie  contre 
'Abdalfah ,  qui  priait,  prosterné  à  terre,  sans  s  émou- 
voir de  cette  attaque;  mais  lorsqu'il  eut  fini,  il  re- 

iabctrla  '«A^^otJ&Jua ,  dans  la  régence  actuelle  de  Tripoli  (iSa6rato). 
Les  troupes  grecques,  rencontrées  et  battues  par  les'  légions  de 
Mo^aouîa ,  durent  se  rembarquer  aussitôt  sur  leurs  vaisseaux  et  s'é- 
loigner de  cette  contrée  à  jamais  perdue  pour  Tempire  d'Orient. 

'  Mo'aouïa  ben  Khodeidj  el-Kendi  reçut,  en  Tannée  45  de  Tbé- 
gire ,  du  kbalife  Mo'aouïa ,  le  commandement  iFun  corps  d'armée 
fort  de  dix  mille  hommes,  à  la  tête  desquels  il  pénétra  en  îfrik'ia. 
Ben  Khodeidj,  aidé  de  ses  lieutenants,  soumit  les  villes  de  Soussa, 
Djeboula,  Bizerte,  ainsi  que  l'île  de  Gerba.  Selon  quelques  histo- 
riens  Arabes,  ce  fut  à  cette  époque  que'Ok'ba  ben  Nafe'  el-Fehri, 
dors  lieutenant  de  Ben  Khodeidj  el-Kcndi,  pénétra  dans  f  Afrique 
■centrale  et  soumit  les  pays  des  Ouadan,  de  Fezzan,  Kouar,  de 
Zouîla,  etc.  etc.  Lorsque  Ben  Khod'eïdj ,  qui  l'avait  sollicité ,  obtint 
le  gouvernement  de  l'Egypte,  en  Tannée  5o  de  l'hégire,  ce  fut  ce 
même  'Ok'ba  que  le  khalife  appela  au  gouvernement  de  Tlfrik'ia. 
Suppression  de  deux  lignes  du  manuscrit  A. 

IX.  8 
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monta  à  chevai  et  fondit  impétueusement  sur  4  en- 
nemi, qui  fut  défait  et  mis  en  déroute.  Les  Roums  se 
rembarquèrent  sur  leurs  vaisseaux,  et  mirent  à  la 
voile  pour  leur  pays. 

Soussa  a  toujours  été  très-renommée  par  les  obs- 
tacles qu  elle  oppose  à  ses  assaillants.  Ses  habitants 
sont  connus  par  la  fierté  de  leur  caractère  et  leur 
courage  guerrier.  Une  seule  preuve  suffit  pour  dé- 
montrer la  forcé  de  la  place  et  la  valeur  de  ses  ha- 
bitants. Lorsque  'Abou  Yezid  s  en  empara ,  il  exerça 
une  tyrannie  tellement  odieuse ,  que  les  populations, 
indignées  de  tant  de  crimes ,  se  soulevèrent  contre 
lui  et  se  donnèrent  à  Aboul-K'assem  el-K'aïem,  le 
schei'ite ,  auquel  ils  envoyèrent  prisonnier  le  gouver- 
neur que  leur  avait  donné  Abou  Yezid.  Ces  événe- 
ments se  passaient  en  Tannée  33  2.  L'année  suivante, 
Abou  Yezid  vint  lui-même  mettre  le  siège  devant 
Soussa ,  et  on  calcula  que  les  forces  dont  il  disposait 
dans  cette  circonstance  s'élevaient  à  cent  mille  khoss 

^^a^  «  huttes-tentes  )> ,  chaque  khoss  abritant  trois  ou 
quatre  de  ses  partisans,  et  quelquefois  davantage. 
Chaque  jour  lattaque  de  la  ville  était  renouvelée  ; 
tantôt  le  succès  répondait  aux  armes  d'Abou  Yezid, 
et  tantôt  îavantage,passait  à  l'ennemi;  le  siège  se  pro- 
longea ainsi  jusqu'à  la  mort  d'El-K'aïem,  qui  eut  lieu 
dans  le  cours  de  cette  même  année  333.  Son  fils  Is- 
mai'l,  surnommé  El-Mançour;  qui  lui  succéda,  en- 
voya contre  Abou  Yezid  une  forte  armée  qui  l'obli- 
gea à  lever  le  siège  et  à  se  retirera 

^  Ei-K'aïem  abdiqua  dans  le  mois  de  ramadan  334  en  faveur  de 
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Les  habitants  de  Soussa  se  sûuleirèrent  aus^  contre 
El-Mp  ez ben  Badis ,  priiice  dlfiik'ia ,  en  l'année  ïik$^. 

son  fils  Isma'îl,  et  moamt  dans  le  mois  de  sckaoud.  Il  fut  donné  à 
Isma'il  ei-Mançour  biiiah  de  mettre  fin  à  ia  longue  et  sanglante 
gaerre  civile  que  soutenait  et  alimentait  Tintrépide  et  cruel  Abou 
Yexid.  Cet  agitateur  puissant,  qiui  avait  soulevé  la  province  entière 
et  avait  entretenu  la  révolte  pendant  près  de  trente  ans  consécutifs, 
fut  fait  prisonnier  dans  un  combat  que  lui  livra,  dans  Touest  de 
riiirik'ia,  le  prince  Isma^il,  et  mourut  quatre  jours  après,  dans 
le  mois  de  môharrem ,  succombant  à  d'borribles  tortures  que  lui  fît 
endurer  son .  vainqueur.  L'historien  El  -  K'aîrouani  (p.  io4  de  la 
traduction  de  M.  Peliissier,  t.  VU,  de  l'ouvrage  de  la  Commission 
\  scientifique  de  rÂlgérie]  en  parie  dans  son  ouvrage,  et  £t-Tidjani 

I  raconte  îui'^méme  un  peu  phis  loin  sa  défaite  et  sa  mort.  En  com- 

mémoration de  la  victoire  remportée  sur,  Abou  Yezid^  £l-Mançour 
bâtit,  non  loin  de  K'aîrouan,  une  ville  à  laquelle  il  imposa  Je  nom 
de  Mançovtria  la  victorieuse.  L'historien  Ebn  Scbebatb  dit,  en  par- 
lant de  la  ville  de  Sabra  :  c  La  Sabra ,  qui  se  trouvait  près  de 
I  K'aîrouan,  ayait  été  bâtie  par  les  'Obeîdifes,  et  s'appelait  El-Man- 

foarfa».  Il  résulte  de  là  que  Sabra  et  Mançouria  est  l'appellation 
d^une  même  localité.  Cette  ville  est  complètement  disparue  de  nos 
jours;  néanmoins,  Templaceilncnt  qu'elle  occupait  à  un  mille  sud 
-de  la  ville  actuelle  de  K'aîrouan,  conserve  encore  spn. ancien  nom, 
et  est  connu  sons  la  désignation  de  Sabra  el-M'orra  eUK'edima.  Le 
camp  tunisien  dit  Meh'etet  el'*Âradk,  qui  chaque  année  se  rend, 
pendant  l'a  saison  de  l*hiver,  dans  le  sud  de  )a  régence  pour  y  préle- 
VQP  l'impôt  annuel,  sVtablit>  durant  quelques  jours,  sur  l'anden 
emplacement  de  Sabra  ou  Mançonria ,  lorsqu'il  s*arrête  à  K  aîrouan. 
Ibn  H'auk'al  dit  qn'El-Mançour  vint  habiter  sa  nouvelle  ville  de 
Mançouria  le  dernier  jour  de  schaoual  336=^947  de  J.C  {Journal 
asiatiqiu  du  mois  de  février  iS^a*  p.  175.)  Selon  Ebn  Khaidoun, 
£3-Mançour  mourut  au  mois  de  ramadan  343;  il  eut  pour  succes- 
seur son  fils  El-Mo'ez  lidin  Allah  Abou  Temim  Ma'ad.  J'ai  négligé 
ici  la  traduction  de  neuf  lignes  du  texte  du  manuscrit  A  qui  ne  m'ont 
point  paru  offirif  de  i'intéi^êt.  Elles  renferment  des  vers  rapportés 
par  Ël-Bekri.  (Voir  p.  48o  du  t  XII  des  Notices  et  Extraits  des  ma- 
nuicrits^) 

^  El-Mo'ez  ben  Badis  el-Mançonr  ben  Balkin ,  quatrième  prince 

8. 
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Ils  cessèreqt  de  lui  payer  le  tribut,  en  lui  déclarant 
.((  qu  ils  avaiçnt  d'abord  besoin  eux-mêmes  de  cet  ar- 
gent, afin  de  se  mettre  en  état  de  repousser  leurs 
propres  ennemis  avec  succès».  (Sur  ces  entrefaites), 
la  sœur  d'El-Moez  mourut  à  Soussa,  et  les  autorités 
de  la  ville  recueillirent  tout  ce  qu'elle  avait  laissé , 
refusant  d'envoyer  à  El-Mo'ez  l'héritage  de  sa  soeur. 
Celui-ci  (dans  le  but  de  réclamer  cette  succession) 
dépêcha  vers  eux  un  de  ses  officiers ,  auquel  ils  répon- 
dirent :  ((  Comment  serions-nous  assez  insensés  pour 
envoyer  à  Èl-Mo*ez  ces  richesses,  qui  lui  fourniraient 
des  armes  contre  nous  !  Nous  les  gardons ,  afin  d'aug- 
menter nos  propres  forces  pour  le  repousser  et  le 
combattre.  »  El-Mo'ez  envoya  alors  contre  eux  de 
nombreux  vaisseaux,  qu'il  fit  partir  du  port  d'El- 
Mahdia.  Dès  le  lendemain,  au  point  du  jour,  ils 
étaient  dans  le  port  de  Soussa,  qu'ils  incendièrent 
avec  tous  les  navires  qui  s'y  trouvaient  ancrés.  Il  y 
en  avait  en  ce  moment-là  plus  de  soixante,  dont 
fa  majeure  partie  appartenait  à  des  habitants  de 
Soussa.  Aussitôt  la  population  de  la  ville  se  rua  sur 
les  genS'de  K'aïrouan  domiciliés  à  Soussa,  pilla  leurs 
demeures,  et  leur  fit  subir  toutes  sortes  de  mau- 
vais traitements.  El-Mo'ez  envoya  également  contre 
,les  gens  de  Soussa  une  petite  colonne  de  cent  ca- 
valiers, à  laquelle  il  fut  ordonné  de  s'entendre  et 

(le  la  dynastie  des  Zirites  ou  Sanhadjites,  qui,  en  Tannée  435 « 
ayant  secoué  la  suzeraineté  des  khalifes  d*Ëgypte  pour  se  placer 
sous  celle  des  ^Âbbassidcs  de  Bagdad,  provoqua  Tinvasion  des  Arabes 
égyptiens  dans  la  province  dlfrikMa  dont  il  a  été  parlé  plas  haut. 
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» 

d'agir  d  un  ëommun  accord  avec  la  division  navale. 
On  devait  agir  de  concert  pour  assiéger  la  ville,  qui 
devait  être  attaquée  en  même  temps  par  mer  et  par 
terre.  Mais  Dieu,  par  une  étrange  combinaison,  per- 
mit  «jue  le  jour  même  oùces  troupes  se  mettaient 
en  mardie ,  des  vaisseaux  du  roi  d^  Sicile  vinssent  à 
passer  devant  Soussa.  Ceux  d*El-Mo'ez  en  prirent 
alarme  et  rentrèrent  (précipitamment)  à  El-Mahdia, 
sans  que  l'émir  en  fût  informé.  Sur  ces  entrefaites , 
la  colonne  arriva  devant  Soussa;  elle  demanda  des 
nouvelles  de  la  division  navale,  et  ayant  appris 
qu  elle  était  partie ,  les  soldats  d'El-Mo'ez  se  repen- 
tirent de  s'être  ainsi*  aventurés.  Mais  à  ce  moment 
les  habitants  de  Soussa  et  les  Arabes  qui  l'envi- 
ronnaient vinrent  à  eux  et  les  engagèrent  à  entrer 
dan»  la  ville.  A  peine  y  étaiënt-ils  entrés ,  qu'ils  y 
furent  massacrés ,  et  leurs  têtes  exposées  aussitôt  sur 
les  remparts.  L'auteur  Ebn  Scharaf  dit  :  «  Il  m'a 
été  rapporté ,  par  un  témoin  oculaire ,  que  le  nombre 
de  ces  têtes  était  de  plus  de  cinquante.  Ceux  qui 
purent  sauver  leur  vie  le  durent  à  la  faiblesse  de 
leurs  montures,  qui  ne  leur  avaient  pas  permis  de 
rejoindre  à  temps  leurs  frères  ;  et  lorsqu'ils  apprirent 
leur  malheureux  sort,  ils  rebroussèrent  chemin  en 
toute  hâte,  et  purent  ainsi  sauver  leurs  jours:  » 

El-Mo'ez  mourut  peu  de  temps  après  ces  événe- 
ments ,  en  l'année  Zi  5  4  »  Lorsque  son  fils  Temim  ^ 

*  Temim  ben  el-Mo'ez  ben  Badis  ben  el-Manc.ur  ben  Balkin, 
cinquième  prince  zirite.  Il  naquit  à  Mançoura  en  du  a,  et  mourut 
en  Tannée  5oi. 


' 
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lui  succéda ,  la  ville  de  Soussa  était  encore  en  état 
de  révolte,  et  ce  ne  fut  qu'en  Tannée  456  que  les 
habitants  sollicitèrent  et  obtinrent  de  lui  leur  par* 
don. 

Plus  tard ,  Soussa  fut  gpuvernée  par  des  émirs- 
arabes,  qui  $  en  ^talent  rendus  maitres  à  Tépoque 
où  il3  envahirent  la  contrée  et  eidevèrent  Tautorité 
aux  Sanhadjas  K  Le  dernier  de  ces  maitres.  de  Soussa 
fut  un  nommé  Djebara  heu  Kamel  ben  Serhfan  ^bn 
Abi  el/Oneîn  el-Faderi  el-Baîd  esSeti,  si  connu  par 
sa  prodigalité.  G  est  sur  lui  que  Soussa  fut  prise  par 
les  chrétiens,  à  l'époque  où.  ils  s'emparèrent  de  la 
ville  de  Mahdia,  qui  tenait  pour  £1-H'assan ,  et  qu'ils 
occupèrent  tout  le  littoral  \  Lorsque  (plus  tard)  'Âhd 
el-Moumen  ^  arriva  en  Afrique  et  qu'il  eut  enleva 
aux  chrétiei^  la  ville  de  Mahdiat,les  populations  de 

^  Voir  plus  hautf  p.  83  et  suW. 

^  Il  est  question  de  la  prise  de  Mahdia ,  en  i  i47f  par  Roger,  roi 
de  Sicile,  sur  Téniir  £1-H'assan  beo  'AH,  le  dernier  des  princes  de  la 
dynastie  des  Sanhadjites.  El-K'aîrouani  en  parle  longuement.  (Voir 
le  tome  VIT  de  l'ouvrage  de  la  Commission  scientifique  de  TAlgérie, 
déjà  cité.  )  Roger,  pour  punir  H'assan  d'être  allé  attaquer  son  allié 
le^h'akem  Youssef,  gouverneur  de  Gabès,  envoya  eontre  lui  un« 
flotte  et  des  troupes  de  débarquement.  H'assan  donua  cette  fois  en> 
core  une  preuve  de  sa  faiblesse  et  de  sa  pusillanimité;  il  s*énfuit  à 
Tunis,  abandonnant  Mahdia,  dont  les  Siciliens  se  rendirent  maitres 
sans  rencontrer  de  résistance.  Ils  s'emparèrent  ensuite  de  Zouîla,  de 
Sfak's,  de  Soussa ,  de  Brescbek  et  de  Gafsa.  (  D'intéressants  et  pré- 
cieux détails  sur  rétablissement  des  Siciliens  en  Barbarie  dans  le 
&I1*  siècle  sont  contenus  dans  le  tome  VI ,  p.  1 79  et  suir.  de  l'ou- 
vrage ci-dessus  indiqué.) 

'  Il  est  ici  question  de' Abd  el-Moumen  ben  'Ali  el-Koun^i  ez-Ze- 
naii,  disciple  et  successeur  d'El-Mabdi ,  fondateur  de  la  dynastie  des 
Mouahe'din  ou  Almohade-s. 


L 
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I 

•  ^^  chaque  ville  se  soulevèrent  en  sa  faveur  contre  les 
»« f» .  chrétiens  cpii  se  trouvaient  parmi  eux,  et  l#s  habi- 
W'  tants  de  Saussa  imitèrent  aussitôt  cet  exemple.  Les 
divm  scheikhs  de  ces  populations  étant  accouru» 
'^"^  auprès  de  *Abd  el-Moumen  pour  lui  ofifrir  leur  sou- 
)([ue  mission ,  Djebara  ben  Kamel  s  empressa  également  de 
onte  j  3e  rendre  vers  lui.  Un  gouverneur  choisi  parmi  les 
^^  '  Mouab^din  unitaires  \  fut  doniié  par  *Abd  ei-Mûu 
^'"  men  aux  gens  de  Soussa  :  ce  fut  'Abd  el-H'ak'  ben 
F  'Allasse  el-Kounoti.  Mais  les  chrétiens  revinrent  ino- 
F  pinément  attaquer  Soussa  une  seconde  fois,  s'em- 
^  ^  parèreilt  de  la  viUe ,  massacrèrent  une  partie  de  la 
11%  population ,  firent  le  reste  prisonnier,  et  ^  ne  voulait 
^  point  s  y  établir,  la  détruisirent  presque  entièrement. 
cYB  ;  Le  gouverneur  tomba  aux  mains  des  dirétiens ,  avec 
x)^  '  sa  femme  et  ses  enfants,  et  fWt  emmené  avec  eux 
en  Sicile,  où  il  dut  rester  quelque  temps,  jusquau 
moulent  où  U  lui  fiit  possibie  de  se  racheter  et  de 
partir.  Depuis  lors  la  ville  de  Soussa  fut  ruinée,  etc. 
etc.  etc. 

Qu'il  suffise  à  la  gloire  de  Soussa  de  rappeler 
que  la  ville  de  MounoustirjAiJ*wiil2^  s^r  le  mérite 
de  laquelle  on  conserve  des  traditions  sacrées 


TOI 


!D- 

;il 

« 

h  ^  C'est  le  titre  que  pricent  le»  sectaires  d*£l-Mabdi  .et  les  partisans 

é-  d'Abd  el-MoumeQ  mentionné  plus  Haut. 

'  Cest  la  ville  actuelle  de  Monastier,  sur  la  côte  £.  de  la  régence 
de  Tunis.  £bn  Schebath,  dans  le  commentaire  qu'il  a  fait  sur  son 
propre  ouvrage ,  dit  :  a  Prononcez  El-Mounoastir,  asec  un  J-  sur  le  ^ , 
un  JL  sur  le  \,.un  ^  sur  le  jtO  non  ponctué,  un  -7  sous  le <>  po^ic- 
tué  de  deux  points  au-dessus;  pub  après  vient  un  ^ ,  lettre  qui  est 
sœur  du  ^,  et  à  la  fin  du  nom ,  ubj  non  ponctué.  » 
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est  un  de  ses  postes  de  défense  j^l^,  et  relève  en- 
tièrem^t  d  ellei      '( 

Aboui"Arab  Moh'amed  ben  Ah'med  benTemim, 
dans  son  livre  des  Tabak^at,  rapporte,  d'après  le 
sened^  de  Sofian  ebn  'Oyeyena,  lequel  le  tenait  de 
'Abdallah  ben  Dinar,  qui  le  tenait  lui-même  de  Ens 
ben  Malek  2,  que  l'envoyé  de  Dieu  avait  dit  :  «Celui 
qui  aura  combattu  pour  la  défense  de  la  foi  ^}\^ 
à  Mounoustir  pendant  trois  jours^  aura  mérité  le 
paradis.  »  Le  même  auteur  rapporte,  d'après. le sened 
de  Kbaied  ben  Mo'dan ,  d'après  'Amran  ben  H'oceîn , 
que  l'envoyé  de  Dieu  avait  dit  également  :  a  Dans  la 
ville  de  R'amounia  est  une  des  portes  du  paradis; 
on  l'appelle  Ël-Mounoustir.  A  la  fin  des  siècles^  la 
guerre  sainte  vVnaLl  cessera  partout  ailleurs  (à  l'ex- 
ception de  ce  lieu) ,  et  11  me  semble  entendre  le  bruit 
de  la  foule  s'avançant  (  à  cette  époque  )  de  l'est  à 
l'ouest  du  monde,  vers  les  côtes  de  K^amounia. » 
Suivant  le  même  sened ,  d'après  'Abad  ben  Ketsir, 
qui  le  tenait  de  Leits  Abi  Selim ,  qui  l'avait  recueilli 
de  Medjahed ,  qui  le  tenait  lui-même  d'Ebn  'Omar, 
l'envoyé  de  Dieu  avait  dit  aussi  :  «L'une  des  portes 


^  Du  verbe  ^Xm»  ,  qui  signifie  «  s  appuyer  sur  quelqu'un  ou  sur 
quelque  chose,  rapporter  quelque  chose  en  s*appuyant  sur  une  au- 
torité »  ,8e  dit  surtout  en  parlant  des  traditions  relatives  à  Moh^amed. 
Ainsi  chfl^cun  des  personnages  qui ,  dans  le  rapport  d'une  tradition , 
Ta  reçue  d  un  autre  ou  du  prophète  même,  et  Ta  transmise  ensuite 
à  un  autre  traditionniste ,  est  un  sened  ou  isnad  p<ïur  le  dernier  qui 
cite  la  tradition.  (Voir  la  lettre  de  M.  de  Slane  à  M.  Hase,  publiée 
dans  le  Journal  asiatique  du  mois  de  novembre  i844*) 

*  Voir  la  note  i  de  la  page  66.  "" 
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du  paradis  se  trouve  sur  le  rivage  de  K'amounia  : 
c'est  M ounoustir.  Celui  qui  y  entrera  sera  accoip- 
pagné  de  la  miséricorde  divine ,  et  celui  qui  la  quit- 
tera en  sortira  avee  la  clémence  et  le  pardon  dé 
Dieu»  » 

Le  rapport  de  'Abad ,  mentionné  dans  ce  sened  j 
est  abandonné  et  négligé  par  les  traditionnistes; 
lautorité  de  Leîts  ben  Âbi  Selim  est  faible  et  ne  fait 
preuve  que  dans  le  livre  d'AbouF  'Arab. 

D'après  le  sened  d'Aboul-'Arab ,  reporté  jusqu'à 
'Abd  er-Rah'roan  ebn  Ziadben  Aneam,  qui  le  tenait 
de  Motheref  ben  'Abdallah,  l'envoyé  de  Dieu  s'était 
ainsi  exprimé  :  «  Mounoustir  est  une  des  portes  du 
paradis.  Pendant  que  ses  habitants  seront  en  prières, 
ils  entendront  tout  à  coup  un  grand  bruit;  ils  ex- 
pédieront un  émissaire  pour  en  connaître  la  cause , 
et  peu  après  celuMÛ  retournera  vers  eux  en  fuyant* 
« — Qu'est-ce  qui  t'a  fait  fuir?  lui  diront-ils.  »  -^  Il 
leur. répondra  :  «Les  montagnes  se  sont  mises  en 
«  mouvement  ^,  »  et  alors  ils  tomberont  la  face  contre 
terre.  Et  Dieu  dira  ;  «  0  habitants  de  Mounoustir,  si 
«je  n'avais  pas  décrété  que  la  mort  atteindrait  mes 
a  créatures,,  certes  je  vous  aurais  fait  entrer  dans  le 
«paradis. ». Le  sens  de  ces  paroles  est  que  leur  en- 
trée dans  le  paradis  aurait  lieu  de  leur  vivant.  La 
légende,  continue  :  «  Un  vent  jaune  *]^f^  ^'j  venant 
du  sud-est  les  atteindra ,  et  aussitôt  leurs  épouses 
s'avanceront  vers  eux ,  se  détachant  des  belles  houris , 

*  Chapitre  Lxx.ti  du  Coran,  verset  3. 


\ 
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suivies  de  leurs  serviteurs  (et  les  aideront  à  entrer 
dans  le  paradis).» 

L  autorité  des  traditions  de  'Âbd  er^Rah'man  bea 
Ziadest  également  rejetée;  elk  a  été  combattue  par 
£bn  M o'in.  El-Beheloul  ebn  Rasched  a  dit  :  u  «Tai  en^ 
tendu  Sofian  ben  'Oyeyena  dire  :  u  *Âbd  er-Bah'man 
«  est  venu  avec  six  traditions  qu'il  attribue  au  pro* 
«phète,  et  cependant  je  n'ai  entendu  aucun  savant 
(des  rapporter  et  les  faire  remonter  à  cette  source.  » 

D'après  le  sened  de  'Aboul-'Arab,  reporté  à  Sofian 
ben  'Oy eyetia ,  et  s  arrêtant  à  ce  dernier,  il  est  dit  : 
«  n  existe  trois  localités  heureuses  :  El-Meciçai».<^ftoW, 
une  des  portes  du  paradis,  d'où,  au  jour  de  la  ré* 
surrection ,  soixante  et  dix  mille  martyrs  ressusci- 
teront; 'Asçalon  sAftiiiP.,  une  des  portes  du  paradis; 
et  dans  le  Mor reb ,  le  lieu  appelé  El-Yak'oJXta dans 
Mounoustir  ;  ce  lieu  pénètre  bien  avant  dans  la  mer  ; 
il  est  situé  près  d'une  sebekba  u  lac ,  marécage  » ,  sur 
l^uelle  se  trouve  jeté  un  pont  construit  par  les 
anciens;  au  jour  de  la  résurrection,  il  en  ressusci- 
tera soixante  et  dix  miUe  martyrs*  » 

Voici  ce  qui  est  mentionné  dans  le  livre  d'Ebn 
er-Rek'ik'  :  «On  dit  qu'en  Ifrik'ia  se  trouve  lïne côte 
appelée  El-Moanoastir;  c'est  une  des  portes  du  pa- 
radis. Il  s'y  trouve  une  montagne  appelée  Mame^ 
thourjyJ^^  et  c'est  une  des  portes  de  l'enfer.  »  Cette 
montagne,  appelée  de  nos  jours  du  nom  de  Djebelr 
Oasselat  ç;»^^^\jk:^  \  est  habitée  par  une  population 


^  Le  Djebel  Ousselat,  Tancien  Mons  Uselatus,  non  loin  de  K'aî- 
rouan,  est  une  des  montagnes  ies  plus  élevées  de  la  régence  de 
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mélangée  de  Berbères.  £1-Rek'ik' rapporte  que  cette 
montagne  fut  appelée  Mamethour,  parce  que,  lorsque 
Mo*aouia  ben  Khodeîdj  s'arrêta  devant  elle,  une 
forte  pluie  vint  ly  surprendre ,  et  il  s  écria  :  u  Cette 
a  montagne  est  mameihour  «pluvieuse,  Orageuse»,, 
suivez-mpi  vers  cette  pointe  \jû^ .  »  Dès  lors  elle 
prit  ce  nom  de  Mameihour,  et  le  lieu  vers  lequel  il 
se  dirigea  conserva  le  nom  d'El-K'am.  » 

Ëbn  Scharaf  dit  que ,  dans  les  temps  anciens ,  les 
gens  de  Soussa  étaient  les  vassaux  de  ceux  de  K'aï- 
rouan.  C'est  qu'à  l'époque  où  Tlfrik'ia  fut  conquise , 
les  Roums  portèrent  avec  vigueur  leurs  attaques 
contre  les  villes  de  là  côte,  et  des  châteaux  forts 
furent  alors  bâtis  sur  le  littoral,  entre  autres  celui 
de  Soussa.  Le  nombre  des  vassaux  de  K'aîrouan  qui 
y  furent  placés,  avec  d'autres  gens  de  la  contrée, 
pour  assurer  la  défense  du  château,  s'augmenta  bien- 
tôt, et,  plus  tard,  ils  se  rendirent  indépendants. 
De  là  naquit  une  grande  inimitié  (entre  ces  habi- 
tants et  ceux  de  K'aîrouan).  Aussi  ne  faut-il  point 
admettre  le  témoignage  d'un  habitant  de  K'aîrouan 
contre  un  habitant  de  Soussa,  et  vice  versa,  et  cela 
à  cause  de  la  haine  héréditaire  qui  existe  entre^ces 
deux  populations  ^. 


Tunis.  Cette  chaîne  de  montagnes,  longue  d^environ  quatre  tîeues, 
court  du  nord-est  au  sud-ouest.  Elle  renferme  un  grand  nomlM^  de 
villages  et  de  populations  d'origine  berbère,  qui  ont  toujours  été 
renomn)ées  pour  leur  esprit  turbulent,  leur  tendance  à  Vinsoumb- 
sion  et  leur  caractère  belliqueux. 

'  J*ai  négligé  de  traduire  ici  seize  pages  du  texte  du  ms.  A.  L'au- 
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Nous  partîmes  de  Soussa  le  lundi  matin.  A  comp- 
ter de  ce  moment,  nous  quittâmes  les  terres  de 
Delladj  gYv  (dont  il  a  été  parlé  au  début  de  ce 
voyage),  et  nous  commençâmes  à  marcher  sur  les 
terres  de  H'akim  ^^  et  de  Theroud  Vj^.  Ce  jour- 
là  ,  nous  nous  arrêtâmes  entre  Zarmedin  \!i>^)\  et 

DjammaMl^  ^  On  voit  à  Zarmedin  un  château 
fort,  dont  la  partie  inférieiu:e  est  construite  en 
pierre,  et  la  partie  supérieure  en  pisé;  il  est  habité 
par  les  gens  de  la  localité.  En  dehors  du  château 
se  trouve  la  sépulture  du  scheikh  Abou  Moh'amed 
*Abd  el-Sid  ez-Zermedi,  originaire  de  ce  lieu;  ses 
vertus  et  sa  piété  sont  renommées.  Nous  visitâmes 
son  tombeau,  et  nous  y  fîmes  nos  prières.  Nous 
aperçûmes ,  dans  le  cours  de  cette  étape ,  à  droite 
et  à  gauche  de  la  route ,  les  restes  d'un  grand  nombre 
de  châteaux  qui  furent  détruits  par  les  Arabes  (qui 
envahirent  Tlfrik'ia  sous  le  règne  du  prince  zirîte 
Mo'ez  ben  Badis) ,  et  dont  les  habitants  en  avaient 
été  chassés  par  eux.  On  y  voit  également  K'ossour 
el-Ouardahin  vplv^^^ljij^;  c'est  un  petit  village, 
dont  les  habitants  avaient  tenté  de  mettre  à  mort 
le  saint  scheikh  Abou  Youssef  ed-Dahmani ,  à  l'é- 


ievLt  y  traite  de  la  biographie  de  quelques  persoi^nages  natifs  ou  ori- 
ginaires de  Soussa. 

^  Zarmedin  et  Djemmai  sont  deux  localités  qui  portent  encore  de 
nos  jours  ces  noms.  Djemmai  est  sur  la  route  même  de  Soussa  à 
Ël-Djem,  et  Zarmedin,  un  peu  plus  loin,  est  sur  la  droite  de  la 
même  route.  (Indiqués  sur  la  carte  dressée  au  Dépôt  de  la  guerre, 
en  1843.) 
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poque  où  ce  pieux  personnage  habitait  près  d  eux,  à 
Mesdjed  R  anem  £1&  ^csîVo  ^ 

Nous  quittâmes  cette  station  le  mardi,  et  nous 
nous  arrêtâmes  au  château  appelé  El-Djem^,  le 
plus  considérable  et  leplus  ancien  des  châteaux  de 
rifrik'ia.  Après  laqueduc  de  Carthage,  il  n'y  a  rien 
en  Ifrik'ia  de  plus  grandiose  et  de  plus  surprenant^. 

*  Suppression  dé  dix-huit  lignes  du  texte  du  manuscrit  A.  Sujet 
insignifiant. 

^  Ei-Ujem ,  ou  plutôt  Tamphithéâtre  d*El-Djem ,  à  sept  myrîa- 
mètres  environ  au  sud  de  Soussa,  est  .te  plus  beau  vestige,  en  Afri- 
que, de  la  grandeur  monumentale  des  temps  passés.  On  Taperçoità 
vingt  milles  de  distance.  Il  forme  un  long  ovale,  qui  court  de  Test  à 
1  ouest.  L'intérieur  de  l'arène  a  quatre-vingt-trois  mètres  de  long  sur 
trente-trois  de  large ,  et  les  murailles  ont  vingt  mètres  d^épaisseur. 
L'édifice  est  composé  de  quatre  étages  ou  rangs  d  arcades ,  dont  ie 
plus  élevé  n'était  qu'un  attique  ;  chaque  étage  est  orné  de  soixante- 
quatre  arcades  à  la  façade  extérieure ,  et  chaque  arcade  est  séparée 
par  une  colonne  d'ordre  composite  au  premier  et  deuxième  étage ,  et 
corinthien  au  troisième.  Chacun  de  ces  deux  premiers  étages  a  neuf 
mètres  trente  centimètres  de  hautear;  le  troisième  huit  mètres,  et 
l'attique  quatre  mètres  cinquante  centimètres  environ,  ce  qui  don- 
nerait une  hauteur  totale  de  trente  et  un  mètres  dix  centimètres. 
L'ouverture  de  chaque  arcade  est  de  trois  mètres  trente-trois  cen- 
timètres; celle  de  ojhaque  pilier,  trois  mètres  soixante  et  quinze  cen- 
timètres ,  et  celle  de  chacun  des  murs  des  cinq  galeries  intérieures , 
un  mètre  soixante-cinq  centimètres.-  Dans  le  reste  de  l'épaisseur 
précitée  de  vingt  mètres  se  trouvent  les  arcades  formant  les  galeries 
circulaires  de  l'édifice.  De  là,  soixante-quatre  arcades  donnent  deux 
cent  vingt-trois  mètres  douze  centimètres,  et  soixante-quatre  piliers 
deux  cent  quarante  mètres;  ce  qui  fait  quatre  cent  soixante-trois 
mètres  douze  centimètres  de  circonférence  pour  tout  le  monument. 
On  ncst  point  fixé  sur  l'époque  qui  vit  s'élever  cet  amphithéâtre; 
aucune  inscription  avec  date  n'a  été  tcouvée  dans  ces  vastes  ruines. 
On  Tattrihue  généralement  à  Gordien  le  Vieux;  mais  cet  empereur 
n'a  régné  que  six  semaines,  et  il  n'est  pas  probable  qu'il  ait  pensé  h 
éleyer  ce  gigantesque  monument 'alors  que,  déjà  octogénaire,  il 
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Il  est  de  forme  ciik;ulâire ,  et  son  élévation  au-des9«K 
du  sol  est  de  ^  cent  coudées.  El-Bekri  ^  dit  que  use 
château  a  un  mille  de  circuit. 

On  raconte  que  la  Kahina  isiu^s^l ,  appelée  Kàhma 
des  Lonata  dj\t^*jJJù\i^,  fut  assiégée  par  les  ennemis 

avait  à  lutter  contre  les  Ueutenants  de  îemperear  Maiimâi  en 
Afrique.  Peut-être  cet  édifice  fut^il  élevé  par  ses  soins  pendant  son 
f>roconsulat  en  Afrique,  qui  précéda  son  élection  ^  l'empire.  La 
chapelle  de  Saint-Louis,  à  Gartfaage,  s^est  enrichie,  en  1 843,  de 
deux  beaux  torses,  lun  de  Jupiter,  et  lautre  d'une  femme»  trouvés 
^ns  les  ruines  de  rampfaithéâtre,  et  qui  ont  été  transportés  à  Saint- 
Louis  par  les  soins  de  M.  de  Lagau,  alors  consul  général  de  France 
à  Tunis.  A  Touest-sud-ouest  de  Tamphithéâtre  sont  les  ruines  d'une 
grande  ville,  c'est  Tysdra,  dont  la  populatbn  salua  Gordien  du 
^tre  d'empereur.  L'inscription  suivante,  trouvée  à  Tysdra,  a  été 
transportée  à  la  chapelle  deSaint-Loins,  à  Garthage,  également  par 
les  soins  de  M.  de  Lagau  ^ 

NIORVM  .V....  GA. .  \E  THYSDRUM 
EX  INDTLGENTIA  PRÏNCIPIS  GVR 
AT  ET  GOLONIAE  SVFHGIENS  ET 

PER  PLATEAS  L....  VS  IN  PERTITA 
DOMIBUS  Ë...M  GERTA  GONDI 
GIONE  GONGESSA  FELICIS  SAEGV 
U  PROVIDENTIA  ÇT  INSTINCTV 
MERGURII  POTENTIS  THYSDRITA 
NAE  GOL  PRAESIDIS  ET  CONSERVA 
TORIS  NVMINIS  DEDIGATA  EST 

^  Voir  le  tome  XII  des  Noùoes,  p.  493* 

'  ^IÂ0P  signifie  «  devineresses  C'est  ainsi  que  les  hîsioriens 
désignent  une  reine  berbëre  qui  ^  vers  le  comUienoement  de  la  con- 
^éte  des  Arabes ,  leva  l'étendard  de  la  révolte  dans  le  mont  Aurès , 
imitant  le  courageux  et  farouche  Kosseîla  qui,  quelque»  années  au- 
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dans  ce  château^  qu'elle  y  fit  creuser  un  chemin  sou- 
terrain dans  la  pierre  tîto  ,  aboutissant  à  la  ville  de 
Selek'ta  V,  où  se  trouvait  sa  sœur,  et  que  par  ce  che- 
min  elle  recevait  ses  munitions  de  bouches  portées 
par  des  bêtes  de  somme. 

Lorsque  Zohéïr  ben  K'aïss  el-BeJaoui  fut  tué  en 
Ifrik'ia,  et  que  la  nouvelle  de  sa  mort  parvint  ^u 
khalife  *Âbdelmalek  ben  Merouan,  celui-ci,  pro- 
fondément affligé  de  cette  perte  -,  dut  aussitôt  prendre 
conseil  des  plus  notables  musulmans ,  à  lefFet  de 
choisir  un  chef  digne  de  remplacer  Zoher  en  Ifrik'ia. 
On  lui  conseilla  d  y  envoyer  H'assan  ben  el-No'man  ^. 

paravant,  sous  le  gouvernement  de  *Ok'ba  ben  Nafe\  lutta  avec 
aettaroement'  contre  les  Arabes  et  faillit  ruiner  leurs  pensées  de 
GonqudteB  et  d'établissements  en  Afrique.  M.  Berbcugger  (tome  IX 
de  ToQvrage  de  la  Commission  scientifique  de  l'Algérie ,  p.  234) 
fait  observer  que  le  vrai  nom  de  cette  reine  bei4>^  est  Damîa.  Et- 
Tidjâni  parle  plus  loin  dés  guerres  soutenues  par  la  Kabina. 

^  Selek'ta  est  une  lœalîté  sur  la  côte  est  de  Tunis,  à  un  myria* 
mëtre  et  demi  environ  de  Mabdia ,  et  à  quatre  myrîamètres  à  Test 
d'Ël-Djem.  On  y  voit  les  vestiges  d'une  grande  ville.  L'ouverture 
dont  parle  ici  Ët-Tidjani  «  est  sans  doute  celle  que  Ton  voit  sous 
l'arcade  de  l'ampbitbéâtre  qui  forme  la  porte  de  l'est.  Les  Arabes 
de  la  localité  disent  que  c'est  l'entrée  d'un  souteirrain  qui  condui- 
sait autrefois  à  Mabdia»  Quelqties  personnes  qui  y  sont  descendues 
prétendent  que  ce  n'est  autre  cbose  qu'une  citerne  de  cent  cinquante 
à  deuKïents  pieds  de  long,  sur  dix  à  douie  de  large. 

*  Le  berbère  Kosseîia  ben  B^ram,  roi  d'OuHsa  et  deBéranis, 
comme  le  déûgne  l'historien  Ëbn  Khaldoun ,  profitant  du  moment 
où  le  gouverneur  arabe  'Ok'ba  était  à  guerroyer  dans  l'ouest,  leva 
l'étendard  de  la  révolte*  'Ok'ba,  retournant  du  Mor'reb,  attaque 
l'ennemi,  quoicpie  avec  des  forces  inférieures,  à  Tabouda,  à  dix- 
buit  kilomètres  de  Btskara,  et  perd  la  vie  avec  tous  les  siens.  La 
révolte  grandit  de  toute  la  gravité  de  cet  échec  subi  par  les  armes 
musulmanes.  Kosseîia  marché  sur  K'aîrouan ,  que  Zobeîr  ben  K'ai* 
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H'assan  pénétra  dans  la  province  à  la  tête  d  une  ar- 
mée imposante  et  plus  forte  qu'aucune  de  celles  que 
les  musulmans  y  avaient  envoyées  jusqu'alors.  Il  mit 
le  siège  devant  Carthage ,  s'en  rendit  maître  et  la 
détruisit.  De  là  il  se  porta  avec  ses  forces  au-devant 
delà  Kahina.  Celle-ci  le  mit  en  fuite,  fit  prisonniers 
un  grai)d  nombre  de  ses  cavaliers,  et  le  poursuivit 
jusqu'à  ce  qu'elle  l'eût  chassé  de  Gabès  jaoI^^  Après 
avoir  informé  le  khalife  'Abdelmalek  de  cette  grande 
défaite  essuyée  par  ses  troupes,  H'assan  se  mit  en 
route  pour  (  rentrer  à  )  Damas ,  ralentissant  néanmoins 
sa  marche  dans  l'espoir  que  quelques  fuyards  mu- 
sulmans pourraient  encore  le  rejoindre.  Ce  fut  alors 

iétait  chargé  de  défendre ,  et  qu  ea  présence  d'un  ennemi  si  puissant 
il  s'empresse  de  quitter  et  d'abandonner  pour  se  concentrer  avec  ses 
troupes  à  Bark'a.  En  Tannée  69,  il  rentre  en  Ifrik'ia  avec  des  ren- 
forts que  lui  avait  envoyés  le  khalife ,  se  met  à  la  poursuite  de  &os- 
seila,  l'atteint  à  Ménë^,  le  défait,  et  par  cette  victoire  éclatante, 
parvient  à  faire  rentrer  dans  l'obéissance  une  grande  partie  de  la 
province.  K'osseîla  perdit  la  vie  dans  cette  mémoraï)le  bataille  « 
livrée  sur  le  t^ritoire  de  la  tribu  actuelle  des  Nememchas ,  dans  la 
province  de  Constantine.  Obligé  de  faire  face  aux  Grecs,  qui avaieat 
op^ré  une  descente  dans  la  Tripolitaine ,  Zoheïr  accourt  à  Bark'a  et 
perd  la  vie  dans  une  sanglante  bataille  qu'il  livre  à  l'ennemi.  Ce  fut 
alors  que  le  khalife  lui  donna  pour  successeur,  dans  son  important 
commandement  de  i'Ifrik'ia,  H'assan  ben  el-No'man,  en  Tannée  74* 
(  Voir  la  note  1  de  la  p.  68.) 

^  Ville  de  la  régence  de  Tunis,  à  six  milles  de  la  mer,  et  non 
loin  de  la  frontière  du  pachalik  de  Tripoli,  Tancienne  Tacape.  La 
bataille  perdue  par  H'assan  contre  la  Kahina  fut  livrée  sur  les  bords 
de  la  rivière  Nini,  dans  la  province  actuelle  de  Constantine.  Le 
D'  Shaiy  paiie  de  Nini  ou  de  Wad-nini,  t  I,  p.  i64;  il  en  fait 
mention  sur  sa  carte  de  la  partie  orientale  du  royaume  d'Alger.  Un 
point  de  ce  nom  figure  également  sur  la  carte  du  Dépôt  de  la  guerre 
(i84o) ,  à  deux  lieues  environ  afi  sud-est  de  Baghaïa. 
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qu*ii  reçut  une  lettre  du  khalife,  qui'iuî^Ôrtdnnait 
de  s*arrêter«iu  iîeu  où  lui  parviendrait  m  missive^  et 
de  n'en  point  bouger.  Il  était  en  ce  moment-là  à 
Bark'a.  H'assan  s  y  établit  et  y  construisit  les  châ- 
teaux appeler  ënéore  aujourd'hui  de  son  nom.  D  se 
fixa  là  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu- du' khalife  un  renfort 
de  troupes ,  avec  lesquelles  il  ptrt  rentrer  en  Ifrik'ia. 
(En  apprenant  là  rentrée  en  campagne  de  H'assàn),^ 
la  Kahina  fit  couper  tous  les  arbres  de  la  contrée  et 
détourner  presque  toutes  les  eaux,  afin  d'imposer 
aux  musulmans  toutes  sprtes  de  privations  en  Ifri- 
k'ia i.  '      • 

Quoiqu'elle  dut  à  son  pouvoir  de  devineresse  la 
connaissance  de  sa  fin  prochaine ,  l#Kahina  se  porta 
(avec  toutes  ses  forces)  au-devant  de  H'assan.  Les 
deux  armées  se  rencontrèrent,  et  le  premier  choc 
fut  si  terrible ,  que ,  de  part  et  d'autre ,  on  crut  à  une 
complète  destruction.  La  Kahina  fiit  mise  en  fuite 
et  poursuivie  par  H'assan  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  tuée 
près  d'un  puits  qui  a  conservé  son  nom.  Â  la  suite 
de  cette  victoire ,  H'assan  confia  aux  enfants  de  la 
Kahina  le  commandement  des  Berbères,  qui  firent 
leur  soumission  aux  Arabes.  Aucun  de  ces  enfants 
ne  se  révolta  (depuis  lors  contre  cet  état  de  choses^). 

^  £bn  Scbebath  dit  que  «  les  bois  et  les  forêts  étaient  en  si  grand 
nombre  et  si  vastes  que,  depuis  Tripoli  jusqu'à  Tanger,  tout  était 
comme  un  seul  ombrage',  et  que  le  pays  était  couvert  de  villes  et  fortes 
bourgades  très-peuplées ».Tont,  à  cette  époque,  fut  saccagé,  détruit, 
dévasté ,  et  devint  la  proie  des  flammes. 

'  £i-Bekri  dit  que  Tabark'a  («ur  le  littoral  ouest  de  Tunis),  selon 
ropinion  de  quelques  bistoriens ,  est  le  lieu  où  périt  la  Kabina. 

XX.  0 
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On  raconte'  que ,  lorsque  'Ab^aUal^  ben  Sa4  ^ben 
iU>i  Serh'  fut  envoyé  par  'Othman  eik  Ifrik'ia  S  il 
Jivra  bataille  au  pfitrice  Grégoire  (^arifeïrj^^^ 2), 
et  que  ce  fut  'Ab^^Uafa  beii  ez-Zobeir  çpd  ôta  la  vie 
à  ce  dernier.  Cet  4yenemenf  plongea  le^  Grec» dans 
WftÇx  profondes  terreiiii;,  et  aussitôt, ils.  se  répartirent 
et  se  réfugièrent  dans  les  divers  cjbâtèaux  et  cita- 
delles de  k  contrée.  Le  plus  grand  nombre  d'entre 
eux  se  réunit  dans  le  château  {d'El-Djçm).  Qefiit 
alors  que  les  Grecs  supplièrent  'Abdallah  ben  Abi 
Serh'.  jd  accepter  d'eux  trois  cents  quintaux  d'or,  à  la 
condition  que  lui  et  ses  troupes  évacueraient  le  pays. 
'Abdallah  agj'éa  ces  propositions ,  et  i;eçut  d'eux. cette 
valeur  considérable.  U  fut  en  outre  cpnyenu  _quç 
tout  ce  que  les  musulmans  avaient  pris  auxjGy^çs, 

*  ^Abdallah  ben  Sa*d  ben  Abi  Serb',  à  la  tête  d'une  armée  dé  vingt 
mHle  hommes,  partit  de  l'Egypte  et  se  Jfirigèâ  vers  là  Cyrénaîqae 
«t^la  Pentapole»  C'était  en  l'année  37  deThégirç,  (Voypi  là  note  A 

de  1^  page  79.)   .  •,/.•.        ->. 

^  Le  patrice  Grégoire  est  désigné  par  lés  auteurs  arabes  sous  le 
li^  de  Patrik  Djardjir  ou  Djardjez.  Ils 'le  ftnt  dépendre  à  tort  de 
ramper eiii-.HéracIiu^.;  car,là  l'époque,  doàt  il  est  question  id»c'étièt 
Je  je  une  Constant,  fils  deConstantîn>  qui  était  empereur  d'Orient.  Ce 
fut  le  premier  coup  porté  par  Tes  Ârates  à  l'empire  grec  en  Afrique. 
Mài^il  faut  observer 'qu*à  cette  époque  Grégoire  Vêtait,  en  quelque 
soï-te».  ren4u<i|:)d^eadB9t  ci^^mperoiirs  d'Qrieiit,  ayant  au  profiter 
avec  habileté  de  la  faiblesse  de  la  cour  de  Constantinople.  Son  au- 
t(jrité  s  éteacjUit  depuis  .TrippU  jusqu'à  Tai;ig«r,.  et  le  siège  de  «on 
g9\ivernepient  était  à  3\ifetula  (aujourd'hui  Sobeît^la).  La  mémo- 
If^Jble  bataille  livrée  par. 'Abdallah,  dans  laquelle  Grégoire  pei^it  et 
là  couronne  et  la  vie,  ;eut  lieu  non  loin  de  cette  ville.  Ebn  Sche- 
bath  et  plusieurs  autres  auteurs  arabes  aQirment  que  l'indépendance 
du  pfitrice  Gi^égpire  étaj,t  te,lie,  qui^  avait  faitfrappeir  de  la  moQnaic 
à  8o^.,çiïigie.,  .  ,  ..  ..  ,,  ,  ..„..     .  ..  .       ' 
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avant  la  paix ,  leur  resterait  acquis;  mais  que  ce  qu'ils 
auraient  pu  prendriez  depuis  la  paix ,  serait  restitué 
par  eux.  Il  faut  entendre  ici,  et  Dieu  le  sait  (d'ail- 
leurs) ,  ((  apïès  }a  p^  et  avant  qu  elle  fût  connue  de 
tous». 

Plus  tard,  ce  château  (d'El-Djeija)  fut  vigoureu- 
sement attaque  par  Yflh'ia  ben  Ish'afe'  el-Mayo^k'i^ 
qui,  fatigué  (4©  l'inutilisé  de  se^  eflforts) ,  dut -en  aban- 
donner le  siège  et  se. retirer  honteusement.  On  ra^ 
conte  qu'après  une  longue  résistance,  les  assiégés 
(pour  ll^  montrer  combien  peu  ils  étaient  dans  la 
gêne  et  la  disette),,  iancère.nt  suj  lui  des  ppi^son^ 
encore  en  vie,  qu'ils  se  procuraient  par  le  moyen 
du  passage  conduisant  à  Selek'ta,  dont  il  vient  d'être 
question.  iV^ssitôt,  désespérant  de  toute  réussite, 
Yeh'ia  leva  le  siège. 

.Non  loin  de  ce  château  se  trouve  une  bourgade 
trèsr-peuplée ,  ayant  dfe  nombreux  jardins,  de  vastes 
champs  ensemeptcés^  une  mosquée  et  des  marchés 
très-fréquentés.  Cçtte  bourgade  est.  habitée  par  une 
population  berbère  qui,  avant  cette  époque,  était 
établie  à  K's^sr  Milita  dx^  j^ ,  dans  le  pays  de 
Zouara  t)^3}^^^  djt>  •  J'ai  visité  cet  eildroit,  dont  il 
sera  fait  mentioili  plus  loin.  Les  Arabes  (qui  enva^ 
hii^ent  l'Ifrik'ia  spuis  Mo'ez  ben  Badis,  prince  zirite), 
ruinèrent  cette  localité  de  K'assr  Milita  et  en  chas- 
sèrent la  population ,  qui  vint  alors  habiter  ce  pays- 
ci.  D'après  ce  que  Ton  dit,  on  ne  trouve  de  l'eau  à 
Ei-Djem  que  dans  un  seul  puits,  et  encore  cette  eau 

^  Voir,  ia  note  3  de  la  page  81. 
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est-elle  saumâtre.  Nous  dûmes  néanmoins  en  boire, 
attendu  qu'il  pleut  fort  peu  dans  cette  localité. 

C'est  dans  cet  endroit  qu'apparut  à  nos  yeux  la 
constellation  appelée  Soheîl^yiJûMa,  constellation  qui 
n'est  visible  ni  à' Tunis,  ni  dans  ses  environs^. 

Nous  quittâmes  ElJDjem  le  mercredi.  A  partir  de 
ce  moment,  nous  laissâmes  les  terres  de  H'akim  et 
de  Theroud  pour  entrer  surcelles  de  H'ocen  ^y^a^. 
Depuis  lé  moment  où  nous  nous  éloignâmes  d'El- 
Djem,  nous  marchâmes  au  milieu  de  vastes  et  an- 
ciennes plantations  d'oliviers ,  connues  sous  le  nom 
de  Zeïtoun  es-Sahlel  «  oliviers  de  la  côte  ».  Les  Arabes 
(lors  de  l'invasion  en  Ifrik'ia  sous  le  prince  zirite  El- 
Mo'ez) ,  avaient  dévasté  ces  arbres  et  avaient  altéré 
la  symétrie  de  leur  plantation.  Les  plus  considérables 
revenus  de  rifrik'ia  provenaient  de  ces  oliviers.  On 
rapporte  que  'Abdallah  ben  Abi  Serh'  fut  émerveillé , 
lorsqu'il  pénétra  en  Ifrik'ia,  des  richesses  en  or  et 
en  argent  qu'il  y  trouva.  Ces  richesses  étaient  si 
considérables ,  que  chaque  soldat  put  en  avoir  les 
mains  pleines.  Ayant  demandé  aux  populations 
quelle  était  la  soiu'ce  d'une  si  grande  fortune  pu- 
blique, l'un  des  gens  du  pays  se  baissa,  et  ayant 
ramassé  à  terre  quelques  olives,  il  les  présenta  à 
^Abdallah,  en  lui  disant  :  «  Voilà  l'origine  de  ces  im- 
menses richesses.  »  ^ 
,  Er-Reschati,  dans  son  livre  intitulé  Ikftibass  el- 

^  C'est  la  coDstellation  de  Ganopus.  Suppression  de  cinq  pages 
et  dix  lignes  du  texte  du  manuscrit  À.  Elles  contiennent  i^ie  disser- 
tation jastronomique  et  des  citations  de  plusieurs  auteurs  et  poètes. 
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Enomr  j\yS  ^s*^)^h  j^^^^^  <^\^  dit  que 

ce  pays  a  été  appelé  Es-Sahfel^yAX>i>^\ ,  non  pas  dans 
le  sens  de  côte  ou  plage  de  mer,  mais  à  cause  de  la 
teinte  sombre  produite  par  la  prodigieuse  quantité 
d'oliviers,  darbres  fruitiers  et  de  vignes  de  la  con- 
trée. Il  ajoute  que  ce  pays  est  couvert  de  villages 
rapprocbés  les  uns  des  autres  ^  -  . 
'  Nous  nous  arrêtâmes  au  nailieu  de  ce  bois  qui  se 
continue  jusqu'à  la  station  appelée  Om  el-Assabe' 
^]^^  ^ ,  au  pied  d  un  château  qui ,  dans  les  temps 
anciens,  était  de  la  plus  grande  élévation;  ses  fon- 
dations sont  fortes  et  solides,  et  à  ses  angles  s'élè- 
vent des  tourelles  fortifiées.  Une  d'elles  ayant  été 
renversée  de  sa  base  par  la  succession  des  temps , 
lut  relevée  par  les  habitants, de  ce  lieu;  mais  cette 
dernière  construction  est  loin  de  pouvoir  être  com- 
parée à  la  solidité  de  celle  qui  a  été  détruite.  C'est 
à  cause  de  ces  ouvrages  fortifiés,  de  forme  arrondie, 
que  l'on  a  nommé  cet  édifice  Om  el-Assabe  «  la  mère 
des  doigts»,  parce  que  ce  qui  en  reste  encore  de- 
bout ressemble  au^  doigts  de  la  main  élevés  en 
lair. 

^  Ebn  Schebath  rapporte  qu*il  avait  entendu  dire  que  le  nombre 
dea  villes  et  places  fortes,  qui  étaient  au  pouvoir  des  chrétiens  en 
Ifrik'ia  s* élevait  à  cent  mille,  et  que  lorsque  le  chef  gréa  était  dans 
la  nécessité  de  faire  la  guerre  à  un  ennemi  commun,  il  lui  suffisait 
de  prélever,  sur  chacune  de  ces  villes  ou  places  fortes ,  un  droit  d'un 
dinar  d'or  'et  ie  contingent  d'un  seul  cavalier-,  pour  avoir  aussitôt  à 
sa  disposition  une  puissante  armée  et  de  considérables  ressources  fi- 
nancières. Je  supprime  ici  la  traductipn  de  douze  lignes  du  texte 
du  manuscrit  A  ;  il  y  est  fait  mention  de  personnes  originaires  de 
ce  lieu  ou  qui  en  ont  |»is  la  dénomination. 


126  J01?RNA£  asiatique. 

Les  gens  (de  la  suite  de  lioti'e  colonne)  ramas- 
sèrent dans  ces  plantations  une  proAnision  de  'bois 
poiir  l'étape  du  leïideinain,  attendu  quelle  ne  devait 
^pas  offrir  Toccasion  d*en  trouver.         • 

Nous  partîmes  de  ce  lieu,  et  nous  chemînSmes 
jusqu'à  1^  fin  de  la  nuit.  Au  hiatin ,  nous  passâmel 
par  un  petit  village,  où  se  voient  plusieurs  ohâtèau^^ 
ëpars.  Oh  le  noiiime  Berschàna  <*3\i&^ .  Nous  avions 
devant  nous,  aii  loin  et  au  bord  de  la  mer^  la  cita- 
delle connue  sous  le  nom  de  K*assr  ,Ziad  vis?)  ,^^ . 
C'est  un  château  fort,  dont  les  habitants  sont  re- 
notnmës  pour  l'intrépidité  de  leur  courage.  El^Lebidi 
j^juûl,  dans  sa  biographie  du  scheikh  Abou  Ish'ak'. 
el-Djebeniani,  dit  que  K'assr  Ziad  était  appelé  (au- 
trefois) la  maison  de  Malek  [le  légiste  et  chef  de  la 
secte  orthodoxe  de  ce  nom),  à  cause  du  grand 
.nombre  de  savants  jurisconsultes  (suivant  la  doc- 
trine de  Malek)  qui  s'y  trouvaient  ï-éunis  à  cette 
époque.  .  . 

Après  avoir  dépassé  ce  château,  nous  eûmes, 
danis  la  direction  qui  nous  faiwit  face ,  à  une  dis- 
tance éloignée ,  l'île  de  K'erk'ena  ï*J^  ^>^»  <pii  ^^ 
pouvait  cependant  être  vue  du  lieu  où  nous  nous 
trouvionis.  Cette  île  se  trouve  entre  le  point  où  nous 
étions  ^  la  ville  de  Sfak's  ^]su=>,  précisément  au 
milieu.  K'erk'ena  est  une  île  bien  peuplée,  fort  re- 
nommée dans  les  temps  anciens,  et  aujourd'hui  au 
pouvoir  des  chrétiens,  qui  y  commandent  et  gou- 
vernent en  maîtres.  L'île  na  ni  villes,  ni  villages 
entourés  de  murailles,  ni  habitations  construites. 
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Les  habitants  logeM  datii  des  Ituttes ,  'et  chacun  d'eux 
fait  sûr  son  teiraSn  oe  qu'il  veut,  et  eh  disposé  à  son 
gré.  Des  rochets ,  qui  servent  de  défense  naturelle 
aux  habitants,  s'élèvent  dans  la  partie  otiestde  Tîle. 
Sa  longueur  est  de  seize  milles  sur  trois  de  large  ^, 
Nous  arrivâmes  à  S&k's  ^  vers  midi.  Sfak's  est  une 
ville  de  premier  ordre,  entï>urëe  de  deux. remparts 
(distincts) ,  au  niîlieu  desquels  un  cavalier  peut  pas- 

'  Les  lies  de  Kerkeni  ^les  ancienne»  Cercines,  appartiennent  à  fa 
régence  actuelle  de  TuaI».  Elle»  sont  à  huit  lieuea  environ  à  Test  de 
$fak'8,d*où.  elles  sont  ap^çues  Iprsque  le  temp^  est  clair  et  Thorizon 
très-pur.  Elles  sont  au  nombre  de  deux  et  la  plus  grande  peut  avoir 
huit  lieues  de  tour.  Elles  sont  peu  élevées  au-deâsus  de  la  mer,  pro- 
duisent de  rhuile  d olive  et  des  céréales,  et  offi-ent  aux* habitants 
une  abondante  pécbe  de  poulpes  et  d'épongés.  C'est  dans  cette  po- 
pulation que  se  recrute  la  majeure  partie  des  hommes  de  la  marine 
du  bey  de  Tunis.  Les!  îles  de  Kerkeni ,  qui  relëveiit  de  l'autorité  mi- 
litaire de  Sfak's,  servent  de  lieu  de  déportation  pour  les  femmes  de 
mauvaise  vie,  musulmanes  ou  juives,  sujettes  tunisiennes.  A  l'époque 
dont  parie  notre  voyageur,  ces  îles  étaient  au  pouvoir  des  Siciliens , 
qui  s'en  étaient  emparés  en  l'anbée  1 2$4 1  ainsi  que  de  l'île  de  Gerba. 
(Voir  page  65,  note  i.) 

'  Ville  de  la  côt«  E.  de  Tunis^  à  quinze  lieues  £.  de  Mahdia ,  et 
par  35  degrés  de  latitude  N.  8  degrés  9  minutes  de  longitude  E.  en- 
viron. Sa  population  peut  être  évaluée  de  huit  à  dix-mille  âmes.  Son 
commerce  d'exportation,  assez  actif,  consiste  en  huiles,  lliines,  dattes, 
cires ,  éponges  et  sparteries.  Elle  est  la  résidence  d'un  cayed ,  qui  y 
exerce  l'autorité  administrative,  et  d'un  colbnelpour  l'autorité  mili- 
taire. Sa  garnilson  est  de  huit  cehft  hommes  environ.  La  vilfe  est  en- 
tourée de  remparts;  elle  a  quatre  portés  dont  trois  donnent^ du  fau- 
bourg qui  longe  la  plage,  sur  la  campagne.  La  ville  proprement  dite 
n'a  qu'une  porte  appelée  Bah  Djeheli,  donnant  sur  la  campagne  éga- 
lement, et  une  qui  s'ouvre  dans  le  faubourg.  Ses  fortifications  sont  en 
assez  bon  état  et  son  mouillage  très-sûr  ;  il  est  abrité  des  vents  par 
les  îles  de  Kerkeni.  D'après  Mannert,  Sfak's  paraîtraitôccuper l'em- 
placement de  Ta'acienne  Tapkrura  de  Ptolémée  et  de  la  Table  de 
Peutinger. 
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ser.  La  mer  vient  baigner  ses  murs,  jusqu'où  s*éten- 
dait  autrefois  un  bois  d'oliviers  ;  mais  les  Arabes  (qui 
envahirent  TAfrique  sous  le  prince  zirite  El-Mo'ez  ) 
le  dévastèrent  entièrement,  et  il  ne  reste  plus  au- 
jourd'hui un  seul  arbre  debout  hors  de  la  ville*. 
Les  fruits  que  Ton  mange  à  Sfak's  viennent  de  Gabès, 
Les  eaux  de  ses  puits  ne  sont  pas  bonnes ,  et  les  ha- 
bitants  ne  boivent  que  l'eau  pluvig^e  dont  ils  s'ap- 
provisionnent. On  y  pêche  un  grand  nombre  d'es- 
pèces de  poissons.  On  trouve  dans  ses  mers  la  hine 
marine,  dont  on  fabrique  de  fins  tissus  destinés  à 
être  portés  par  les  princes,  et  l'on  assure  qu'on  y 
pêche  parfois  des  huîtres  renfermant  des  perles.  Son 
port  est  bon  ;  car  la  mer  y  est  (constamment)  calme, 
et  chaque  jour  la  marée  s'y  fait  sentir,  et  le  flux  et 
reflux  s'y  observent.  A  la  Inarée  basse ,  les  navires 
touchent  le  fond,  et,  lorsqu'elle  remonte,  ils  flottent^. 
On  voit  à  Sfak's  une  belle  mosquée  qui ,  selon  El- 
Lobeîdi ,  dans  sa  Biographie  du  scheikh  Abou  Ish'ak' 
el-Djebeniani,  fut  construite  par 'Ali  ben  Salem, 
aïeul  du  sçheikh  Abou  Ish'ak'.  Sah'noun*  l'avait 
nommé  cadi  de  Sfak's;  il  était  frère  de  lait  de  Mo- 

^  li  ne  reste  debout,  près  de  la  porte  dite  Bah  Djeheli,  qu^un  seul 
olivier,  et  les  habitants  disent  qtl(K*a  près  de  mille  ans  d'âge. 

'  Suppression  de  quinze  lignes  du  texte  du  manuscrit  Â.  Détails 
insignifiants  sur  le  flux  et  reflux  en  général. 

*  Célèbre  jurisconsulte  de  rifrik'ia.  Ses  noms  sont,  d'apfès  le  Ki- 
tah  el'Tabakat,  Sab'noun,  ben  Sa*id»  ben  H'abib,  ben  'Âbd  es-Selam 
ben  *Abd  el-Kadous  et-Tanoukbi,  d'origine  syrienne.  Il  fut  élevé  à 
la  charge  importante  de  k'adi  en  l'année  a 34,  à  lage  de  soixante 
et  quatorze  ans.  Il  mourut  en  redjeb  aio.  Né  en  Tanhée  160,  ce 
ne  fut  qu'en  191  qu'il  passa  eu  Ifrik'ia. 
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h'amed,  fils  de  Sah'noun.  I^e  même  chroniqueur 
ajoute  que  c'est  également  lui  qui  bâtit  en  terre  battue 
le  rempart  de  Sfak's  et  le  Mah'ress  ^  connu  autre- 
fois sous  le  nom  de  Mahfress  eUDjedid.  Il  a  été 
constaté  que  Sfak's  avait  été  autrefois  appelé  du  nom 

àe  La  net  Allah  ^*MÙ  «malédiction  de  Dieu».  On 
rapporte  à  ce  sujet  que  certains  princes ,  s'adressant 
à  diverses  personnes,  leur  dirent  :  «Allez  à  La  net 
Allah  )) ,  et  qu'elles  se  rendirent  aussitôt  à  Sfak's. 
Autrefois  les   oaaK^ou  gouverneurs  de  Sfak's* 
[  étaient  nommés  par  les  princes  (de  la  dynastie  des) 

I  Sanhadjas.  Cet  ordre  de  choses  dura  jusqu'à  ce  que 

El-Mo'ez  ben  Badis  y  nommât  Mançour  ei-Berr'outhi 
^;&»^^A3i\.  Mançour,  qui  était  un  homme  de  cou- 
rage et  d'action,  conçut  la  pensée  de  s'y  révolter 
(contre  son  maître).  Il  réunit  à  cet  effet  autour  de 
lui  de  nombreux  partisans  arabes;  mais  il  fut  pré- 
venu par  son  cousin  H'amou  ebn  Melil ,  qui  le  fit 
périr  par  trahison,  dans  im  bain,  en  l'année  45 1. 
Aussitôt  après  la  mort  de  Mançour,  les  Arabes ,  ses 
partisans ,  accoururent  à  Sfak's ,  et  y  assiégèrent  H'a- 
mou. Celui-ci  leur  envoya  demander  si,  en  venant 
l'attaquer,  ils  voulaient  venger  la  mort  de  son  cousin, 
ou  bien  si  leur  but  était  de  s'emparer  de  ses  ri- 
chesses. «  Nous  n'avons  point  à  intervenir,  répondi- 
rent-ils, dans  la  question  du  prix  du  sang;  nous  ne 
réclamons  que  l'argent  ».  Aussitôt  H'amou  s'obligea 
à  leur  payer  une  somme  dont  ils  fiu*ent  satisfaits,  et 


signifie  lieu  de  garde,  caraxansérail,  etc.  Il  doit  être  pris 
ici  dans  le  sens  de  ^^>  • 
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dès  qu'il  eut  rempli  cette  obligation ,  les  assiégeants 
cessèrent  leur  attaque  et  iijuittèrent  Sfak's. 

(Plus  tard),  H'amou  se  révolta  lui-même  dans 
Sfak's ,  et  manifesta  publiquement  sa  rébéHion  contre 
les  Béni  Menad  *.  En  454 ,  à  îa  mort  d'El-Mo'ez  ben 
Badis,  auquel  succéda  son  fils  Temim^H'àmbu  ré- 
solut, d'achever  sa  révolte  en  se  rendant  maître  de 
quelques  autres  places  fortes.  A  cet  efifet-,  réunissant 
de  nombreux  auxiliaires  pris  dans  les  tribus  des  *Adi , 
des  Latih'  et  autres,  il  se  porta,  avec  ceô  forces  réu- 
nies à  ses  troupes,  sur  plusieurs  petites  villes  (voi- 
sines) dont  il  s'empara  ;  puis  il  se  mit  en  route  vers 
Mahdia ,  dont  il  voulait  faire  le  siège.  Mais  Temim 
accourut  à  sa  rencontre ,  et  H'âmou  et  les  siens  fu- 
rent défaits  et  obligés  de  rentrer  à  Sfiik's.  H'amou 
demeura  dans  finaction  à  Sfak's  jusqu'à  ce  que  Te- 
mim  envoyât  contre  lui  son  fils  Yeh'ia ,  avec  mission 
de  l'assiéger  dans  sa  retraite.  Le  siège  ne  dura  que 
quelques  jours,  après  lesquels  Yeh'ia  le  leva  et  se 
retira. 

Oii  rapporte  à  ce  sujet  que  Yeh'ia,  voulant  con- 
server à  H'amou  son  pouvoir,  n'avait  point  dirigé 
avec  énergie  et  courage  les  opéra tio os  du  siège. 
H'amou  s'écriait  :  «Quelle  chose  surprenante!  hier, 
c'est  moi  qui  épargnais  les  jours  de  Yeh'ia  (et  c'est 

^  Ce  nom  est  donné  parfois  à  la  dynastie  des  Zîrites  ou  Sanha- 
djites  en  Ifrik'ia,  parce  que  le  fondateur  de  cette  dynastie  fut  an- 
certaiu  BalLin  Youssef  ben  Ziribea  Menad  es^enba^ji.  Bemi  Ziri , 
Sanhadjias  et  béni  Menad  sont  donc  trois  appellations  d'une  même 
dynastie,  qui Végna  de  36 1  à  555  de  rhégire  environ.  On  compte 
huit  princes  de  cette  dynastie. 
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loi  qui  aujourd'hui  me  ménage)  ».  Voici  les  détails 
de  cet  épisode  rapporté  pai*^  AboulTCelte  et  autres 
chroniqueurs.  On  raconte  qu'uti  certain  Turc  vint 
du  Levant  auprès  deTemim ,  accompagné  d'un  grand 

I  nombre  de  ses  amis.  Temim  raccueillit  ïivec  distinc- 

tion, et  lui  assigna  des  rations  de  vivres;  mais  ce 
traiterfient  ne  satisfit  point  ce  Turc,  auquel  on  rap- 

j  porta  divers  propos  qui  le  mécontentèrent  contre 

Temim.  Ce  Turc  était  perfide  .et  plein  d'astuce.  Un 
jour,  étant  allé  à  la  chasse  accompagné  de  ses  gens, 

\  avec  Yeh'ia ,  fils  de  Temim ,  il  l'attaqua  inopinément, 

[  ainsi  que  sa  siiit^  et  s'en  étant  emparé,  il  s'enfuit 

avec  ses  prisonniers.  Un  homme  qui  assistait  à  cette 
trahison  put  s'échapper,  et  accourut*  en  irtformer 
Temim ,  qui,, saisi  de  colère ,  envoya' aussitôt  de  nom- 
breux cavaliers  à  la  poursuite  de  ces  traîtres;  mais 
ceux-ci  ne  purent  être  atteints ,  et  parvinrent  à  gagner 

!  Sfak's ,  où  ils  furent  accueillis  avec  bienveillance  par 

H'amou  ebn  Melil.  Celui-ci  fit  "renfermer  et  cacher 
chez  lui  Yeh'ia  ;  mais ,  peu  après ,  craignant  que  les 
gens  de  Sfak's  ne  se  révoltassent  en  faveur  de  son 
prisonnier;  il  se  détermina  à  lui  fai»e  quitter  la  ville. 
A  cet  effet  il  écrivit  àTemimune  lettre,  dans  laquelle 
il  lui  proposait  de  lui  rendre  son  fils  en  échange  de 
l'envoi  qu'on  lui  ferait  de  tout  ce  qui  appartenait  aux 
Turcs  fuyards,  ainsi  qu'à  leurs  familles.  Ce  prince 
ayant  consenti  et  envoyé  tout  ce  qu'avait  demandé 
H'àmou,  sort  fils  lui  fut  restitué  en  échange.  Mais 
dés  que  Yeh'ia ,  rendu  à  la  liberté ,  fut  retourné  au- 
près  de  son  père ,  celui-ci  lé  chargea  d'aller  immé- 
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diatement  faire  le  siège  de  Sfak's,  ainsi  que  nous 
favons  dit  plus  haut.  Yeh'ia  obéit;  triais  peu  après 
leva  le  siège  de  la  place,  n'ayant  pu  s  en  rendre 
maître.  (Plus  tard ,  en  Tannée  AgS),  Temim  se  porta 
de,  sa  personne  à  Sfak's  et  en  fit  la  conquête.  H^a- 
mou  dut  abandonner  la  ville  et  se  mettre  sous  la 
protection  de  Meken  ben  Kamel  er-Riah'i  \j>;^^ 
ea.U^lJ.>V5,  àGabèsi. 

A  partir  de  l'époque  où  Temim  se  rendit  maître 
de  Sfak's,  les  oualis,  gouverneurs  de  cette  ville, 
fiu*ent  nommés  par  ce  prince ,  et  il  en  fut  ainsi  jus- 
qu'à sa  mort,  qui  arriva  en  l'année  5oi.  Son  fils 
Yehia  ^,  lui  ayant  succédé ,  nomma  au  gouvernement 
de  Sfak's  son  propre  fils  Aboul-Fetouh';  mais  4a 
population  se  révolta  contre  son  nouveau  chef,  pilla 
son  palais  et  voulut  même  le  massacrer.  Yeh'ia, 
plein  de  colère  contrôles  habitants  de  Sfak's,  les 
punit  d'une  manière  terrible ,  dispersa  leurs  forces, 
et  ne  cessa  de  les  accabler  de  maux  et  d'en  remplir 
les  prisons  de  l'Etat,  que  lorsque  sa  vengeance  fut  sa- 
tisfaite. Alors  (seulement)  il  leur  accorda  son  pardon^. 

'  Suppression  d'une  page  et  neuf  lignes  du  texte  du  manuscrit  A. 
Détails  insignifiants. 

^  Sixième  prince  de  la  dynastie  zirite  ou  sanhadjite;  il  était  âgé  de 
quarante^trois  ans  lorsqu'il  succéda  à  son  père,  li  s'empara  sur  les 
chrétiens  de  la  place  de  K'iibia,  ville  maritime  de  la  province  tuni- 
sienne,  devant  laquelle  tous  les  efforts  de  son  père  avaient  échoué. 
Après  un  règne  assez  paisible  de  huit  ans  et  demi,  Yeh'ia  mourut  à 
Tâge  de  cinquante-deux  ans,  le  i*'  dzilk'ada  609,  laissant  trente  fils 
et  vingt-six  fiUes. 

'  Suppression  de  dix-neuf  lignes  du  manuscrit  A.  Vers  d'Âhoul- 
Celte  sur  ie  châtiment  infligé  parYeh'ia  aux  habitants  de  Sfak's. 
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Yeh'ia ,  après  ces  événements ,  nomma  à  ce  goù- 
veraement.son  autre  fils  'Ali,  qu'il  avait  désigné 
d  avance  pour  Jui  succéder.  Lorsque  Yeh'ia  mourut, 
en  Tannée  609,  'Ali  se  trouvait  à  Sfak's.  Aussitôt 
quïi  apprit  cette  nouvelle ,  il  prit  les  rênes  du  pou- 
voir ^,  et  continua  de  nommer  au  gouvernement  de 
Sfak's  des  gens,  qui  lui  étaient  dévoués.  Il  en  fut 
ainsi  jusqu'à 'sa  mort.  Son  fils  H'assan  lui  succéda^. 
A  cette  époque^  une  mésintelligence  ayant  éclaté 
entre  ce  prince  et  Roger j1:ïI  (roi  de  Sicile),  celui-ci 
envoya  une  flotte  pour  assiéger  la  ville  de  Mahdia^. 

^  Septième  prince  de  sa  dynastie.  Prévoyant  ies  prochaines  agres- 
sions du  roi  de  Sicile  contre  ses  états,  'Ali  rechercha  l'aliiànce  de 
Témir  Youssef  hen  Taschefin ,  qui  régnait  au  Maroc.  Mais  les  hostili- 
tés des  Siciliens  n^éclatèrentqoe  plus  tard,  sous  le  règne  de  son  fils 
Ëi^H'assaQ.^'Âli  mouruten  5i5. 

^  Huitième  et  dernier  prince  de  la  dynastie  des  Zirites.  Il  succéda  à 
son  père  en  5 1 5.  Ce  fut  sous  son  règne  qu'eurent  lieu  les  succès  des 
Siciliens  en  Afrique. 

3  Le  roi  Roger  porta  pour  la  première  fois  ses  armes  en  Afrique 
'Sousle  règne  d'Ël-H'assan.  Une  flotte,  forte  de  trois  cents  navires, 
vint  attaquer  Mahdia  et  dut,  bientôt  après,  s'éloigner  de  la  côte  par 
suite  dune  violente  tempête,  laissant  à  terre  un  détachement  de 
troupes  qui  avaient  été  débarquées  pour  commencer  le  siège  de  la 
place.  (Notre  voyageur  parle  plus  loin  de  cette  circonstance.)  Ce  dé- 
tachement fut  attaqué  et  eqlevé  par  les  Arabes,  et  la  flotte  rentra 
dans  les  ports  de  la  Sicile.  La  paix,  sollicitée  par  H'assan,  accordée 
par  Roger  et  jurée  par  tous  les  deui,  ne  devait  pas  tarder  à  être 
rompue  par  les  Siciliens.  Quelques  années  après,  sans  aucun  nlotif, 
et  bien  que  peu  auparavant  il  eût  secouru  Ëi-H'assan  assiégé  dans 
Mahdia  par  Yeh'ia  ben  El-'Aziz  £l-H'amadi'prince  de  Bougie,  Roger 
mit  en  mer  une  nouvelle  flotte  qui  alla  s'emparer  de  l'île  de  Gerba , 
où  l'autorité  du  roi  de  Sicile  fut  acceptée  et  reconnue  par  les  ha- 
i^itants,  et  où  il  mit  garnison.  En  ii^i,  Roger  prenant  pour  pré- 
texte le  non  payement  d'une  somme  d'argent  prêtée  par  lui  au  prince 


134  JOURNAL  ASIATIQUE. 

Nous  verrons  plus  loin  par  quels  moyens  il  s'en  rendit 
maître  et  comment  Ël-H'assan  dut  Tahandonner. 

Lorsque  Roger,  en  543,,  se  fut  rehdu  maître  de 
Mahdia,  et  qu'il  y  eut  établi  un  gouverneur  à  lui, 
il  en  expédia  des  vaisseaux  contre  Sfak's,  qui  dut 
ouvrir  &q^  portes,  et  quil  fit  occupe^  par  les,  chré- 
tiens ,  qui  lavaient  aidé  à  s'en  emparer.  Avant  dç  quit- 
ter Sfak's,  il  choisit  parmi  les, habitants  deux  otages 
qp'il  prit  avec  lui;  Tun  d'eux  étai|:  le  scheikh  el-beled, 
ou.  préfet  de  poUcB.  Abûul-H'assan  ei-Feriani.  Le 
soin  d'administrer  le  pays  fut  coia^fié  par  Roger  au 
fds  de  ce  même  scheikh^,  'Omar  ben  el-H'assan.  Ce- 
lui-ci, homme  courag:eux  et  d'un  esprit  sévère  et 
réfléchi,  reçut  de  son  père ,  au  moment  de  son  dé- 
part, la  recommandation  suivante  :  a  J'ai  bien  vieilli 
et  je  m'approche  de  la  tombe.  Je  donne  liia  vie  en 
faveur  des  musulmans;  ainsi  donc,  si  l'occasion  s'en 
présente,  soulève-toi  contre  les  chrétiens,  avec  les- 
quels, tu  vas  vivre;  secoue  leur  joug  et  massacre- 

musuiman,  envoya  des  vaisaeauj^  contre,]^  place  dç  Malidia.  GeUç 
ex^pédi^oix  eut  pour  ré9ultat  de  faire  recoonaitre  £1-H'ass^a  comme 
vassfil  et  tributaire  du  roi  de. Sicile.  £n  i  idy  i  Ël-H'as^an  ayant  atta* 
que  H  akem  Youssef,  gouverneur  de  Gabès,  vassal  et  tributaire  de 
Roger,  celui-ci  envoya  son  amiral  Georges  avec  une  flotte  considé- 
rable contre  Mahdia.  Ël-H^ss^  n  attendit  pas  Tennemi^  s'enfuit  à 
Tunis  et  abandonna  la  place,  dont  s'emparèrent  les  Siciliens.  La  pri^e 
de  Mahdia  précéda  et  amena  naturellement  ^ocç^pation  de  Spussa, 
Sfak's,  Zodila^  etc.  etc.  par  les  troupes  siciliennes.  Tçeize  ans  après 
environ,  sous  le  règnç  de  Guillaum^ç,  fîjs  et  successeur  de  Roger^ 
les  Siciliens  perdirenl;  toutes  leurs  conquêtes  en  JQarb^rie.  (£^trait 
des  Mémoires  historiques  et  ^éo^^mpiiqua^  de  M.  £^f  PelH^sier»  t.  VI 
de  Touvrage  de  la  Gomniission  scientifique  de  l'Algérie,  ,pa^.  17^ 
àiS6). 
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les».  Cette  exhortation  du  père, fut  ponctuellement 
suivie  par  le  fils  en  Tannée  55 1.  Il  sç  révolta  dans 
Sfak's  contre  les  chrétiens  de  la  place ,  et  eh  fit  un 
massacre  affreux.  A  la  nouvelle  de  cet  événen(ient, 
le  roi  de  Sicile,  GujitauiDe^  fds  de  Rogei;  V^^Ui 
jViL,  fit  aussitôt  jeter  dans  les  fers  le  scheikh  Aboid' 
H'assan,  le  fit  détenir  dans  une  prison  j  et  envoya  un 
messager  à. son  fils/ Omar,  pour  le  menacer  de  faire 
périr  son  père  s'il  ne  rentrait  pas  dans  Tobéissance. 
Ce  messager,  à  son  retour,  raconta  ce  qui  suit  :  «Je 
ne  pus  descendre  à  ter^e  (le  jour  même  de  mon  ar- 
rivée à  Sfak's).  Le  lendemain  j'entendis  un  grand 
bruit  dans  la, ville,  et  aussitôt  là  porte  de  la  marine 
s'ouvrit.  Il  ea  sortit  une  foule  nombreuse,  criant  ces 
mots  :  Allahou  àhebarl  «  Dieu  est  très-grand!  n  et  exal- 
tant et  louant  le  nom  du  Seigneur.  Un  cercueil  ^tait 
porté,  au  milieu  d!eux,  sur  la  tête  de  quelques  in- 
dividus. On  déposa  peu  après  ce  cercueil  à  terre,  et 
'Omar  s'étant  avancé,  éleva  ia  voix  et  prononça  quel- 
ques,prières  dessu^.  Le  çer,cueil  fut  mis  en  t^rre, 
puis  'Opiar  se  retira  ^près ,  avoir  reçu  les  condo- 
léances des  assistants.  Ayant  demandé  ensuite  une  ré- 
ponse au  message  (que  j  avais  fait  parvenir) ,  il  me  fiit 
répondue  a  Le  scheikh  est  occupé  à  recevoir  les  çoû- 
((  doléances  à  l'occasion  de  la  mort  de  son  père ,  qui 
«  est  en  Sicile  ;  ce  cercueil  que  tu  as  vu  e?t  le  simu- 
«lâcre'du  sien  :  ce  que  tu  as  vu  est  la  réponse  à  ton 
«  message  ».  Aussitôt  que  le  roi  fut  informé  de  ces  dé- 
tails, il  ordonna  que  lé  scheikh  Aboul-H'assan  fût 
retiré  de  sa  prison  et  conduit  à  la  potence  de  Ouadi 
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el-'Abbas  ^^]jtJÙ\^\^,  où  il  fut  pendu.  (L'infortuné 
scheikh)  récita  le  livre  divin  jusqu'au  moment  où  il 
rendit  le  dernier  soupir. 

La  révolte  de  Sfak's  contre  les  chrétiens  entraîna 
celle  de  toutes  les  villes  du  littoral ,  qui  s'afiranchi- 
rent  (ainsi)  de  la  domination  étrangère. 

'Omar  continua  à  administrer  la  contrée  jusqu'à 
l'arrivée  en  Ifrik'ia  du  khalife  'Abd  el-Moumen ,  qui 
vint  mettre  le  siège  devant  Mahdia^.  Aussitôt 'Omar 
se  rendit  auprès  de  lui  avec  un  grand  nombre  de 
scheikhs  de  Sfak's,  et  tous  lui  firent  leur  soumission. 
'Abd  el-Mpumen  leilr  dopnâ  un  surveillant  J^W, 
choisi  parmi  ses  Mouah'edin ,  et  invita  'Omar  à  re- 
tourner à  Sfak's,  en  le  chargeant  de  l'administration 
supérieure  du  pays.  Il  conserva  cette  charge  jusqu'à 
sa  mort,  et  son  fils  'Abd  er-Rah'man  ben  'Omar  lui 
succéda  dans  ces  hautes  fonctions. 

Lorsque  plus  tard  El-Mayorki  arriva  à  Sfak's  et 
s'en  rendit  maître,  'Abd  er-Rah'man  le  supplia  de 
lui  permettre  d'aller  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque, 
et  (ayant  obtenu  la  faveur  qu'il  sollicitait),  il  partit 
(pour  l'Orient)  avec  sa  famille,  et  ne  revint  plus. 
Quelques-uns  de  ses  enfants  restèrent  pourtant  à 
Sfak's,  et  leurs  descendants  y  vivent  encore  de  nos 
jours  2. 

^  'Abd  ei-Moumen  ei-Koumi  ez-Zenati.  Les  auteurs  arabes  pla- 
cent en  Tannée  555  la  prise  de  Mahdia,  par  les  troupes  de  *Abd  el- 
Moumen  sur  les  Siciliens. 

^  Suppression  de  sept  pages  et  sept  lignes  du  texte  du  manuscrit  A. 
Détails  biographiques  sur  divers  personnages  natifs  de  Sfak's  et  de 
Lebida,  petit  bourg  dépendant  de  cette  ville. 
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Nous  séjournâmes  à  Sfak's  toute  la  journée  du 
jeudi,  qui,  ainsi  que  nous  lavons  déjà  dit,  fut  celle 
de  notre  arrivée.  Le  lendemain  matin,  vendredi, 
nous  qiHttân>es  cette  ville. 

Nous  passâmes  par  Thînaya  î^Li  et  par  Nak'etha 

^aAèJ,  Ce  sont  deux  châteaux  habités.  On  rapporte 
qu  un  certain  nombre  des  compagnons  de  MaVouf 
el-Kerkhî/ s'étaient  retirés  à  Nak'etha  pour  s  y  dé- 
fendre et  vivre  à  Tétat  de  ribath ,  qu'ils  y  moururent 
et  que  leurs  tombes  s'y  trouvent*. 

Notre  étape  «e  termina  à  El-Mah'ress  j-j^ail ,  an- 
cien château  fort,  extrêmement  élevé.  On  en  attribue 
la  construction  à  Ibn  el-Arleb.  Les  habitants  des 
divers  châteaux  voisins  viennent  se  réfugier  dans 
cette  place  forte,  à  Tapproche  de  leurs  ennemis,  et 
quand  ils  sont  contraints  de  prendre  les  armes  ^. 
Lorsque  El-Mayork'i  vînt  en  Ifrîk'ia ,  il  passa  près  de 
Mah'ress ,  et  voulut  en  faire  le  siège  ;  mais  les  habî- 

^  Ces  localités  existent  encore  de  nos  jours.  Elles  ont  été  visitées 
et  explorées  par  plusieurs  voyageurs,  et  entre  autres  par  M.  Pellissîer, 
consul  général  dé  France  à  Tripoli,  qui «n  a  padédans  ses  letli^es  à 
M.HaÊ8e,  puhiiéesdaos  la  Revue  archéologique*  £Qes  sont  iiâdiqçuée^ 
sur  la  carte  dressée  au  Dépôt  de  la  guerre  eo^  iH^2 ,  le  premier  point 
SOQS  la  dénomination  de  Oaed  Tkeivy,  rivière  de  Theny.  Quant  à 
Ma^roof  ben  Firouz  el-Kerkhi ,  c'était  dVipirès  les  tahak'ats  de  El* 
Scher'ani,  un  schoi^  très-renommé  et  très-vénéré.  On  va  prier  sur 
son  tombeau  pour  demander  la  pluie  à  Dieu,  et  les  musulmans  as-- 
surent  que  ceà^prières  ne  manquent  jamais  d'être  exaucées.  Il  naquît 
à  Bagdad  et  yinoi^niten  raonée  200.  Son  tombeau  s'y  trouve  et  ijl 
est  vénéré  et  visité* 

*  M.  Pellissier  en  parie  également  dans  ses  lettres  à  M.  Hâfio,  déjà 
citées.  Ce  point  est  indiqué  sur  k  carie  du  Dépôt  de  la  guerre,  1 849* 
sous  la  désignation  de  Sidi  Mahare^. 

XX.  *  10 
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tants  en  ayant  envert  les  portes,  et  s  étant  placés 
eh  dehors  pour  combattre  et  pour  se  défendre  r 
El-Mayork'i  reconnut  ausritôt  qu  il  ne  pouyaU  ^Xtein- 
dre  le  but  qu'il  se  proposait,  et  il  passa  outre  pour 
aller  attaquer  d  autres  châteaux.  Les  habitants  d*El- 
Mah'ress  sont  des  gens  de  Houara  ('^^y  ^),  qyi,  pré- 
cédemment, habitaient  les  châteaux  connus  sous  le 
nom  de  K'ossonr  Béni  Khiarj]*^(^jy:^.  Les  Arabes 
(qi^i  envahirent  Tlfrik'ia  sous  le  prince  zirite  El- 
Mo*ez)  les  en .  chassèrent ,  et  ils  se  transportèrent 
alors  ici.  Ce  n  était  à  cette  époque  qu'un  mess'djed 
Wsî^«  oratoire  » ,  qui  n*était  plus  affecté  aux  exercices 
religieux.  Ils  bâtirent  tout  autour  des  maisons,  et 
entourèrent  le  tout  d'un  rempart;  J'ai  passé  par  les 
châteaux  des  Béni  Khiar,  j'ai  visité  ces  lieux,  et  je 
me  suis  assuré  qu'ils  sont  abandonnés  et  ruinés.  Ces 
châteaux  sont  dans  la  montagne  de  MesseIata,jA£^ 
d^ J^MM»  ;  à  l'est  de  Tripoli. 

Nous  quittâmes  El-Mah'ress  le  samedi.  Dès  le  dé- 
but de  notre  marche ,  nous  passâmes  par  un  che- 
min conduisant  à  une  source  ^y^  appelée;  Es-Saib 
Ui^sus^y  ((  le  difficile  ».  Les  habitants  de  ces  lieux  dé^ 
âaîgnent  cependant  de  l'appeler  ainsi ,  et  lui  donnent 
le  nom  d'Abou  Sekil,  Après  de  grandes  fatigues, 
nous  arrivâmes  aux  châteaux  appelés  K-ossout  eh- 

^  Les  Hduaras  sont  une  des  sept  principales  Isfrahches.  «les  Béranis^ 
qui ,  eux-mêmes,  forment  l'une  de»  grandes  divisions  de  la  nati^ii 
berbère.  Les  Béranis  qui ,  d  après  £bn  Khaidoun ,  descendent  deBcr, 
lequel  descendait  de  Matir'^fils  de  Ciiànaan,  se  divisent  en  sept 
branches  :  les  Azdad[ja,  les  Masmoada^  les  Houaiia,  les  Adjksa,  ies 
Ketama,  les  Sanfaadja  et  les  Oiir'a. 
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Mobarka  i^]/i^jy^.  lis  sont  tous  habités,  eè  deux 
qui  y  demeurent  sont  renommés  pour  leur  ava* 
riee.  J'en  fis  Fexpérience,  ayant  besoiii  de  leur  de- 
mander de  Teau.  La  manière  dont  ils  montrèrent 
leur  avarice  dans  cette  circonstance  est  vraiment  in- 
croyable. 

A  partir  de  ce  point,  nous  quittâmes  les  teiTes  dés 
Béni  *Ouf  tjjjijû  ^  poiu'  pénétrer  sur  celles  de  leurs 
frères  les  Béni  Debad ,  ben  Rebîa ,  ben  Ze'ab ,  ben  t)je- 
rou,  ben  Malek,  ben  KbafalF,  ben  Amri  el-K'aïs ,  ben 

Behïa^  ben  Selîm,  ben  Mançôur  v  *<*^j  V  cA^^c^ 

jj  ntk  A^.  C'est  ains^  quç  jnous  ayon^St  vu  cette  lign^ 
rapportée  par  ^e  savants.géaéalQgiste^  arabes.*  M^ 
Ulescbati  l'a  ajasi  dopn^ejdap&son  pijiyragé.  G6js^^|\e$ 
(sur  lesquelles  ^ous  entrions)  appartiennent  à  ^^ 
fractiQn.des  Debadieqs,  €onni|s  sous  ie  0001^ <1]£!ivt 

namtjdl  J^^iûl.  Les  Nouayti  .tirent  leur  orîginp  de 
Nayei farâ  Anvar,  ben  Djaber,  ben  Fayed,  ben  Kà^, 

ben.  Debab  lA^^  Ç^b^^  W\*^  4>V?^^  j^Vij^ J»=^i' 
Hssoiltfrère*  des  Béni  Oùaàcbah',  ben*Amer  ^T-à^^ 
j»Vl  %^  et  dés'feeni  Sehan ,  beh'ÂmerjAlû.  v?  \W*»ûi^.; 
Je  consignerai  plus  loin  d'aiitrès  détails  siir  leur 
ongine. 

.  Nous  partîmes  de  ce  point  lé  dimanche ,  et  nous 
nous  arrêtâmes  à  une  station  où  se  trouvent  queU 
ques  dattiers,  des  sources  d'eau  courante  et  un  vaste 
château  connu  sous  le  nom  d'Oaazeref  gy^^.  Abou 
'Abdallah  Moh'amed  el-Ma^douri  çl-Hentati  dit,  en 


10. 
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parlant  d'Oua^éref,  à  l'époque  où,  contraint  de  quit- 
ter Tunis ,  il  vint  habiter  ces  lieux  : 

O  sources  d*Ouazeref ,  laissez  mes  yeux  pleurer  des  larmes 
amères  !  J*ài  changé  ;,  bêlas  I  mon  beau  pays  pour  ce»  tristes 
lieux.  Hélas  ! 

Nous .  passâmes  la  tïxdt  à  Ouazeref ,  et  au  matin 
ilous  nous  remîmes  en  route.  Nous  aperçûmes  (bien- 
tôt) le  bois  de  Gabès,  où  nous  arrivâmes  à  Theure 
du  doh'a  (neuf  heures  du  matin  environ). 

Je  vis  en  Gabès  une  grande  et  belle  ville  ^.  Son 
.  magnifique  point  de  vue  et  la  teinte  verte  de  ses 
arbres  rappellent  le  paradis  éternel.  Un  bois  Tentoure 
de  toutes  parts.  On  y  voit  de  nombreux  palais  et 
une  foule  de  dattiers  régulièrement  et  agréabÎBméiit 
rangés.  Certes,  c'est  avec  raison  que  Ion  a  dît  de 
Gabès  que  c'était  le  paradis  de  là  terre  et  la  petite 
Damas.  C'est  une  ville  maritime  et  sahfariennê  à  }« 
fois;  car  le  Sah'ara  lui  est  attenant,  et  la  mer  n'en 
est  qu'à  trois  milles  seulement  ^.  Un  rempart  ^  cons- 
truit avec  de  grosses  pierres  eh  dû  aux  anctetis ,  en- 
toure la  ville,  qui  possède  de  vastes  faubourgs^  oti. 
se  trouvent  ses  plus  beaux  marchés.  Autour  durem- 
part  est  creusé  un  large  fossé,  que  les  habitants, 
lorsqu'ils  ont  à  redouter  les  attaquées  d'un  ennemi,* 
remplissent  d'eau  ;  c'est  alors  pour  eux  un  moyen  de 
défense  extrêmement  important. 
'  Gabès  a  une  rivière  dont  les  eaux  servent  à  l'irri- 
gation de  ses  plantations.  EUe  parcourt  le  bois  en 

*  Voir  p.  120,  note  1. 

*  Suppression  de  neuf  lignes  du  texte  du  manuscrit  A.  Vers  insi- 
gnifiants à  la  louange  de  Gabès. 
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divers  sens  et  se  répartit  dans  les  maisoni»  et  les 
rues;  elle  prend  sa  source  à  'Ain  Kherara  ^)i;^  Va^-S 
situé  dans  une  montagne  au  sud*ouest  de  la  ville. 
Les  principaux  jardins  de  Gabès  sont  entre  la  mer 
et  la  ville ,  et  c  est  de  ce  côté  que  se  voit  la  grande 
esplanade  appelée  SaVet  el-Amber^. 
^  La  peste  sévit  fréquemment  à  Gabès,  et  le»  habi- 
tants y  sont,  en  outre,  exposés  à  de  nombreuses 
maladies.  D'après  eux ,  la  cause  en  est  due  à  la  grande 
quantité  de  lauriers-roses  qui  y  croissent;  ies  eaux, 
en  arrosant  ces  arbres,  en  conservent  un  principe 
vénéneux  et  une  amertuiiie  qui  nuit  considérable- 
ment à  la  santé  des  habitants.  C  est  à  cause  de  cela 
qu'on  leur  voit  presque  à  tous  le  visage  jaune.  L'air 
de  ce  pays  est  également  malsain  par  suite  des  exha- 
laisons putrides. 

De  toutes  ces  eaux ,  il  n'y  a  que  celles  de  la  source 
appelée  'Mn  eUEmiryjSi^^yfi',  et  celle  appelée  'Ain 
Selam  g3^\^ ,  qui  soient  exemptes  de  ce^  mau- 
vaises qualités.  Les  eaux  de  ces-  deux  sources  sont 
saines,  parce  que  dans  leur  parcours  elles  ne  bai- 
gnent point  les  lauriers-roses.  La  première  de  ces 
sources  tire  son  nom  de  l'émir  Ël-Azedi ,  connu  sous 
le  nom  d'Ëbn  es«Serir.  Quant  à  la  deuxième,  'Aïn 
Sdam,  on  prononce  habituellement  son  nom  sans 

'  M.  Qaatremëre  (Notices  des  manuscrits,  tome  XII,  page  462) , 
a  lu  ^1^^-^  V^  ànn»  le  manascrit  d*£l-Bekri.qu*il  a  traduit.  (Voy. 
le  Voyage  de  Movda  Ahmed ,  tooo.  IX  de  i  ouvrage  de  la  Commission 
scientifique  de  l'Algérie,  p.  s68.) 

^  Suppression  de  dix-hùit  lignes  du  texte  du  manuscrit  A,  Vers 
insignifiants. 
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appuyer  sur  la  lettrer  J .  Dao3  les  anciens  titres  de 
propriétés  apparteiiant  aux  habitante  d^  cette  loca- 
lité ,  ce  nom  est  écrit  *Am  Senan  avec  un  a. 

Au  nombre  des  histoires  invraisemblables  que 
content  les  habitants,  de  Gahès,  et  qu'El-Bekri  rap-^ 
porte  en  pariant  d'eux,  se  trouve  cette  légende  : 
u  Leur  ville  fut  exempte  du  fléau  de  la  peste  jusqu'au 
jour  où,  dans  l'espoir  de  trouver  un  riche  trésor; 
ils^ fouillèrent  dans  un  endroit  d'où  ils  ne  retirèreot 
qu'un  tombeau  renfermant -tmiquement  de  la  terr;9«. 
Ce  fut  là  la  cause  première  de  l'invastonrde^la  peste 
au  milieu  d'eux;  car  l'irniption  de.  cette  malftdîedaas 
cette  contrée  date  de  cette  époque  ^)>  .  ' 

U  est  de  notoriété  publique  que  les  habitants  de 
Gabès  vendent  leurs  excréments;  ils  en  font  l'aveu,, 
et  disent  qu'ils  en  retirent  de  très-grands  avantages,^ 
et  que  si  leurs  dattiers  donneiit  de  si  abondantes 
récoltes,  ils  le  doivent  à  cet  engrais. 

Aboul-Mothref  ben  'Omira,  ;qui^  vcbs  le  corn- 
m^encement  du  khaiifat  d'Ël-Mostaincer  .remplit  les^ 
fonctions  de  cadi  à  Gabès,  rappor;te ,  dans  son  petit 
traité  consacré  à  la  destription  de  ce  pai^,  quelles 
plantations  d'oliviers  et  de  figuiers  y  sont  en  grand 
nombre,  ainsi  que  les  dattiers,  et  que  les  fruits  de 
ces  derniers. sont  d'une  «digestion  facile;  que  l'on  y 
voit  des  allées  d'arbres  greffés ,  que  les  fempes  y  sont 
fort  belles,  le  pays  très -ombragé,  la  sécurité  par- 
faite au  dedans.  con>mè  au  dehors  de  la  ville  ;  qu'en 
un  mot,  c'est  un  pays  merveilleux.  Ses  bois  se  font 

*  Tome  XII  des  Natif  es  et  exlnùis  des  manuscrits,  p.  d63.  ,  . 
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remarquer  par  une  végétatioki  riche  et  épaisse  «ali- 
mentée par  des  eaux  courantes.  Cette  contrée  re- 
vendique ia  gloire  àe  posséder  la  tombe  d'un  des 
seigneurs  compagnons  du  prophète.  La  terre  est  in- 
salubre, et  on  a  à  y  redouter  certains  principes  vé- 
néneux (dont  nous  avons  déjà  parié  au  sujet  de  ses 
eaux).  »  Dans  un  chapitre  d*un  autre  traité,  le  même 
auteur  cite  la  rigueur  avec  laquelle  la  peste  y  sévit 
et  le  nombre  prodigieux  de  scorpions  que  Ton  y  voit'. 
En  disant  que  Gabès  revelidique  la  gloire  de  pos- 
séder la  tombe  d'un  des  seigneurs  compagnons  du 
prophète,  lauteur  (cité  plus  haut)  fait  allusion,  au 
•dire  des  habitants,  à  Abou  Lebaba  el-Ansari  ^<k^]^^\ 
^jU^Vr,  qui,  selon  eux,  est  enterra  dans  ce  pays. 
Ce  tombeau  est  fort  renommé ,  et  est  le  but  de  pieux 
pèlerinages.  Gabès  possède  (en  outre)  une  chapelle 
dont  on  attribue  la  fondation  à  ce  personnage  vé- 
néré. Je  nai  vu  aucun  historien  compter  Aboul' 
Lebaba  au  nombre  des  compagnons  du  prophète , 
qui  sont  venus  en  Ifnk'ia.  Peut-être,  si  c*e$t  bien 
là  son  tombeau,  est-ce  une  omission  des  chroni- 
queurs. '  Les  noms  d'Abou  Lebaba  sont  :  Beschr 
ben  'Ahd  eVManàzerj^j^^jfiu^jiiA'^  on  le  connaît 
aujssi  sous  les.  noms  de  Refaa  ebn  Abd  el- Mander 
jtjUU  mi2»  v^  *<^]^y  Ce  fut  un  de  ceux  qui  assistèrent 
aux  batailles  d'Ok'ba  et  de  'Bedr^.  D  autres  histo- 

^  Sappreseion  de  ofiie  lignes  insignifiantes  du  tex^  do  iiian«  A. 

*  Bedr  est  le  nom  d'une  localité  entre  ia  Mecque  et  Médine,  où 
se  livra  une  bataille,  célèbre  dans  les  fastes  de  l'islamisme,  entre 
Mab'omed  et  Jes  K'oraîschites  ses  eoneniié.  Ok'ba  est  le  nom  d'une 
colline  au  nord  de  la  Mecque.  C'est  là  que  les  Ansariens  prêtèrent 
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riens  diseat ,  au  contraire ,  que  l'envoyé  de  IHeu  lui 
avait  confié  le  commandement  de  la  ville  de  Mé- 
.dine  lorsque  fut  livrée  la  bataille  de  Bedr,  et  que  dès 
lors  il  ne  put  y  assister  ^ 

A  Torient  de  Gabès ,  il  y  a  un  lieu  appdé  El- 
Menara  ^Wl.  Autrefois  un  phare  élevé  s  y  trouvait 
construit,  et  était  aperçu  d'une  distance  très-éloignée 
par  lé  voyageur  qui  arrivait  à  Gabès  du  côté  de  TesL 
Aujourd'hui  ce  phare  est  détruit,  et  il  n'en  reste  même 
plus  de  traces.  Ël-Bekri  rapporte  que  les  vpys^eurs 
venant  de  l'Egypte  en  Ifrik'ia  et  voyageant  en  cara- 
vane, chantaient  sans  cesse  :     • 

Point  de  sommeil ,  point  de  sommeil  ;  point  de  repos  avant 
que  nous  ayons  vii  Gabès  et  El-Menara! 

La  mosquée  ç^  dans  laquelle  se  fait  la  prière 
publique  se  trouve  dans  l'inférieur  de  la  ville.  C'est 
un  grand  édifice,  dont  te  minaret,  fort  élevé,  est 
asse^  incliné.  On  n'en  redoute  pas  cependant  la  chute, 
par  la  raison  que  ses  fondations  sont  larges  et  so- 

serment  ente^e  les  mains  de  Moh'amed.  (Voir  sur  Aboul' Lebaba 
des  détails  contenus  dans  le  tome  IX  de  l'ouvrage  de  la  Commis- 
sion scientifique  de  TAlgérie,  p.  117,  178,  179-272  et  274.  Ce 
voluine  contient  la  traduction  faite ,  par  M.  A.  Berbrugg«r,  de  deox. 
'  y!^y^^^  entrepris  du  Maroc  à  la^eOque,  Tua  pcir  Ël'Aîachi,  Tautrc 
par  Moula  Ah^med.  En  certains  endroits  Moula  Ah  med  paraît 
avoir  copié,  presque  teituellement ,  Et-Tidjani.  L'un  écrivait  en 
1 1 19.  de  Yhégm,  Taulre  en  709.  Les  cboset  et  les  traditbiis  s*é- 
taieni  conservées.) 

^  Suppreasi(m  de  deux  pages  et  deuii  lignes  du  mani^crit  A. 
Détails  peu  intéressants  sur  Abou  Lebaba,  ses  rapports  avec  le 
prophète  et  les  matifsde  sa  venue  en  Ifrik'ia. 
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lides»  Auprès  de  la  mosquée  s'élève  la  k'asba  de 
Gabès.  C'est  dans  cette  citadelle  que  se  trouve  un 
édifice  remarquable  appelé  El-'Arousséin  S^^^ ,  et 
dont  le  semblable  ne  se  voit  nulle  part.  De  nos  jours, 
la  k'asba  et  ce  monument  sont  tombés  en  ruines. 

Lé  moniunent  d'El- Arousseïn  lut  construit  par 
les  Béni  Ejame*el'Helaleïn\kùC^^  ^W  ç^y  au  temps 
où  ils  commandaient  dans  Gabès.  Les  habitants  de 
la  ville  en  attribuent  la  construction  à  Reschid ,  ben 
Medafe',  ben  Djame',  Tun  des  princes  de  la  dynastie 
Helaleïn  ^.  J'ai  lu  au-dessus  de  l'une  des  portes  du 
palais  cette  inscription  gravée  sur  la  pierre  :  «  L'émir 
magnifique  Rafe',  fds  de  Témir  des  émirs,  Meken, 
ben  Kamel,  ben  Djame',  a  ordonné  la  construction 
de  cette  porte  dans  le  mois  de  redjeb  5oo  ».  Or,  s'il 
est  vrai,  comme  le  disent  les  gens  de  Gabès,  que  ce 
fut  Er*Reschid  qui  fît  construire  cet  édifice,  il  fau- 
drait conclure  de  cette  inscription  que  Rafe'  ben  Me- 
ken ne  fit  construire  que  cette  seule  porte.  Quelques 
savants  de  la  ville  me  dirent  que  ce  furent  les  princes 
sanhadjites  qui ,  d'après  certains  historiens ,  commen- 
cèrent cet  édifice,  que  les  Béni  Djame'  el-Helaleïn 
achevèrent  ensuite. 

Nous  allons  rapporter  l'origine  de  la  souveraineté 
de  ces  Béni  Djame'  sur  Gabès.  Ce  récit  trouve  natu- 
rellement ici  sa  place. 

A  l'époque  des  Schi'îtes  (la  dynastie  des  Fatimîfes), 
le  gouvernement  de  Gabès  était  héréditaire  dans  les 

*  Suppression  de«  qiialrc  lignes  du  manuwrlt  A.  Sujet  de  nul 
intérêt.  v 
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mains  des  Béni  Lok'man,  les  Këtamites.  Ce  fut  de 
de  l'un  de  ces  che&  que  le  poète  a  dit  : 

SI  Ben  Lok'man  n*étaît  pas  doué  d^une  générosité  aussi 
magnanime,  certes, le  glaive  de  la  destruction  serait  levé  sur 
Gabèsl 

Lorsque  plus  tard  les  Schrites  se  rendirent  maîtres 
de  rÉgypte,  et  que  la  dynastie  des  Kétamites  fut 
remplacée,  en  Ifrik'ia,  par  celle  des  Sanhadj'as,  ce 
fut  de  ces  derniers  que  les  gouverneurs  de  Gabès 
reçurent  leur  investiture.  Les  premiers  qui  furent 
ainsi  nommés  furent  les  Béni 'Amer,  puis  Ibrahim, 
ben  Youssef,  ben  Ziri,  frère  de  Badis,  puis  Man- 
çour,  ben  Mouas.  Puis  le  prince  El-Mo*ez  ben  Badis 
choisit  le  gouverneur  de  Gabès  parmi  les  Béni  Ber- 
r'ouatha  ^ 

Lorsque  les  Arabes,  exécutant  le  plan  (d'invasion) 
conçu  par  le  ministre  El-Yazouri,  ainsi  que  nous 
lavons  raconté,  passèrent  en  Ifrik'ia,  ils  se  rendirent 
maîtres  de  la  majeurç  partie  du  pays,  et  forcèrent 
El-Mo'ez  à  se  réfugier  dans  la  ville  de  Mahdia.  A 
cette  époque ,  El-Mo'ez  ben  Moh'amed  es-Senhadji 
gouvernait  Gabès,  et  deux  de  ses  frères,  Ibrahim  et 
K'adh  exerçaient  auprès  d'El-Mo'ez  ben  Badis  de 
hautes  charges.  Ayant  été  (quelque  temps  après) 
destitués  de  leurs  fonctions,  ces  deux  derniers,  pleins 
de  ressentiments  contre  le  prince  El-Mo'ez  ben  Badis , 
se  réfugièrent  auprès  de  Mouenès  ebn  el-Helalî ,  l'un 

'  Les  manuscrit»  A  et  B  porteiU  :  '«^^^^  V^  V»(^^^^;  le 
manuscrit  0  porte  :  'i9^£^jiÙLy>\A  ç^  ^  :  c  est  la  meilleure  i«çon. 
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des  (cheÊ)  arabes  qui  étaient  passés  d*Ëgy^  en 
Ifrik^ia.  Celui-ci  les  accueiUit  avec  bienveillance, 
leur  fournit  de  riches  vêtements  qu'il  choisit  parmi 
ceux  qu'il  venait  de  recevoir  d'Egypte,  et  leur  ma- 
nifesta toute  sa  joie  de  leur  amvée  auprès  de  lui. 
Peu  après ,  Ibrahim  et  K'adh  rentrèrent  à  Gabès,  où , 
se  joignant  à  leur  frère  Ël-Moez«  iis  résolurent  en* 
semble  de  faire  supprimer  le  nom  d'Ël-Mo'ez  ben 
Badis  de  la  prière  de  la  khoteba ,  qui  se  disait  dans 
les  mosquées,  et  dé  se  déclarer  vassaux  de  Mouenès 
Ebn-Yeh'ia. 

De  cette  époque  date  la  souveraineté  des  Arabes 
sur  Gabès.  Le  gouverneur  El-Mo'ez  ben  Moh'amed 
étant  allé  rejoindre  Mouenès,  dont  il  était  Tami,  son 
frère  Ibrahim  exerça  à  sa  place  le  commandement 
sous  lautorité  de  Mouenès.  Cet  état  de  choses  dura 
jusqu'à  la  mort  de  Mo'ez  ben  Badis,  auquel  succéda 
son  fils  Temim. 

A  cette  époque,  Ibrahim  mourut  à  Gabès,  et  son 
frère  K'adh  lui  succéda.  Lés  habitants  de  Gabès  ayant 
tué  (peu  après)  K^adh  par  trahison,  envoyèrent  leur 
soumission  à  'Omar  ben  el-Mo'ez  ben  Badis,  frère 
de  Temim,  et  le  prpclamèrent  leur  chef.  Ces  «vé* 
nements  eurent  lieu  en  l'année  489.  Â  la  nouveMe 
de  l'avènement  de  son  frère,  Temim  se  hâta  de 
rassembler  ses  troupes,  marcha  sur  Gabès,  en  fit  le 
siège ,  et  fmit  par  s'en  emparer.  Interrogé  sur  le  motif 
de  sa  conduite ,  il  répondit  :  «  Lorsque  K'adh  y  exer- 
çait le  commandement,  je  le  considérais  comme  un 
de  mes  esclaves ,  et  il  eût  été  facile  pour  moi  de  lui 
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enlever  cette  autorité,  si  je  leusse  voulu;  mais  les 
choses  ant  changé  :  le  règne  de  deux  fils.  d'El-Mo*ez , 
lun  à  Mahdia  et  lautre  à  GabèÀ»  était  un  fait  inad- 
missible ^» 

Plus  tard ,  Gabès  se  révolta  contre  Temim,  et^se. 
plaça  de  nouveau  sous  la  domination  des  Arabes.  Elle 
reçut  depuis  lors  plusieurs  gouverneurs  difFérents. 
Le  premier  fut  Meken,  ben  Kamel,  ben  Djame\  Ce  fut 
lui  qui  prit  sous  sa  protection  H'amou  ben  Melil  él- 
Berr  ouathi ,  qui  jetait  soulevé  dans  Sfak's ,  ainsi  que 
nous  lavons  déjà  raconté,  et  dont  il  était  chassé  par 
Temim.  Rafe,  fils  de  Meken,  succéda  à  son  père. 
C'est  lui  qui  fit  graver  son  nom  au-dessus  de  la  porte 
de  rédifice  d*£l-'Ârousseîn,  ainsi  que  nous  lavons 
rapporté.  Rafe'  était  Gouverneur  de  Gabès  lorsque 
Temim  mourut.  Yeh'ia ,  fils  de  Temim ,  ayant  suc- 
cédé à  son  père ,  s  allia  avec  Rafe  et  vécut  en  paix 
avec  lui  sa  vie  durant.  Lorsque,  à  sa  mort,  son  fils 
'Ali  monta  sur  le  trône,  celui-ci  rompit  lalliance  et 
la  paix  qui  existaient  entre  son  père  et  Ra|e\  et  vou- 
lut lui  retirer  certaines  concessions  que  Yeh'ia  lui 
avait  faites,  et,  entre  autres,  la  suivante  :  Rafe'  avait 
fait  construire  à  Gabès  un  gros  navire  de  guerre; 
loin  de  s'y  opposer,  Yeh'ia  lui  était  venu  en  aide,  et 
Im  avait  fourni  tout  ce  dont  il  avait  eu  besoin  dans 
cette  circonstance.  Mais  à  l'avènement  de  'Ali,  ce 
prince  s'opposa  formellement  à  cet  armement,  ne 
voulant  point  qu'un  autre  que  lui^  en  Ifrik'ia,  pût 


*  Suppression  de  trois  lignes  du  manuscrit  â.  Vers  insignifiants 
sur  la  prise  de  Gabès,  par  Temim. 
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mettre  des  vaisseaux  à  la  mer.  En  conséquence ,  îi 
expédia  des  navires  à  Gabès ,  avec  ordre  d'empêcher 
le  bâtiment  de  Rafe  4  appareiller,  ou  de  s'en  empa- 
rer dans  le  cas  où  il  axu^ait  pris  la  mer.  Informé  de 
cette  résolution,  Rafe  écrivit  aussitôt  à  Roger jVî^, 
roi  de  Sicile ,  pour  solliciter  son  secours  et  son  appui 
contre  'Ali,  ajoutant  qu'il  n'avait  eu  d'autre  but,  en 
iaisant  construire  son  vaisseau,  que  de  le  lui  ofiTiir 
en  présetit.  Roger  (  accueillant  la  demande  qui  lui 
était  faite)  envoya  aussitôt  de  forts  bâtiments  à  Gabès 
pour  défendre  Rafe*  contre  son  ennemi.  A  cette  nou- 
velle *Alî  rassemble  en  conseil  ses  principaux  chefs, 
et  leur  demande  leur  avis.  Tous  émirent  l'opinion 
qu'il  fallait  rappeler  les  navires  envoyés  à  Gabès  et 
se  montrer  conciîfant,  dans  cette  circonstance,  en- 
vers Rafe',^  par  respect  pour  ia  paix  existant  entre 
lui ,  'Ali  et  le  roi  Roger.  Mais  *Ali  (repoussa  ce  con- 
seil) ,  et  y  voyant  une  humiliation  pour  lui,  il  donna 
f ordre  au  reste  de  sa  flotte  de  se  porter  sans  autre, 
retard  devant  Gabès.  Au  moment  où  lès  vaiisseafox! 
de  'Ali  arrivèrent  en  vue  de  la  place ,  les  chrétfefts 
(qui  les  y  avaient  précédés)  et  qui  étaient  débarqués 
à  terre,  prenaient  joyeusement  part  à  un  festin  que 
leur  avait  fait  préparer  Rafë',  et  semblaient  n'avoir 
à  redouter  aucun  danger.  Mais  (aussitôt  que  renneliii 
parut) ,  ils  se  rerttbàrquèrent  en  toute  hâte ,  non  sans 
perdre  cependant  im  très-grand  nombre  des  leurs, 
tombés  sôus  les  coups  des  musulmans.  Uauteiiï^ 
Aboxil'  Celte  rapporte  que  plusieurs  de  ces  chrétiens 
se  salivèrent  dans  la  direction  du  Mor Veb.  Ce  fut  là 
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)a  ca^se  principale  des  hostilités  qui  éclatèrent  entre 
Roger  et  *Âli ,  puis  ^ntre  Roger  et  Ël-H'aasan ,  fils^  (et 
successeur  dé  'Âli),  hostilités  qui  amenèrent  les  chré* 
tiens  à  faire  la  conquête  de  Mahdia  et  à  y  ruiner 
la  dynastie  des  Beni^Menad  ^  . 

Les  Arahes  se  ressentirent  de  cette  victoire.  'Alî« 
à  la  suite  de  ce  succès ,  rendit  leur  condition  plus 
humiliailte  encore ,  et  chal^ea  de  nouveau  sa  flptte 
du  soiq  de  forcer  Qabès  à  se  soumel^e.  Çleci  se  pas- 
$ait  en  Tannée  âi  i  *  Rafe',  en  apprenante  ces  éy Cé- 
ments, s  empressa  d*ieavoycr  dei$  dé{(utés.  au{]lrès  de 
'Ali,  pour  solliciter  son  altianee  et  sa  clémedôé  ;  a!iai$ 
cejui-ci  refusa  d'accepter  çf t;te  sounti^on  (tardive), 
Reçonnmssant  rslors .  son  i^ipuissance  ;à  lutter  av^c 
'Ali,  et  encore  moins  à  remporter  lavant^ig^  sur  )tiî^ 
Raie*  se  décida  à  se  rendre  à  K'aïrôuan,  doot.  les 
^{^bes  étaient  en  po$a6ssion,  et  il  /çn  ^eçut  dé  sea 
compattioteâ  le  commandement  supérieur/^. 

Après  1  arrivée  de  Rafe'  à  K'aïrouan^  Moh'ame4 
benReschid;  également  des  Béni  Djame*,  fiitnommé 
o«a£c  de  Gahèis.  Ce  Moh^'alned  avait  auprès  de  lui  un 
esclave  nommé  Youssef ,  qui  possédait  toute  sa  con- 
fiance ,  et  qui  était  parvenu  à  prendre  la  haute  di- 
repUon  des  afikires.  Or,  un  jour  qUe  Mohfamed  ékù% 
ifQfti  de  Gabès  pour  combattre  ses  ennemis ,  laissant 
en  vilje  son  fils  pour  1  y  représenter,  Youssef  se  setU: 

^  Suppression  de  sept  lignes-  du  maauscrit  A.  Vers  relatÊfs  à  4a 
irictoire  remportée  par  les  musulmans^  sor  les  chrétiens  devani 
tîabès.  ' 

^'Suppression  de  sept  lignes  insignifiantes  dû  texte  Ûa  manus- 
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lava,  chassa  de  la  Yiile  le  fils  de  son  maître,  s*em* 
para  du  commandement  de  la  place ,  et  se  mit  sous 
la  protection  de  Bogepi  Mais  la  population  de  la 
ville  se  révolta  à  son  tour  contre  Tilsurpateur;  Ybus-, 
sef  fîit  arrêté  et  envoya  aux  Arabes ,  qui  le  mirent  à  Id 
torture  et  lui  coupèceol  les  partiies  génitales  ^laccu*' 
santd  avoir  violé  les  femmes  de  son  marbre.  Le  frère 
de  Youssef,  iiommë  Tssa,  échappa  à  la  mort  et  sé 
sauva  en  Sicile  auprès  du  ix)i  Roger,  auquel,  en  fai*' 
sant  sa  soumission,  il  atffinna  que  la  révolte  tentée 
par  Boh  frère  navai^  eu  pour  but  que  de  lui  déférer 
la  suzeraineté  de  Gabès,  |loger  ordcHinâ  alors  à  ses 
vaisseaux  d&  se  rendre  devant  -celte  plae6>  pour  la 
réduire;  mais  après  Un  siège  assei^ldng,  la  fiotlis  dut^ 
retBïdT  en  Skile.  -         -  •  > 

Le  dernier  des  Béni  Djame*  qui  gouvefiriii  Gabès^ 
fut  ith  nommé  Medafi\  beri  Resc%id,  hen  Meiafe\ 
ben  Kàmel,  len  Djame,  et  c'est  â  lui  que  les  Moua-^ 
h'edin  einlevèrent  là  place.  Voici  les  faits  :  *Abd  el- 
Moumen  ben  *Ali  (le  premier  prince  almohadé)  avait 
traité  avec  bienveillance  ce  dernier  prâice  des  Béni 
I)^ame\  et  Savait  invité  k  se  rendre  auprès  de  lui, 
en.  lui.adiressant  une  épitpe  en  vêts.  Medafe*  s*y  re* 
fusa ,  et  ce  lut  alors,  que  'Abd  el^Moumen ,  étant  venu 
&ire  le  ^ége  deMahdia,  ainsi  que<  cela  is^erH  raconté 
plus  loin  y  envoya  contre  lui  ntk  corps  de  troupes^ 
sous  le  commHrïdemeht  de  sbn  fils  'Abdiallahv]\f  edafé' , 
ne  se  dissimulant  pas  le  danger  qu'il  courait,  réunit 
sa  famille,  ses  parents  et  amis,  et  s  enfuit  aveô  eux. 
Poursuivi  par  les  troupes  d'Abdallah,  il  les  combattit 
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pendant  une  heui*e  ;  mais  à  ia  fin  il  fut  dé&itet  perdit 
un  grand  nombre  de  ses  partisans,  parmi  lesquels 
se  trouvaient  quelques-uns  de  ses  parents.  Qès  lors 
la  ville  de  Gabès  tomba  au  pouvoir  des  MouahCedin. 
Medafe  s  enfuit  àTripoli ,  et  trouva  auprès  des  Arabes 
de  la  contrée  un  asile  protecteur.  Il  était  poëte,  con- 
naissait la  fie  des  hommes  illustres,  et  était  versé 
dans  la  science  des  généalogies.  Après  être  resté  près 
de  deux  ans  à  Tripoli,  il  suivit  le  conseil  que  ses 
parents  lui  donnaient  de  se  rendre  auprès  de'Abd  el- 
Moumen  lui-même ,  et  il  jpartit  pour  Fes.  Le  khalife 
laccueillit , lui  accorda  le  pardon  et  lui  assigna  cette 
ville  pour  résidence.  Il  y  mourut,  âgé  de  plus  dç 
quatre-vingt-dix  ans.  A  l'époque  où  ii  gouvernait 
encore  à  Gabès,  il  avait  auprès  de  Jui,  en  qualité 
de  ministre,  un  nomn^^  Selam  ben  Farh'an.  Celui- 
ci  suppiéa  Medafe'  dans  le  commandement  supérieur 
le  jour  où  ce  dernier  sortit  de  Gabès;  Il  s  ydéfàidit 
(contre  les  troupes  de  'Âbd  éMVloumeh  )  et  y  perdit 
la  vie  ^    : 

Scherf  ed-din  K'arak'esds  el-Arm^  se  rendit 
maître  de  Gab^s  quelques  années  après  que  cette 
ville  fut  tombée  aux  mains  des  Mouah'edin.  Scherf 
ed-din  était  mamelouk  dËl-ModajTer  Tak'i  ed-din  y 
neveu  du  sultan  Saleh'  ed-din.  Il  existait  endfe  lui* 
et  'Ali  ben  Ish'ak'  ei-Mayork'i^  une  alliance  et  un 
accord  parfaits.  Us  réunissaient  leurs  forces  dans  le 

» 

^  Suppression  d'une  page  el  huit  lignes  du  manuscrit  A.  Vers 
insignifiants  sur  Medafe*  et  sou  ministre. 
*  Voir  la  page  8 1 ,  note  2 . 
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plus  grand  nombre  des  combats  qu'ils  livraient,  et 
servaient  par  leurs  armes  ia  cause  des  'Abbassides. 
Je  raconterai  plus  Ipin  les  motifs  de  la  venue  de 
Scherf  ed-din  en  Ifnk'ia. 

En  Tannée  583,  Ël-Mançour  ben  Yak'oub  ben 
*Abd  el-Moumen  *  se  porta  sur  Gabès,  et  y  gagna  la 
bataille ,  connue  sous  le  nom  de  Bataille  de  ffamma 
'itolaLl  ajL»^ .  Il  en  sera .  gestion  plus  loin  lorsque 
nous  parlerons  de  cette  localité.  K'arak'escb  et  £1- 
Mayork'i  s'enfuirent  et  pénétrèrent  dans  le  Sah'ra  à 
I  Touzer  jj\y  ^.  Quant  à  El-^ançour,  il  revint  à  Gabès, 

^  dont  les  habitants  se  hâtèrent  de  lui  ouvrir  les  portes , 

et  de  lui  livrer  les  gens  et  les  partisans  de  K'arak'escb. 
Celui-ci  avait  bien  fait  fortifier  la  place  et  y  avait 
réuni  un  grand  nombre  de  ses  amis  ^t  parents  ;  mais 
après  s'être  défendus  pendaiit  deux  jours  dans  le 
château  d'El  -'A;*ousseïn ,  ils  se  rendirent  et  sollici- 
tèrent la  clémence  d'El^-Mançour,  qui  les  fit  partir 
par  mer  pour  Tunis ,  et  d  où.  il  les  dirigea  sur  Maroc 
et  autres  villes  du  Morreb. 

^  Ya'k'oub  el-Mançour  biilah ,  fils  de  TémirVoussef  ben  *Abd  ei-^ 
Moumen,  troisième  prince  de  la  dynastie  des  Alnioh'ade«,  succéda 
à  son  pére^  mort  au  siège  de  Santarem  en  Espagne,  en  58o.  Vers  la 
fin  de  Tannée  Sgdf  il  abdiqua  en  faveur  de  son  fils  Moh'amed, 
samommé  En-Nacer,  et  mourut  peu  [de  temps  après  à  Maroc,  le 
23  rebr  el-aoual  Sgô. 

'  Ville  du  Djerid  tunisien ,  Tancienne  Tisur'as,  Touzer,  située  au- 
près du  Ouad  Mecherà ,  est  un  grand  centre  de  commerce.  (  Voir 
le  Sahara  cdgérien,  par  M.  le  colonel  DauAias.  )  D'après  *Abdelh'ak' 
ben  'Abdallah  ei-Aschebili*  auteur  de  la  Ghronitpie  intitulée 
j^^Si^  jtA^^^U^^^  f  le  pays  de  Touzer,  joint  à  celui  de  H'amma , 
de  Tak'ious  et  de  Nefta ,  formait  ia  contrée  qu  on  appelait  autrefois 
KasiiUa. 

XX.  11 
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Ge  fat  alors  que  K'arak'esch  simlila  un  netonr  à 
la  soumission  et  alla  cherchier  un  àsiie  aHi.  imlœa 
n^ême  des  Mouah'editi ,  bix  rannëè  586^  Quant  à 
'Ali  ben  Ish'ak,'  el-Màyork'i,  U  mourut  {j>eu  après), 
et  eut  pour  suecesseur  sim  frèlre  Yeb'ia;  iL'afak'esch 
s  ëtait  rendu  à  Tunis  auprès  d'Ël-Sid  Abou  Zèikl  ben 
el-Sid  AbouH'a6,  qui,  à  cette  époque,  y  exerçait  les 
fonctions  d'ouali  et  y  gouvernait  au  nom  d'Ëi-Mân- 
çoui* .  Il  y  était  resté  quelque  temps ,  comU^  de  ses 

bi^nlaits.  Mais  bientôt  il  s*eafuit  et  retourna  à  <jrabès, 

• 

qui  dut  se  soumetbre,  e^où  il  étt  périr  un  grsnd 
noiEnbre  tl'habitants^  pfuîs  ayant  fait  appeler  auprès 
de  lui  lesscbeikksdes  Debabiih^y^i^AH^^trîbù  arabe, 
les  Boni  Debab  du  pays  de  Tripoli  ) ,  il  fit  massa- 
crer les  principaux  d'entre  eux  dans  ia  ville  deGafaès* 
Au  ffiombre  de  œs  victimes  se  trouvaient  Mofa'amed 
b^  Tok'  beoi  Bek'ia ,  dont  ks  Meh'afmid  tirent  leikr 
origine ,  H'amid  ben  Djayera  Aboul*Djouari ,  et  plus 
de  soixante  et  dix  dtiefs  de  la  tribuv  Us  fiirentiBiisâ 
mort  dans.  Imtérieur  du  (Mteau  d^Ël-*Arousseîn,  à 
un  endroit  «Acore  connu  de  nos  jours.  J'ai  appris 
d*Abôu  Cèbira  Messad  ben  el-Azeràk'  ed-Dherissi 
que  lorsque  le  prétendant ,  Ëbn  Âbou  'Amara  ^  se 
rendit  ms^tre  de  ^Gabès,  en  lannée  68  a ,  il  ordonna 
de  creuser  cet  endroit ,  où  il  voidait  éJevèt  une  cons- 

*■  Ahmed  %^n  Mito^ôar,  ben  Abi  *AiiiaFa>,  ifui,  en  Tanki^  6S4, 
se  fît  pr^làmer  à  Tunis  sôus  les  -foax  ndmè  d'Ëi-Fadbei  ebn  Abi 
Zakaria Yeh'ia  el-Ouatsek'.  (Voir  le  Journal  asiatkpie  de  êeplembre 
i^&8,  traduction  de  M.  Gberbonneaa,  et  <sei«H  ^aimk^Êm.  ftSi^, 
traduction  faite  par  moi  d^tm  extrait  de  la  Ghroniffue  d*Ët-Zerk'«- 
achi.) 
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traction ,  et  qm'on  y  trouva  la  sépulture  (  des  -nc^times 
de  ia  trafaison  de  K.^arak'e8ch),  Nous  Times,  ajofuta 
Abou  GeUra ,  |^us  de  soixante  et  dix  crânes  que  le 
prétendant  fit  enseveiir  dans  un  autre  lieu. 

Après  s^etre  emparé  de  Gabès ,  K'arak'eschse  porte 
sur  Tripoli ,  qui  d*a!bord  s'était  soumis  à  son  auto* 
rite,  lors  de  «cm  arcrrée  en  Ifiik'ia,  et  qui  «nsuits 
8  étdt  réédité.  Tripoli  et  Gabès  finrent  dès  lors  réunis 
sous  sa  domination.  ^ 

C'est  Ters  cette  époque  qu'éclata  une  vhe  miam* 
telligence  en'bPe  K'arak'esch  et  YeVia  ben  Ish'aik'  eL- 
Mayork'i ,  «|ui  se  trouvait  alors  dans  le  pays  du  Djerîd 
^^ .  Ce  dernier  se  porta  av«ec  ses  troupes  sur  Tn-^ 
pou ,  que  K'arak'esch  ^'empressa  cT évacuer  pour  alier 
au-devant  de  son  ennemi.  Les  deux  partis  as  ren* 
contrèrent  près  de  la  vflie,  et  la  bataille  s'engagea, 
K^^arak^ei^  fîtt  dé£ut  et  obli^  de  fuû'à  la  montagne, 
ne  Ticadânt  poiigit  s'enfermer  dans  la  ville,  dont  il 
craignait  quf^-Mayoïrk^i  ne  fit  le  siège  et  ne  s'en 
emparât.  Il  en  sera  parlé  plus  loin  iorisqu'fl  sera 
question  de  Tripoli.  De  là ,  El-Mayorkl  se  porta  sur 
Gabès^  d'où  le  lieutenant  de  K'arak'eseh  s'était  enfui 
en  apprenant  la  dé&iie  de  son  chef.  Le  scbeikb  Abou 
Sa'id  ben  Abou  H'afs  y  avait  aussitôt  envoyé  un  gou- 
verae«r  nommé  Ëbn  Tafra^n.  El-Màyork'i,  à  la 
tête  de  ses  troupes,  arriva  à  la  station  de  Zerik' 
Jiih) ,  4ont  il  sera  parlé  plus  loin.  Il  écrivit  de  là  9mx 
gens  de  Gabès  une  longue  lettre ,  dans  ie  but  de  les 
intimider,  de  les  menacer  f  et  de  les  amener  à  se 
soumettre  à  son  autorité^).  Lorsque  le  délai  (de  trois 

^  Suppression  de  dix  lignes  du  texte  da  mimtrscrit  A.  Teneur  de 
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jours  qu'il  leur  avait  fiié  pour  lui  livrer Ja  ville)  fut 
expiré  et  qu'il  se  fiit  assuré  que  les  habitants  ne  vou- 
laient point  se  soumettre  à  lui,  El~Mayork'i  se  porta 
devant  la  ville  avec  toutes  ses  forces ,  et  en  com- 
mença rigoureusement  le  siège.  Il  donna  Tordre  de 
couper  et  d'abattre  tous  les  arbres,  et  l'on  ajoute 
qu'il  ne  laissa  qu'un  seul  dattier  debout,  afin  que 
cela  servit  de  terrible  avertissement  aux  assiégés.  La 
population  se  rendit  enfin,  à  la  condition  que  leur 
gouverneur  E^bn  Trafragin  aurait  la  vie  sauve  et  la 
faculté  de  se  retirer  par.  mer  avec  sa  famille  et  ses 
richesses.  Cette  condition  fut  acceptée  et  exécutée 
parEl-Mayork'i,  qui  frappa  cett-e  même  population 
d'une  imposition  de  soixante  mille  dinars,  à  titre,  de 
châtiment.  Tous  ces  faits  ont  été  racontés  en  détail 
parle  secrétaire  d'El-Mayork'i,  le  nommé  Abou  Mo- 
h'amed'Abd  el-Ber  ben  Fer^an ,  dans  une  iiettre  qu'il 
écrivit  aux  gens  de  Tripoli  au  nom  dé  son  maître , 
pour  leur, annoncer  la  bonne  nouvelle  de  l'a  prise  de 
Gabès.  Tripoli  était  alors  sous  la  dépendance  d'Ël- 
Mayork'i^ 

Gabès  resta  au  pouvoir  d'El-Mayork'i  jusqu'à  l'ar- 
rivée en  Ifrik'ia,  l'an    601 ,  d'En-Nâcer^  qui  lui 

la  lettre  de  £l-Mayork'i  aax  gens  de  Gabès.  Il  y  est  fait  mention  d'bn 
délai  de  trois  jours  pour  la  reddition  de  la  ville. 

*  Suppression  de  toute  cette  lettre  et  de  quelques  vers.  Cette 
lettre  porte  la  date  du  20  rabr  et-tani  5g  i .  Trois  pages  et  sept  lignes 
du  te^te  du  manuscrit  A. 

*  L-'émir^Moh'amed  En-Nacer,  fils  de  Ya'k'pub,  fils  de  Youssef, 
fils  d'Abd  el-Moumen,  quatrième  prince  de  la  dynastie  des  Almo- 
bades  ou  Mouah'dins.  Il  succéda  à  son  père ,  mort  au  mois  de  rabi' 
el-aoual  5 9 5.  Il  mourut  en  6io« 
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enleva  cette  ville,  ainsi  que  d*àutres  places  de  la 
contrée.  Dès  lors ,  des  gouverneur»  Mouahedites  se 
succédèrent  à  Gabès.  Ils  y  furent  nommés  par  En; 
Nacer,  tant  que  ce  -prince  resta  en  Ilrik'ia,  et,  après 
son  départ,  par  le  scheikh  Âbou  Moh'amed  bep 
AbouH'afs. 

Pendant  ce  temps ,  K'arak'esch  s'était  établi  à  Oua* 
dan  \^^^  El-Ms^ork'i  se  porta  .contre  lui  à  la  tête 
des  Arabes  Debabiins,  quil  était  parvenu  è  s'attaebepi 
n  assiégea  K'arak^escb  dans  Ouadan  jusqu'à  ce  que; 
n'ayant  plus  de  vivres,  ce^  dernier  se  rendit  à  la  seule 
condition  qu'il  serait  nus  à  miort  avant  son  fib.  Lors*- 
qu'il  sortit  de  la  ville  pour,  aller  se  livrer  aux  vaiob 
queurs ,  son  fils  lui.dit  r  «  Où  nous  mènent-ils ,  ôjUiin 
père?.—*-  Ils  nous  mènent  »  lui  répondit-il^  où/nouè 
avons  envoyé  leurs  aïeux!  »  K'arak'esch  fot  crucifie 
par.  ordre  d'El-Mayork'i  en  ddiors  des  portes  de  la 
ville  d'Ouadan^  Ces  événements  eurent  lieu  en  l'an- 
née  609.  Je  tiens  c^s  derniers  détails  sur  la  mort 
de  K'arak'èscb ,  des  Arabes  Debabiins,  qui' disaient 
les  tenir  eux-mêmes  de  leurs  pères,  lesquels  se  rap- 
pelaient  les  avoir  entendu  racoViter  paô*  les  leurs, 
qui  assistèrent  à  ce  long  siège.  ^       '     * 

K'arak'effch  avait  laissé  après  lui  un  autre  fils,  qui , 
plus  tard,  joua  un  certain  rôle  dans  la  contrée.  Ge 
jeune  homme,  aussi  courageux  que  généreux,  était 
doué  d'une  beauté  remarquable  -,  ses  perfections  phy- 
siques et  intellectuelles  charriaient  tous  ceux  qui>  le 
voyaient  et  l'entendaient!  Le  khalife  El-Monstâncer 

'  Voir  ABoulféda,  traduction  de  M.  Reinaqd,  p^  ^77^^  i^o* 
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lui  confia ,  dans  sa  capitale ,  le  commandemenl  de 
({uèlcjueft  troupes;  mais  des  idées  de  révolte  s'em- 
parèrent bientôt  de  son  esprit,  et,  ayant  youlu  suirre 
l'exemple  de  son  père,  il  s'enfîiit  à. la  tète  de  quel^ 
ques  partisans  qa'il  avait  réunis  autour  de  luit  se 
retira  dans  le  même  pays  d'Ouadan,  théâtre  des 
derniers  exploits  et  de  la  mort  de  son  père ,  et  alluma 
de  nouveau  la  guerre  dans  toute  la  contrée.  Le  sou- 
verain de  Katem  ^  ^,  l'ayant  attaqué ,  s'empara  de 
sa  personne ,  lui  èta  la  vie ,  rendit  ainsi  la  tranquil- 
lité au  pays,  et  fit  porter  la  tète  du  fils  de  K'arar 
k'esch  dans  sa  capitale,  où  elle  fut  exposée  aux  rer 
gards  du  peuple.  Ceci  eut  lieu  en  Tannée  .656. 

J'ai  promis  de  raconter  le  motif  de  la  venue  de 
K^arak^esch  dans  ce  pays  *,  je  vais  remplir  ici  mon 
engagement. 

Selah'  ed-din  Yonstef  ben  Ayoub  ^  et  son  oncle 
Assed  ed-din  SofairkoB^  étaient  parvenus  à  la  sou- 
veraineté k  l'aide  des  troupes  de  Nour  ed-din  Mah'- 
mottd  ebn  Zenguî\  auprès  duquel  ils  exerçaient  les 

^  Le  manmicrit  B  porte  :  a^  V^*  et  \»  mannserit  C  :  \i>» 
g5p.  Peat-étre  il  &ut  lire  ^W^  p&ys  sur  lequel  on  peut  consulter 
la  traduction  française  de  la  géographie  d'Âboulféda. 

'  C'est  le  nom  du  grand  Saladin,  qui  renversa  en  Egypte  la  dy- 
nastie des  Fathinaites,  et  qài  y  fonda  la  nouvdle  dynastie  des  Ayoïk- 
bites.  {yoîi  Extraits  des  Historiens  arabes  relatifs  aux  guerres  des  croi- 
sades, parM.Reinaud.  D'Herbelot,  p.  743 ,  747.) 

'  tf^5^  ^JViSl^'t.  Les  manuscrits  B  et  G  portent  5^5^^^. 
(Voir,  pour  la  vie  et  le»  exploits  de  ce  priaoe,  le  reoaiurqnaUe  et 
précieux  ouvrage  deM.Reinaud,  cité  j^us  haut) 

*  Voir  D'Herbelot,  p.  679,  680,  74a  et  71^7;  voi»  aussi  l'ou- 
vrage de  M.  Reioaud ,  déjà  cité. 
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Kaotes  larges  d*éimrs.  A  la  suite  de  ]a  conquête  de 
l'Egypte,  faite  par  Selaib^ed^din,  et  qudqu^  temps 
ajpsès  la  mort  de  son  OQcdeÂssed  ed-din,  une  pre^ 
fonde  mëffibatelligenoe  édata  entre  lui  et  Nom"  ed* 
din.  Selak'  eddin,  craignant  que  son  ennemi  n  en- 
vahit l'Egypte  et  ne  la  soumit  à  ses  armes ,  se  prépara 
à  une  défense-  opiniâtre ,  et  s'apprêta  à  repoussev 
avec  vigueur  I9  piînce  Nour  ed-din ,  s  li  se  présentait 
Ged  se  passait  en  Tannée  568. 

Selah'  ed-din,  à  cette  ^époque,  était  vivement 
préoceupe  des  intérêts  de  son  royaume ,  soit  en  ce 
qvi  concernait  le  Yémen ,  soit  à  f  égard  des  contrées 
du  Morreb.  Son  frère  Touransebah,  fils  d'Ayoub 
(prenant  part  à  ces  préoccqpationa) ,  lui  dit  :  a  Je  vais 
me  porter  sur  le  Yémen,  et  j  en  ferai  la  conquête ^ 
que  je  t abandonnerai  d'ailleurs  avec  empressenjient , 
si  tu  m'en  témoignes  le  désir*  »  Il  s  y  rendit,  en  effi&t, 
à  la  tête  de  ses  tjrcmpes,  et  en  fit  (ainsi  qu'il  l'afvait 
prûinis)la  conquête  l'année  miv^te,  e'est-à-dire  en 
SI69.  Quelquè.temps  après,  le  neveu  de  Selah'  ed* 
din,  EtModaffer Tek- i ed«din ,  fiià  de  son  frère  Scba> 
benscbab  ben  Ayotib ,  lui  proposa  i  son  tour,  de  s^ 
rendre  dans  les  contrées  du  MorVeb,  poyr  chercher 
à  y  obtenir  les  mêmes  résultats.  Ayant  reçu  de  so^ 
ond^  l'autorisation  qu'il  demandait ,  ËUModafFer  prit 
toutiesi  les  dispositioqs  n^çesj^î^ires  poyr  i'ei^écution 
de  son  projet  de  campagne  ;  mais  bientôt  iï  reiK^nça 
à  tenter  cette  expédition  en  présence  des  obstacles 
sérieux  qu'il  croyait  être  certain  4e  rçi^contrer  de 
la  part  des  Arabes  de  l'Ifrik'ia,  Qr  ce  prince  avait 
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confie  à  qu'elques-m^  de  ^ès  'lieutenants  son  projet 
d'envahir  le  MorVçb,  et cenx-ci^  approuvant cedeS' 
sein ,  l'avaient  vivement  encouragé.  Lorsque  ces  lieu- 
tenants apprirent  qu'Ël-Modaffer  renonçait  à  son 
projet,  Tun  d'eux,  Scherf  ed-din  K'arak'esch  el-Ar- 
meni  (rÂrménien),  se  détacha  de  son  corps  d'armée 
et  s'enfiiit  avec  une  fraction  dés  troupes  du  prince. 
Cet  exemple  de  défection  sfiit  suivi  par  un  certain 
Ibrahim  ben  Feraketinv  intendant  du  palais  et  at- 
taché à  la  personne  du  glorieux  souvei^un  Schems 
éd-Doula,  frère  de  Selah'  ed-din.  Ben  Feraketin  se 
trouvait,  à  cette  époque,. .employé  dans  le  corps 
d'armée  d'El-Modafier.  K'arak'esch  et  Ben  Feraketin, 
suivis  de  leurs  partisans,  s' enfuirent  et  pénétrèrent 
dans  le  Mor'reb. 

Après  avoir  dépassé  El-'Ok'ba  ^uijûl,  ces  deux 
aventuriers  se  séparèrent  dans  le  but  d'i^r  isolé- 
ment et  de  chercher  à  se  former,  chacun  avec  ses 
propres  ressources ,  un  gouvernement  indépendant. 
K'arak'esch  se  rendit  d'abord  à  Santaria  ^,  dont  il 
fit  la  conquête ,  et  où  il  fit  dire  la  prière  de  la  ko* 
theba  au  nom  du  sultan  Selah'  ed-din  et  au  nom 
de  son  maître  £l-Modaffer  Tek'i  ed-din.  B  en  donna 
avis  à  ces  deux  princes.  Après  ce  premier  succès,  il 
se  rendit  maître  successivement  de  Zela  à^^  et 

^  L'oasis  de  Syouah.  (Voy.  Géographie  à* Ahoulféda,  traduction 
française,  p.  i8i.) 

'  Les  manuscrits  B  et  C  portent  :  "^Ji*  Je  ne  sais  quelle. est  ia 
meilleure  leçon.  Zouila  est  une  ville  de  la  Tripolitaine  ;  Zela  est  à 
dix  journées  d*Audjela.  (Voir  Âboulféda,  traduction  de  M.  Reinaud, 
p.  177,  180,  182  et  20a.) 
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d*Âudjela  éi^\,  et  mit  fin  à  la  dynastie  des  Béni 
Rhetab  el-Houarin  \iiii^yS{  cAd^  ^ ,  qui  régnait 
dans  le  Feizan,  et  dont  la  capitale  était  la  ville  de 
Zonila  ïd^;,  appelée  Zouila  ben  eUKhdtab.  U  y  fit 
mourir  dans  là  torture  le  dernier  prince  de  cette  dy- 
nastie ,  Moh'amed ,  bep  Khatab ,  bèn  Yezleten ,  ben 
'Abdallah,  ben  Zenfel,  ben  Khatab,  dans  le  bi;it  de 
lui  faire  avouer  1  endroit  où  il  cachait  ses  trésors. 
K'iarak'esch  fit  dire  également  dans  Zouila  la  prière 
de  la  khoteba  au  nom 4]u  sultan. Selah':ed-diB^t  de 
Mbdaffer  Tekï  edrdin. 

Après  avoir,  soumis .d*autres  pays,  où  il  fit  pro- 
clamer les  noms  dé  ces  princes  musulmans  dans  la 
prière  solennelle  de  la  khoteba ,  K'arak'esch  se  pré- 
senta devant  la  ville  de  Tripoli.  Là  les  Béni  Debab 
se  joignirent  à  lui ,  et  ces.deux  forces  réunies  se  por- 
tèrent dans  le  pays  montagneux, de  Nefousaa  ^^Am»^^ 
dont  les  villes  principales  firent  leur  soumission* 
K'arak'esch  y  trouva  d'immenses  richesses ,  dont  il  se 
servit  pour.. s'assurer,  par  des  largesses,  le  dévoue- 
ment et  le  concours  puissant  des  Arabes. 

A  cette  époque,  >un  certain  Masse'oud  ben  Re- 
man,  émir  des  Béni  fiiiab',  s'était  soulevé  ciontre  les 
^ni  'Abd  el-Moumen ,  et  avait  dû  prendre  la  fuite 
devant  les  armés  dés  Mouh'edin.rIl  était  parvenu  dans 
cette  ocHxtrée  «  où  il  embrassait  tantôt  le  parti  des 
Béni  Zei^'eb,  tantôt  celui  des  Béni  Debab;  mais  en 
prés^ice  des  forces  considérables  dont  dispc^ait  K'a- 
rak^esch,  il . s'empressa  d'aller  au-devant  de  lui. à 
la  tête  des  principaux  guerriers  4es  Beni/Biah',  6t 
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joignit  ses  forces  aux  siennes.  AidtS  de  ses  nouveaux 
taxiiiaîres ,  K'arak^esch  vint  niiettn.  le  sië^  devant 
Tripoli,  qui  tomba  enfin  en  son  pou^roir'.  Cette  vic- 
toire aconit  encore  la  puissance  de  K'swak'esch^  et 
son  nom,  ayant  acquis  de  la  eétéfarité,  fat  redouté 
jusque  dans  Tunis^ 

De  toutes  parts  les  Arabes  accouraient  pour  lui 
apporter  leur  soumission.  Mais  plus  ttrd,  ayant  voulu 
£rapper  ces  populations  d'impôts  exorbitants,  les 
sentiments  d'affection  qu'elles  ayaieni  d'abord  ëproii* 
vés  pour  lui  se  changèrent  ^n  haine.  Nous  avons 
déjà  raconté  dans  cet  ouvrage  ses  actes  réprében- 
slbles,  sa  révolte  contre  les  Beni^Âbd  eMMIoumen, 
la  ruse  dont  il  usa  en  se  réfugiant  auprès  d'eux  ^ 
puis  enfin  sa  fuite  en  abandonnant  enoore  une  fois 
leur  parti.  Tous  ces.  événements  se  passèrent  dans 
une  période  Ae  quara^t^  ans.  Ainsi  que  nous  la* 
vons  dit,  K'arak^esch  fiit  mis  à  mo^t  par  ordre  d'Ël* 
Mayork^i. 

Quant  i  Ibrahim  ben  Feraketin,  il  se  décida  d'a- 
bord à  se  rendre  auprès  des  Béni  'Âbd  el^Moumen 
et  à  prendre  du  service  ehez  eux;  ipaii  les  scheikhs 
qui  s'étaient  soulevés  avec  lui  le  firent  renoncer  i 
ce  projet  et  le  déterminèrent  à  chercher  les  moyei|^ 
de  se  former  une  souveraineté  indépendante.  Sui^ 
vant  leur  conseil ,  il  se  porta  avec  ses>  forcea  smr  Gâfsa 
ikc^  ^.  Toute  la  coiitrée  de  ce  nom  pè'taMa  pas 
à  lui  être  soumise.  Il  envoya  alors  sommer  les  Benri 
er-Reha,  ehefs'  de  Gafsa.  Ceux-ci  lui  livrèrent  cette 

^  L^aneieniie  Capstt, 
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place  aTecd  autant  pios  d*emprefisementqu*ilsavaient 
de  f  élo^noment  pour  les  Béni  *Âbd  ei-Moumen ,  et 
se  sentaient  plutôt  entraînés  rers  les  *Abbasâides ,  et 
disposés  à  dire  la  khoteba  en  leiur  faveur»  Ibrabim 
fit  son  entrée  dans  la  ville  »  et  fit  proclamer  dans  la 
prière  solennelle  le  nom  du  khalife  ^abbasside,  suivi 
de  cdui  de  Se^h'  ed-din.  Ibrahim  et  ses  partisans 
{urent  tués  plus  tard  dans  Gafsa»  par  El^Mançour 
Ya'koub,  ben  Youssef,  ben  *Âbd  el'Moumen.  Nous 
raconterons  cet  événement  plus  loin  si  nous  trou» 
voos  l'occasion  d*en  parler  « 

K'aràk'esch  était  surnommé  EUMoiafferi^  parce 
qu'il  était  ancien  mamlouk  du  prince  EIrModaffer.  Il 
était,  aussi  appelé  En-Naceri,  parce  qu'il  faisait  dire  la 
khoteba  au  nom  du  snltan  Ën-Nacer  Selah'  ed-din. 
G  est  ainsi  qu'ail  s'intitulait  dans  les  ordonnances  ou 
chartes  (qu*îl  promulguait).  Ten  ai  vu  une  relative  à 
un  allégemient  d'impôt  foncier»  en  faveur  de  quelques 
habitants  de  Tripoli;  il  y  prenait  le  nom  et  la  qua- 
lité de  KaraVesài  En-Naceri,  «  ouali  des  intérêts  des 

fidèles  croyants,  »  V%*^^j«^  ^^3.  Ce  titre  était  écrit 
avec  un  soukoun  [±)  sur  le  premier  ^  et  dans  le  sens  de 

AmfrounyA.  La  'Ëlama,  0(u  devise  de  cette  ordon- 
nance, était  écrite  par  lui-même,  et  portait  :  «J'ai 
placé  ma  confiance  dans  le  Dieu  unique.»  Cette 
pièce  était  datée  de  f  année  869. 

El-Mayork'i  avait  adopté  la  même  devise  ^ 

On  se  rappelle  qu'en  parlant  de  la  ville  de  Gabès« 

*  SuppreMion  de  oaie  lignes;  vers  insignifiante  àvk  manasèrit  A. 
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nous  avons  décrit  son  phare,  la  source  appelée  'Ain 
Sellam,  dont  le  nom  est  généralement  prononcé 
ainsi,  et  le  château  dit  K'assr  el-Aroussén.  Gamme 
à  Gabès,  ces  diverses  appellations  se  retrouvent  à 
K'ale  at  Béni  H'ammad  ^\^  qâj  ajdé  ^.  Son  phare  est 
un  édifice  extrêmement  élevé,  hàti  par  Mançdur 
ben  En-Nacer  ;  le  monument  apipelé  El/Aroûsseïn  est 
dû  à  Ën-Nacer,  hen  *Alnas,  ben  H'àmad ,  et  la  «mrce 
appelée  'Aîn  Sellam  se  Ixouve  nqn  loin  de  la  jdvière 
connue  sous  le  nom  de  Oiiadi  Djéraoaaitjf^y^  j^^ , 
qui  ^oïde  près  de  Kale'at.  Il  en  est  fait  mention  dans 
le  poème  d*Abou  *  Abdallah  Moh'amed,  ben  *Ali,  ben 
H'aînad,  qui  a  décrit  la  ville  de  K'aie'at  et  ses  édi- 
fices^, 
^ous  nous  arrêtâmes  quatre  jours  en  dehors  de 

^  Il  est  sans  doute  question  ici  de  K'aie*at  Béni  H'amad,  dont 
on  voit  les  ruines  en  Algérie,  entre  les  rivières  Hes  Oulad  Gha*ib  et 
des  Oaiad  Ferradj,  au  pied  du  Djebel  Guerboussa,  à  quarante-huit 
kilomètres  de  Msila  et  quatre-vingts  jle  Sétif.  Ce  fut  en  396  que 
H'amad  ben  Baikin ,  oncle  de  Badis  ben  Mançour,  troisième  prince 
sanbadjite^  et  à  qui  ce  dernier  avait  doniié  1^ gouvernement  de  la 
province  d'Achir,  jeta  les  fdndfm^ntfr  de  ce,  château.  PJus  ,tard ,  il 
appela  des  populations  de  Msila  et  de  H^aitua,  et  les  invita  à  venir 
s'y  établir,  et  cette  K'ale*at  devint  ainsi  le  noyau  d'une  grande  ville , 
qi;i  fut  la  capitide  du  royapme  des  Béni  H'amad.  Cette  dynastie  des 
Béni  Hama,d*régna  environ  cent  soixante  ans;  le  premier  prince 
fut  H  amad  ben  Baikin,  et  le  dernier  se  nommait  Yeh'ia  :  celui-ci 
dut  abandonner  ses  États,  fuir  devant  les  forces  de  *Abd  el-Mou* 
men  et  se  réfugier  en  Sioile.  (Voir,  sur  K'de'at  ben  H'amad,  le  nu- 
méro du  mois  de  février  du  Journal  algérien  VAkhbur.) 

'  Suppression  de  dix-sept  lignes  du  texte  du  manuscrit  A  *,  divers 
pf^ssages  du  poème  de  'Ali  ben  H'amad,  relatifs  aux  trois  appella- 
tions dont  i)  est  question.  Cet  'Ali  ben  H'amad  parait  être  un  prince 
poète  de  la  dynastie  ^don^  il  vi^nt  d'êtfft»  parié*  .  ' 
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Gabès.  Pendant  ce.  court  séjour,  j  y  reçus  une  lettre 
de  mon  père  ^  \ 

Nous  partîmes  de  Gabès  le  samedi  37  du  mois. 
Â/dater  de  ce  moment,  nous  quittâmes  les  terres  de 
Nouayel^lyîl  pour,  entrer  sui'  celles  de  leurs  frères 
les  Ouschàhln  ^jèfta&làj?! ,  puis  sur  celles  des  Meh'a- 
Boid  >^ldS31,  qui  en  sont  une  fraction^ 

Les  Ouschâhln  eurent  pour  père  Ousèhah'  ben 
'Amer j4»Vi  V gU>3 •  Nous  avons. déjà  rapporté  que 
les  Ouschah'in  et  les  Nouayet  étiaient  frères ,  et  nous 
avons  fait  connaître  Torigine  de  Nayel^. 

L'importance  des  Ouschâhln  est  aujourd'hui  parr 
^géeT  entre  deux  fractions  de  cette  tribu ,  les;Djpuari 
jjly^l  et  les  Meh'amid  ^^V^l .  Les  autres  fractions , 
telles  que  les  'Amour  «^^ajDI  et  les  Djeouadja^îiswlyjLI, 
leur*  sont  inférieures  et  relèvent  d'elles.  Ces  deux 
premières  sont  égales  en.force  et  en  nombre.  Gela 
fârt  si  ex,act ,  que  si  un  cavalier  de  l'une  vient  à  man- 
qûer  parJa.mort  ou  autrement,  il  en  manque  éga- 
lement uii  dans  l'autre  fraction.  Dieu  a  ainsi  réglé 
cet  état  de  chosps.  Dès  qu'un  membre  de  l'une  des 
fractions  vient  à  mourir,  la  seconde  fraction  s'attend 
à  voir  périr  l'un  des  siens;  et,  en  effet,  cela  ne  tarde 

pas  d'avoir  lieu. 

Quant  à  la  firaiction  des  Meh'amid  en  elle-même , 
son  importance  est  aujourd'hui  passée  aux  mains 
des  Béni  Reh'ab  L^Wf  qàj  exclusivement ,  lesquels  en 


^  Suppression  de  quatre  lignes  du  texte  du  manuscrit  A;  cita- 
tions de  quelques  vers  tirés  de  la  lettre  dont  il  est  parié. 
^  Suppression  de  sept  lignes  du  manuscrit;  objet  ^Dutile. 
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font  {wtie  intégrante.  €e  softt  les  descendante  de 
Reh'ab,  ben  Mah'moud,  ben  Thok^  ben  B^'ia, 
bea  Ollsckah^  Il  sera  parle  plus  loin  des  Djooari. 

Ce  jour4à,  nous  nous  arrêtâmes  en  dehors  de 
Ketana  aili5  \  petite  bourgade  entourée  d'arbres  qui 
lui  donaent  un  aspect  chamiaiit  et  la  font  éprendre 
pour  un  jardin  couvert  de  Terdisre,  Les  oliviers  j 
dominent;  ils  y  ont  été  plantés  à  Tépoque  o{bf^mir 
Abou  Zakaria  commandait  dans  Giabès,  Ketana  pos- 
sède un  diâteau,  dans  iequel  s'assemblent  les  habi^ 
tants  de  la  Jocaiité.  On  y  voit  une  source  jafllissante 
d'eau  douce^  qui  se  répand  dans  un  vaste  bassin 
atténuât  au  rempart  du  château^  dans  la  direction 
de  l'ouest.  De  oe  bassin  l'eau  se  divise  en  petits 
ruisseaux  qoi  vont ,  en  parcourantl^  bois,  y  répandre 
leur  bienfaisante  fraîcfaeur.  - 

Le  dimanche  nous  quittâmes  Ketana  et  nous  ar«- 
rivâmes  à  Ël-Zarat  oi^\  ^,  petit  bourg  assez 
en  dattiers,  et  qui  possède  une  source 
qm  s'éçoiftle  dans  un  guand  et  profond  bassin,  sîteé 
près  de  ia  sovree  tneme.  ' 

A  partir  de  ce  bourg,  nous  comtnençâmes  à 
marcbér  sur  les  terres  des  Beii>ères  qui  ont  embrassié 
la  doctrine  des  Kl^aredjites,  hérétigius,  et  auxqueb 
aucun  moyen  illicùke  ne  répu^iie ,  soit  poiu*  répandre 
le  sang,  d'un  musulman,  soit  pour  s'emparer  de  ses 
biens.  CetAe  secteest,  en  générât, dominante  chez  les 

^  Marqué  sur  ia  carte  du  bassin  de  la  MédUerranée  dressée  au' 
Dépôt  de  la  guerre  en  i«S4o. 
'  Le  manuscrit  C  porte 
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popolatiokis  qui  sont  établies  ènti^e  <Gabès  €1  Tripoli  ^ 
et  plia  |xartkuUàremBnt  chea  cdies  qui  sont  éxAe^ 
sur  iarôte.  £aà  vendant  auxehrétie&s  ies  imisulman^ 
qu'ils  p«rvieimait  4  ^nlisvetv  i}s  axTOCtenplîssftnt,  selo» 
kfur  rite  «diouàinable ,  wxb  œuvre  pie  et  méritoire. 
Aussi  e^^ce  pour  cette  rsâsoti  que  les  voyageurs  ont 
soin  de  s  eàtourer  de  pirécavliotts  ^en  parcourant  ces 
contrées,  etiqu'ils  évitentdepiasser  pràsdes  villages  des 
Khai>edjites  étife  leurs  cesiti^s  de  pbpulation^  Oes  hé^ 
rétîques  sont  un  reste  des  quelqises  individtis  înseb- 
ses  et  égarés,  avec  lesquels  Abou  Yesîd  Mokfaeled 
eba  Kidad  se  soidefva  eu  Ifrik'ia  ^.  Lorsque  par  œuvre 
de  Diem^  il  filt  vaincu ,  et  que  les  viilek  et  les  p^^poia^ 
tîous  recommeneèrent  à  gt>utèr  le  repos  et  la  iran- 
fuiUitét  les  partisans  dÂbou  Yedd  se  divisèrent  et 
se  répaoïdirent  dans  diverses  contrées.  Une.  ptaitîe 
d'entre  eux,  et  c'ust  de  œs  derniers  quil  est qves* 
tîon  id ,  vimient  s'établir  dsmsxes  localités  ;  «ne  laitre 
fraction  se  £xa  dans  Jes  «aentlignes  de  Boi:^e ,  de 
Gonstantineet  amures  pdnrts,  jdKsqu'è  Bône  ;  pne  troi- 
nème  partie  Se  réfugia  dans  le  Djerid  et  s'étaUit  à 
Nefta>  Nefraoua  et  autres  lieux  voêins.  Pkis  loin:, 
lorsque  je  parlerai  de<jerba  et  de  2i(Miara,  je  doin- 
nerai  de  nombreux  détails  sur  le  rite  de  ces  popa* 
iatiôQS. 

Nous  partiities  de  ce  lieu  le  vendredi,  et  le  s^r 
nous  aqrivâlnes  sur  les  boïds  de  la  rivière  appelée 
Ouadi  MeJ^essetjÊàOfi^ifiK^.  Cîette  rivière  prend  sa 
source  dans  la  chaîne  de  mèioitagnes  qui  s'étend  de 

^  11  a  déjà  été  question  de  ce ««^liif  de  patni.  (V«»irp.  96,  uote^.) 
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Test  à  i*6u6st  de  Tlfrik'ia ,  dans  la  région  du  sud,  et 

dont  il  sera  £ût  mention  plus  loin.  Les  eaux  de  cette 

^rivière  se  réunissent  près  d'une  petite  montagne 

appelée  Ras  Tadjera  jj^^lï  vJ*î)3^  '  ^*  ^*®**'  ^  ®^v^<^^ 
quinze  milles  de  là  que  le  scheikh  Âbou  Moh'amed 
fit  essuyer. à  El-Mayork'i  la  terriblcf  défaite  qui  est 
si  bien  connue.  Les  pertes  éprouvées  par  El-Mayork'i 
furent  telles,  que  les  coursiers. de  Tennemi  purent 
étancher  leur  soif  dans  le  sang  des  soldats,  dont  le 
champ  de  bataille  était  .pour  ainsi  dire  inondé.  Cette 
défaite  est  connue  sous  le  nom  de  OuaViat-Tadjera, 
et  ieutlieu  en  Tannçè  6oa/A  Tadjera  prennent  leur 
soujrce  deux  rivières  qui  vont  se  jeter  à  la  mer;  Tune 
délies  est  cet  Ouadi  Me^jesser,  laùtre,  sur  un  pla- 
teau plus  élevé,  à  Test,  se  nomme  Oaadi  el-Fedja  jv^ 
AsfiH^  •  Le  voyageur  qui  chemine  entre  Tadjera  et  la 
mer  est  obligé  de  traverser  ces  deux  rivières.  Celle 
de  Medjesser  est  connue  par  ie  grand  nombre  de 
lions  qui  se  voient  dans  ses  environs.  Autrefois  un 
château  y  avait  été  construit ,  et  les  terres  environ- 
nantes,  arrosées  par  ses  eaux,  avaient  repris  de  la 
vie ,  grâce  aux  bienfaits  de  la  culture.  Mais  les  lions 
mirent  en  fuite  les  populations  qui  s'étaient  établies 
en  ;cet  endroit ,. et  qui  abandonnèrent  leurs  proprié- 
tés ,  ne  pouvant  plus  y  habiter.  La  partie  basse  de 
cette  rivière  ne  cesse  jamais  de  contenir  deicau; 
mais  elle  est  salée  let  amère  à  cause  dé  la  mauvaise 
.  qualité  du  terrain ,  particulièremenjfc  en  approchant 
de  la  mer;'  elle  est  d'ailleurs  poissonneuse.  La  partie 
supérieure  est  toujours  à  sec ,  excepté  à  l'époque  de 


\  V-*,  H  .■A  'f  Y 
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la  crue  quainènent  les  grandes  pluie».  Ces  eaux  font 
croître  sur  les  bords  de  la  rivière  des  roseaux  touffus 
6t  une  grande  quantité  de  (la  plante  médicinale 
appelée  )  tamarisc  ]f^ . 

Nous  nous  étions  arrêtés  sur  im  bords  d-e  la  partie 
élevée  de  la  rivière;  nous  n y  trouvâmes  pas  d'eau. 
Nous  y  passâmes  la  nuit.  ^ 

Le  mardi,  nous  quittâmes  ce  lieu  et  nous  iious 
arrêtâmes  sur  la  plage,. qui  borde  le  canal  appelé 
Me^az  ed-Djetf^jf^j\:fi.  Dé  là,  nous  eûmes  devant 
nous  nie  de  Gerba.  La  largeur  de  ce  canal  est  de 
(piatre  milles  ^. 

Cette  nuit-là ,  notre  colonne  campa  en  masse  sur 
la  plage.  Le  lendemain  matin,  mercredi  a  i  du  mois, 
les  troupes  p^ass^rent  de  lautre  côté. du  détroit  ou 
canal,  au  moyen  de  nombreux  bateaux  que  l'on  y 
avait  rassemblés  dans  ce  but.  Nous  commençâmes 
d'abord  à  effectuer  nous-mêmes  ce  passage,  et  nous 
dr^sâmes  nos  tentes  sur  la  pla^e  de  Tile  appelée 

SaVel  Adjin  jè4\}^W,  attendant  que  le  reste  de 
la  colonne  eût  passé  de  notre  côté ,  avec  les  chevaux 
et  le  matériel. 

J'allai  y  faire  un  pieux,  pèlerinage  à  une  petite 

^  Ejerf  <jL#p^  signifie  «w  temim  rongé  par  les  eaux  d*un  tov^ 
rent,  et  par  suitf)>  eanai,  détroit.  Djerf  est  ieïiom  d*une. localité 
BUT  ia  terre  ferme,  en  f^oe  de  i'îl&^rba  et  où  je  voieixt  des  ruines 
romaÛQ^.  M.  Peiiitfsier,  jilors  cocksal  de  Fi^aoce  à  Soussa,  en  a  eons^ 
taté  Texistenç^.  (Voir  ses  lettres  à. M»  Hase,  insérées  dans  if  fievae 
arcbéologi(|ue  de  Tann^^e  18^7).  Une  digue  joignait  acrtrefois  Hle 
de  Gerba  au  continent;  il  existe  encore  des  parties  considérables 
de  ce  grand  ouvrage. 

XX.  12 
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chapelle  bénie  de  Dieu ,  et  où  la  tt£|dition  raconte 
que  rimam  Ël-Mohdi  séjourna  pendant  quelque 
temps,  à  répoque  où,  se  rendant  en  Orient,  il  vi- 
sita nie  de  Gerba  ^ 

Gerba  est  une  île  importante.  Sa  renommée  re- 
monte aux  temps  les  plus  anciens.  Selon  Touvrage 
quEl-Scherif  (Èdiissi)  composa  pour  le  roi  Roger 
jli ,  elle  a  soixante  milles  de  lo'ngueur  sut  une  largeur 

inégale;  sa  largeur,  à  Textrémité  ouest  »  est  de 

milles^;  c'est  la  phis  considérable.  De  là  à  fîïe  de 
R'erk'ena,  par  voie  indirecte  de  mer,  on  compte 
soixante  milles.  La  largeur  de  Textrémité  est  de  Tîle, 
la  plus  rétrécie ,  est  de  quinze  milles. 

Le  sol  de  Gerba  est  trè»*fertile-  On  y  fait  de 
grandes  cultures ,  et  Teau  qu'on  y  trouve  est  douce. 
Les  espèces  d  arbres  fruitiers  qui  y  dominent  iont 
le  dattier,  Folivier,  la  vigne  et  le  figuier.  Les  produits 
de  ces  arbres  fruitiers  forment  la  principale  richesse 
du  pays.  Nulle  autre  part  on  ne  trotrv^  des  poiti-^ 
Bçuers  semblables  à. ceux  de  Gej^ba ,  quant  à  la  beauté 
de&  fruits ,  la  bonté  du  goût  et  la  délicatesse  du  par- 
fum. On  en  sent  Todeur  agréable  à  plusieurs  mâles 

^  Aboul  Kassem  Moh^amed  l)en  *Âbdaiiah ,  surnommé  EI-Mohdi, 
fut  le  fondateur  de  la  dynastia  des  Almohades  en  Afrique.  Il  naquît, 
sdôn  Ebn  ei-Kbatib  et  Ebn  Khalikan ,  en  48À;  et  sdoll  Ël'R'ernati, 
jen  i'jà.  Il  fît  ses  études  à  Grenade,  et  suivit  les  leçons  du  cél&brè 
cadi  Ebn  H'amdoun.  Puis,  étant  passé  en  Afriq^,  il  y  reçut  des 
leçons  de  i'imam  El-Mairi.  Il  était  âgé  de  dix  huit  ans  lorsqu'il  passa 
en  Egypte.  A  Alexandrie  ^  il  eut  pour  professeur  fimani  Abou  Bekr 
ét-Tertoxtcbi.  De  là  il  se  rendit  à  Bagdad ,  hh  \l  fui  longtemps  Télève 
du  fsmaeux  El-R'atàii. 

^  Ce  chiffre  manque  dans  les  trois  manuscrits. 
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de  distance.  Cet  arbre  était  autrefois  très-aboxidant 
dans  Tiie;  mais  aujourd'hui  il  y  est  beaucoup  plus 
rare;  la  cause  en  est  due  à  ce  qtie  les  chrétiens 
avaient  pour  coutume  JoiFrir  en  présent  à  leurs 
souverains  et  à  leurs  autorités  lès  fruits  de  ces  pom- 
miers, sans  en  indemniser  les  propriétaires  habi- 
tants de  rîle  ;  c'est  alors  que  ces  derniers  détruisirent 
en  grariide  partie  ces  jdantations  de  pommiers,  pour 
les  remplacer  par  une  autre  espèce  d'arbres  dont 
le  rapport  lut  plus  productif  pour  èuxi 

Cette  île  est  renommée  entre  les  autres  pays 
pour  la  qualHé  supérieure  des  laines  que  produisent 
ses  nombreux  troupeaux.  Nulle  autre  part,  en  Afri- 
que, on  n*en  trouve  de  plus  belle  pour  le  tissage 
des  riches  étoffes  et  vêtements^. 

Presque  toutes  les  demeures  des  habitants  de 
Gerba  consistant  en  huttes  faites  avec  des  branches 
de  palmier.  Chaque  habitant  en  construit  ainsi  deux 
ou  trois  sm*  son  teiTain,  et  y  habite  avec  sa  famille. 
On  n  y  voit  que  fort  peu  dTiabitations  construites 
en  pierre. 

La  population  de  Gerba  se  divise  en  deux  par- 
ties,  ; 

La  première  est  connue  sou^  le  noln  (de  secte) 
éCOnahahia  i3u*J«jji.  L'autorité,  chez  elle,  est  le  par- 
tage des  Béni  Semoumen^^^Aj»^  ^^.  Cette  portion  de 

^  Aijoard*hiii  encore  les  laineî  de  Gei^ba  sont  les  plus'  renoÉH- 
mées  de  la  régence  de  Tunis  potir  leur  beauté  et  leur  finesse. 

*  Une  des  sectes  de  la  grande' hérésie  des  Kharedjites.  De  n^ 
jours  la  doctrine  desOualiabia  est  encote  suivie  dans  i'ile  de  Gerbà^ 

12. 
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là,  .population  occupe  la  région  ouest  et  nord-ouest 
de  nie. 

La  seconde  partie  est  connue  sous  le  nom  (  de 
secte)  de  Nekara  ^Idlà ,  et  l*autorité  chez  elle  est  aux 
mains  des  Béni  *Âzoun  v^^çà^.  Cette  deuxième 
partie  de  la  population  occupe  Test  et  le  sud -est 
de  rile. 

La  ville  de  6erba  est  située  entre  ces  deux  ter- 
ritoires et  les  sépare. 

Ces  deux  populations  sont  Kharedjites ,  hérétiques, 
et  attachent  un  haut  prix  à  leurs  croyances  reli- 
gieuses. Ils  disent  que  ceux  qui  pèchent  contre  Dieu 
sont  réputés  infidèles.  C'est  là  un  principe  générale* 
ment  établi  par  la  doctrine  des  Kharedjites.  II  n  en 
est  pas  ainsi  chez  le$  Mo*tezela  a3);u41  (les  Moteze- 
lites^),  qui  ne  donnent  Tépithète  d*infidèles  qu'à 
ceux  qui  commettent  un  péché  de  premier  ordre 
et  qui  ae  s  en  repentent  pas.  Les  M o'tezela  ne  qua- 

dont  les  habitants ,  en  matière  religieuse ,  sont  généralement  dési- 
gnés sous  le  nom  de  K^oizarTua,  cinquièmes,  c*est-à-dire ,  partisans 
d'une  cinquième  secte  de  i*islamisme,  et  par  suite,  secte  hétérodoie. 
^ .  Les,Mo*tezela  furent  les  disciples-d'Ouacel  ben  Ata\  qui ,  après 
Tapparition  des  Kharedjites,  fonda  Técble  d'une  nouvelle  doctrine. 
Leur  nom  leur  vient  de  ce  qu'un  jour  les  Kharedjites  étaient  réunis 
pour,  examiner,  dans  Técole  da  docteur  H'assan  do  Baisora,  la  ques- 
tion de  savoir  si  celui  qui  avait  commis  un  péché  gravé  devait  être 
considéré  comme  infidèle.  Les  Kharedjites  soutinrent  cette  doctrine; 
Ouacel ,  sans  attendre  la  décision  du  maître,  sortit  brusquement,  et 
répandit  parmi  ses  condisciples  cette  opinion ,  que  ceux  qui  avaient 
commis  un  péché  grave  étaient  dans  un  état  mitoyen.  Il  fut  diassé 
de  réçole,  et' ses  partisans  reçurent,  h  cause  de  cela,  le  nom  de 
Mo'tazelites ,  ou  séparatistes.  (Voir  l^introductipn  à  la  lecture  du 
Coran,  par  G.  Sale ,  traduction  française  de  M.  Gh.  Soivel.) 
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lifieiH  ces  pécheurs  (à  proprement  dire)  ni  d*infi- 
dèles  ni  de  vrais  croyants  ;  ils  leur  dcmnent  le  nom 
de  FasseV  ^\*  (c  réprouvés ,  blâmés ,  »  et  croient  que 
leur  séjour  dans  les  enfers  et  les  tourments  qu'ils  y 
endurent  sont  étemels.  Les  Mo*teze}a  se  persuadent 
que ,  relativement  à  ce  point  reli^eux ,  ils  so^t  in- 
termédiaires, entre  la  secte  des  Kharedjites  ou  héré- 
tiques et  les  sectateurs  de  la  Sunna  ou  orthodoxes. 
Ceux  des  habitants  de  Gerba  qui  sont  vertueux 
et  pieux  évitent  avec  soin  de  laisser  leurs  vêtements 
toucher  ceux  d  un  individu  qui  ne  serait  pas  de  leur 
secte,  et  ne  mangent  pas  k  la  même  écuelle  que  lui. 
Si  un  voyageur,  étranger  à  la  secte ,  boit  de  leact 
d  un  puits ,  ils  en  vident  aussitôt  les  eaux ,  qu'ils  ré- 
pandent à  terre.  Chez  eux ,  un  individu  qui  est  dans 
un  état  de  pureté  légale  par  Tablution  ne  peut  s'ap- 
procher des  vêtements  de  celui  qui  est  dans  un  état 
d'impureté  religieuse  et  légale,. et  vice  versa.  J'ai  re- 
marqué moi-même  que  ceux  d'entre  eux  qui  sç  trou- 
vaient en  état  d'impureté  lavaient  leurs. vêtements 
souillés,  en  les  prenant,  au  moyen  d'un  bâton  cro- 
chu et  en  1^  jetant  dans  la  mer,  où  ils  les  remuaient 
avec  le  même  bâton  pendant  une  heure;  ce  n'est 
qu'au  bout  de  ce  temps  qu'ils  s'aidaient  de  leurs  mains 
pour  achever  le  lavage.  Il  est  obligatoire  pour  tout 
homme  et  toute  femme  de  se  laver  le  corps  chaque 
jour,  qu'ils  soient  en  état  de  pureté  l^ale  ou  non. 
Ils  accomplissent  les  devoirs  des  ablutions  ordinaires 
et  extraordinaires;  j'en  ai  fait  souvent  la  remarque.. 
Lorsqu'ils  font  leurs  ablutions,  ils  observent  de  se 
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laver  toitt  le  bras,  depuis  Tëpaule  jusqu'à  la  mains 
Ils  ont  smH  d  autres  coutumes  ré{»x>uvées. 

Le  premier  qui,  au  ccMomeneemeat  de  Tisla- 
misme ,  fit  la  cooquêtè  de  Tile  de  Gerba ,  fut  Eouife\ 
ben  Tabet,  ben  Sekeu,  ben  *Adi,  bea  H'arta  el- 
Ënsari,  de  Baii  ]Mdek«  ben  Ën-Nedjar.  Il  était  com- 
pagnon de  renvoyé  de  Dieu  et  un  de  ceux  quis^é^ 
taient  fucés  eax  Egypte.  Mo  aouïa  lui  avait  donné ,  en 
rannée.46  de  Tbégire,  le  gouvernement  de  Tripoli, 
et  c  est  d^  là  qu'en  à']  H  pénétra  en  Ifink'ia  et  par-* 
vint  jusqu'à  Gerba,  dont  il  s  empara.  Il  en  revint 
la  même  année  et  mourut  à  Bark'a,  où  se  voit  en- 
core (dit-on)  son  t(»nbeau;  d'autres  historiens  a£Bj^ 
ment  qu'il  mourut  en  Syrie^ 

La  conquêted/e  Gerba  adbtcvée  ^  Roui£s'  rassembla 
les  prisonniers  et  le  butin  tombé  en  son  pouv4)ir,  et 
(montant  en  chaire)  il  fit  la  prière  de  la  Uiotdia. 
Puis  s'adressant  au  peuple ,  il  s'écria  :  «  O  vous  mu- 
sulmans, je  ne  vous  dirai  pas  tout  ce  que  j'ai  «a- 
tendu  dé  la  boudie  même  de  l'envoyé  de  Dieu.  A 
la  journée  d^e  Khsâbar,  il  se  leva  au  milieu  de  hous, 
et  nous  adressa  ces  paroles  :  «  Tout  homme  qui  croit 
u  à  Dieu  et  au  jour  dernier  ne  doit  jaixsais  se  per- 
«  mettre  d'arroser  le  champ  ensemencé  par  uo  autre.  » 
Le  prophète  voulait  défendre  par  ces  paroles  le  vk>l 
des  esclaves  déjà  enceintes^.  <{Tout  homme  qiai 
«  croit  à  Dieu  et  au  jour  dernier  ne  doit  point  mon- 

'  Ce  passage  parait  être  textuelieaient  extrait  de  l'ouvrage  d'Ël- 
Bekri  :  WUU3  V^WU .  (Voir  ia  traduction  de  M.  Quatremère, 
t.  XII  des  N^ces  et  Extraits,  p.  464.) 
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«ter  sur  une  monture  faisant  partie  dun  butin  ac- 
aqm  par  des  musulmans,  pour  la  restituer,  apràs 
a  J  avoir  amaigrie ,  à  la  masse  du  butin.  Tout  homme 
«qui  croit  à  Dieu  et  au  jour  dernier  ne  doit  poUit 
«se  vêtir  des  vêtements  appartenant  à  la  masse  d*un 
«  butin  fait  par  des  musulmans,  et  les  restituer  après 
«  les  avoir  usés,  d  Ces  paroles  de  Rouife*  otit  été  enr 
tendues  par  H'anasche  ben  'Abdallah  es-Sene'ani  ^. 
Ebn  Sokher  rapporte  aussi  cette  Iradition ,  en 
faisant  dire  à  H'anasche  hen  'Abdallah  es^ene'ani  : 
i  «  Nous  fîmes  une  expédition  dans  le  Mor  reb ,  ayant 

f  pour  dief  Rouife  ben  Tabet,  et  nous  fîmes  la  con- 

quête d  une  petite  ville  appelée  Gerba.  Là  Rouife' 
hen  Tabet  se  leva  au  milieu  de  nouç,  pour  nous 
dire  la  khoteba.  >>  Ici  Ëbn  Sokher  rapporte  en  abrégé 
.la  tradition  ci-<lessus. 

Lorsque,  en  Tannée  43 1 ,  £n-Nekari  se  souleva 
contre  l'autorité  souveraine  d'Ël-^Mo'ez  ben  Badis, 
ce  chef  de  révolte  se  présenta  devant  Gèrba ,  soumit 
rtle  à  ses  armes, ^ fit  de  nombreux  prisonniers,  et 
massacra  une  partie  considérable  de  la  population. 
Peu  après  (la  reddition  de  la  ville  de  Gerba) ,  £n- 
Nekari  fit  mourir  sur  une  croix  le  chef  auquel  obéis* 
saient  les  habitants ,  le  nommé  Ehn-Keldin.  El-Mo'ez, 
à  ]a  suite  de  ces  événements ,  envoya  sa  flotte  contre 
En-Nekari,  qui  pmlit.un  grand  nombre  de  ses  par- 
tisans. L'île  de  Gerba  rentra  dès  lors  sous  la  domi- 
nation d'Ël-Mo'ez.  Mais  à  sa  mort  les  populations 

'  Suppression  de  quatre  lignes  du  texte  da  manuscrit  A. 


176  JOURNAL  ASIATIQUE/ 

de  llle  se  soulevèrent  et  se  livrèrent  à  tontes  «ortes 
de  brigandage  et  à  des  actes  de  piraterie  avee  des 
navires  qu ils  construisirent,  et  au  moyen  desquels 
ils  firent  ta  course. 

*Âboul-Gelte,  dont  le  livre  est  le  complément  de 
Touvrage  dEr-Rek'ik',  rapporte  que  lorsque  Aboul- 
H'assan  ben  Yeh'ia  ebn  Temim  ben  el-Mo'éz  fut 
proclamé  vers- la  fin  de  Tannée  609,  et  que  son  au- 
torité se  fiit  aflFertnie ,  il  ordonna  qu'une  flotte  fût  en- 
voyée à  Gerba  pour  faire  rentrer  cette  ville  dans  la 
soumission.  Cette  détermination  fut  prise  à  cause  des 
actes  de  piraterie  des  gens  de  Gerba,  et  pour  faire 
cesser  la  terreur  quils  inspiraient.  Le  commande- 
ment de  Texpédition  fiit  confié-  à  Ibrahhn  ben  'Âbd-- 
allah,  auquel  furent  adjoints  plusieurs  autres  per- 
sonnages, qjLii  devaient  laider  de  leurs  conseils. 
L  expédition  se  mît  en  marche  en  Tannée  5 1  o.  On 
commença  le  blocus  de  Tîle^  et  il  fut  si  actif  et  si 
vigoureux,  que  la  population  ne  tarda  pas  à  se  sou- 
mettre  et  à  se  replacer  sous  la  souveraineté  et  la 
juridiction  du  sultan.  Les  chefs  et  scheikhs  garan- 
tirent la  cessation  de  tout  brigandage  sur  les  côtes 
de  TIfrik'ia,  et  i^  fut  arrêté  en  outre  que  leurs  tra- 
fiq^ant&  ne  dépasseraient  jamais  la  ville  dé  Mahdia. 
La  sultan,  informé  du  succès  obtenu  par  sa  flotte, 
ordonna  alors  sa  rentrée.  Un  grand  bienfait  fut  le 
résultat  de  cette  expédition  :  sécurité  pour  la  navi- 
gation, cessation  des  brigandages  et  sûreté  pour  les 
voyageurs.  Lauteur  cité  ajoute  que  la  soumission 
de  Gerba  avait  été  jusque-là  une  entreprise  jugée 
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presque  impossible  par  lespère^  et  aîeu3&  prédéces- 
seurs de  ce  prince,  bien  qu'ils  eussent  un  empire 
plus  vaste ,  des  troupes  plus  nombreuses  et  des  ri- 
chesses plus  considérables. 

Plus  tard,  en  Tannée  5 a 9,  les  chrétiens  s'em- 
parèrent de  Gerba.  Ils  tuèrent  un  grand  nombre 
d'habitants,  et  le  reste  fit  sa  soumission.  En  Tannée 
548,  la  p(^ulation  de  file  se  souleva  contre  les 
chrétiens ,  dont  elle  fit  uû  grand  massacre  ;  mais  dans  / 
le  couinant  de  cette  même  année,  une  nouvelle  ex- 
pédition dirétienne  fiit  envoyée  contre  Gerba,  et 
nie  fut  conquise  une  deuxième  fois  par  eux.  Les 
plus  notables  des  habitants  furent  transportés  dans 
le  pays  des  infidèles ,  retenus  en  esclavage ,  et  il  ne 
resta  pjus  dans  Tîle  que  ceux  que  les  chrétiens  ju- 
gèrent n  être  que  de  peu  d'importance. 

Dans  la  suite,  les  musidmans  se  rendirent  maîtres 
de  Gerba.  Cette  île,  depuis  la  première  conquête 
des  Arabes,  a  étéllBahs  cesse  au  pouvoir  alternatif 
des  musulmans  et  des  chrétiens ,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  nos  jours.  La  dernière  prise  de  Gerba  par 
les  chrétiens  eut  lieu  en  Tannée  688.  Le  souverain 
de  Tunis  était,  à  cette  époque,  occupé  à  soumettre 
un  chef  de  parti  qui  pétait  soulevé  contre  lui;  ce 
fut  là  pour  le  sultan  la  cause  de  la  perte  de  Tîle. 

Ainsi  que  nous  Tavons  dit,  nous  campâmes  sur 
ce  point  de  Tîle  (la  rive  du  Djerf),  jusqu'à  ce  que 
tout  le  corps  expéditionnaire  eût  passé  de  notre  côté 
et  se  fût  joint  à  nous. 

Le  vendredi,  2  3  djoumadi  el-akhera,  nous  quit- 
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tàmes  ce  lieu  vers  Thieure  4e  IW  ^  nom  mettapt 
^n  marche  pour  qous  rapprocher  de  notre  station 
du  lendemain,  laquelle  station  ne  devait  être  auti^ 
que  le  château  appelé  EUKaschiil^yiiiim£i\  a  Castello,  » 
Puisse  Dieu  le  détruire  de  fond  en  coDible  ! 

Nou$  passâmes  cette  nuit  campés  à  côté  de  la 
vieille  ville  de  Gerba ,  à  ^'endroit  où  était  autrefois  la 
k'asba  (ou  citadelle)  de  Tîle.  Aujourd'hui  tout  ^y  est 
abandonné  et  désert.  J'allai  la  vQÎr  avec  quelques- 
uns  de  mes  compagnons  et  amis ,  et  j'en  parcourus 
les  nunes.  Je  vis  les  rester  d  une  petite  ville  de  forme 
carrée  et  entourée  d'un  r^sipart  assez  élevé ,  qui  est 
encore  debout  Dans  l'intérieur  de  la  ville  9e  trouve 
une  mosquée  djame'  d'une  belle  archit^ecture ,  mais 
actuellement  en  ruines.  Dans  une  de  ses  parties, 
j'ai  remarqué  une  belle  sculpture  que  la  main  de 
I9  diçstruction  n^a  point  encore  atteint  et  qui  est 
d'un  travail  admirable.  Aucun  habitant  du  pays  ne 
vient  remplir  ses  devoirs  rel^iegx  dans  cçtte  mq^ 
quée;  c  est  moins  par  crainte  des  chrétiens,  ainsi 
qu'ils  l^  disent ,  que  par  aversion  pour  l'affermisse- 
ment de  la  doctrine  orthodoxe  de  rislam  dans  le 
p^ys*  Quant  à  y  dire  la  prière  du  vendredi)  c'est 
chez  eux  un  principe  religieux  de  s'en  abstenir,  at> 
tendu  qu'ils  ne  font  c^ttp  prière  qu'au  temps  seul 
où  il  existe  un  imam  j^ste  (de  leur  croyance).  Vers 
l'iextrémité  de  la  viJle  se  trouvent  les  restes  de  la 

^  De  trois  à  quatre  heures  de  1  après-midi  ;  instant  QÙ  l*ombre 
d'un  individu  a  sept  pieds  de  plus  que  lorsqu'elle  est  mesurée  à 
l'heure  du  d'ohar  (midi). 
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k'iasba  qu^habitaient  autrdcw  les.  chefs  du  pays.  Au- 
jourd'hui tout  j  est  en  pnines.  On  y  remarque  un 
gros  arbre  de  seder  jtM  ^  appelé  dans  la  contrée  du 
nom  de  Seder  el-Masseri  ^^A^IjtM,  et  qui  a  envahi 
presque  tout  cet  endroit.  Ce  seder  est  d'une  espèce 
difiPérente  de  celle  que  nous  avons  dans  notre  pays 
(les  environs  de  Tunis).  Son  fruit  est  plus  gros  et 
son  parâun  plus  exquis ,  quoique  peu  sucré.  JTen  ai 
vu  une  grande  quantité  à  Touzer  et  dans  ses  en- 
virons. Quant  au  nom  SEUMasseriy  psff  lequel  ou 
le  désigne,  il  lui  vient  de  sa  grande  abondance  en 
Egypte.  Auprès  de  la  k'asba  se  voit  encm*e  debout 
un  bain  qui  nest  point  en  ruines  (comme  le  reste). 

Nous  passâmes  la  ntiit  auprès  de  cette  ville.  Le 
lendemain  nous  nous  mimes  en  route,  ne  cessant 
de  marcher  au  milieu  de  dattiers  très%evés  et  plan» 
tés  en  bon  ordre.  Nous  amvâmes  enfin  devant  le 
Kaschtil. 

Nous  eûmes  alors  devant  nous  une  citadelle  dont 
l'imposante  construction  surprend  celui  qui  la  con- 

^  Le  jujubier  lotoe,  Zkiphu  lotos  à^  Desfoalaûjiet  [Flora  AÛani, 
p.  30o).  C'est  un  des  lotos  des  anciens  Lotophages,  premiers  indi- 
gènes de  l*ile  de  Gerba ,  et  dont  parlent  les  auteurs  anciens,  Polybe 
elautres. 

«  Le  sadra  «st  un  arbrisseau  qui  ne  s'éiève  qu'à  «oe  hauteur  de 
quatre  à  cinq  pieds  et  dont  les  rameaux,  irréguliers  et  tqrCueux,  sont 
ornés  d*épines  et  de  feuilles  alternes,  petites,  obtuses  et  à  trois  ner- 
vures longitudinales.  A  une  petite  fleur  d'un  blanc  pâle,  succède  un 
fruit  gk^uleus  que  les  indigènes  appellent  un  neèe^V^  i  d'une  cou- 
leur brun-clair  et  bon  à  manger  ».  (  Vùcah,  d'hisU  naturelle  du  docteur 
Lager,  publié  à  la  suite  du  Grand  désert  de  M.  le  général  Daùmas. 
Paris  i8d6.) 
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temple.  ^Le  K'aschtii  eat  de  forme  quadrilatère  ;  à 
chaque  angle  se  trouve  une  tour  dont  deux  sont 
rondes  et  deux  octogones ,  et  entre  chacune  d  elles 
on  voit  une  fortification  de  forme  carrée  faisant  par- 
tie du  rempart  autour  duquel  s*élève  une  muraille 
dune  hauteur  moyenne  ;  un  large  fossé  entoure  le 
tout. 

Nous  dressâmes  notre  c^p  à.  un  mille  de  là, 
Bientôt  nous  y  vknes  arriver  le  scfaeikh  des  Nekara 
qui,  à  notre  approche  de  Tile,  s  était  sauvé  avec  le 
scheikh  des  Ouababia,  redoutant  un  châtiment  (pour 
leur  conduite  passée  ).  Ils  avaient  obtenu  le  pardon 
qu  ils  avaient  sollicité  par  écrit.  —  L'arrivée  du  chef 
des  Nekara  précéda  de  pçu  de  jours  celle  du  chef 
des  Ouababia.  Il  fut  convenu,  lorsque  tous  les  deux 
furent  réunis^qu'ils  payeraient  un  tribut  qu'ils  de- 
vaient prélever  sur  leurs  populations.  Aussitôt  après 
ils  quittèrent  le  camp  pour  aller  procéder  au  pré- 
lèvement de  ce  tribut  imposé. 

Pendant  deux  mois  on  tenta  tous  les  moyens  pos- 
sibles pour  réduire  le  château;  mais  ce  fut  sans  suc- 
cès; car  les  assiégés  avaient  pris  toutes  les  disposi- 
tions nécessaires  pour  faire  une  vigoureuse  défense. 
Bientôt  le  siège  dut  être  levé  à  cause  du  manque  de 
vivres  nécessaires  à  nos  troupes ,  les  ressources  qu'of*- 
fraient  Tîle  étant  devenues  insuffisantes.  Dans  de  telles 
circonstances,  la  reddition  de  la  place  nous  parut 
une  chose  trop  difficile  à  obtenir,  et  nous  recon- 
nûmes que  Ton  ne  pouvait  atteindre  à  ce  résultat 
que  par  le  temps  et  un  plus  long  investissement. 
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Aussi  nous  décidâmesHnous  à  partir,  attendu  que  le 
but  complémentaune  de  notre  expédition  était  d*aller 
dans  le  Djérid  pour  y  pacifier  le  pays  et  y  prélever 
les  impôts.  Il  fiit  arrêté  en  outre  qu'après  la  rentrée 
des  troupes  dans  la  capitale  (revenant  de  la  tournée 
dans  le  Djerid),  on  enverrait  à  Gerba  un  corps  de 
cavalerie  qui  y  resterait  en  permanence  pour  faire 
rinvestissement  du  château  fort.  L'exécution  suivit 
de  près  la  décision  qui  fut  prise. 

Nous  partîmes  de  Gerba  le  jeudi  a  6  schaban. 
Notre  séjour  dans  l'île  avait  duré  soixante-cinq  jours» 
depuis  le  moment  où  nous  y  avions  pénétré  jusqu'à 
celui  où  nous  en  sortîmes  K 

En  quittant  Greiiia  nous  ne.  passâmes  pas  par  le 
même  passage  que  nous  avions  pris  potu"  pénétrer 
dans  111e.  Nous  primes  le  passage  appelé  Medjaz 
Sak'el  el-Ber  dont  la  largeur  e$t  de  huit  milles  et 
dont  le  fond  est  couvert.de  petits  récifs.  Les  che- 
vaux peuvent  en  certains  endroits  traversier  ce  pas- 
sage en  marchant  ;  il  s'y  trouve  cependant  quelques 
points  a^sez  profonds  que  Tonne  peut  franchir  qu'à 
la  nage.  Ce  passage  est  assez  mauvais, , et  il  n'est  or- 
dinairement pris  que  par  Iqs  personnies  qui  le  con- 
naissent bien  pour  l'avoir  traversé  plusieurs  fois.  — 
Nous  commençâmes  i  franchir  ce  détroit  au  .moyen 
de  (petits)  bâtiments  qui  servirent  ensuite  au  trans- 
port d'une  partie  de  la  colonne.  Le  re§te  effectua 

^  Suppression  de  trente-huit  lignes  du  teite  du  manuscrit  A;  ce 
sont  des  vers  sans  importance  extraits  de  deux  lettres  reçues  par  Tan* 
teur  pendant  son  séjour  à  Gerba. 
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son  passage  sur  les  chevaux ,  qui:  tantôt  avaient  pied 
et  tantôt  étaient  obligés  de  nager. 

Notre  camp  fut  dressé  pendant  cinq  jours  sur  la 
plage,  de  lautre  côté  du  détroit  (c*est-à-dire  sor  la 
rive  du  continent). 

Le  mardi,  i"*  du  mois  de  ramadan,  nous  levâmes 
le  camp  et  nous  nous  mimes  en  marche  pour  Gabès.. 
Ce  jour4à  nous  noua  arrêtâmes  dans  un  lieu  appelé 
Soaani  KJielf  Allah  éS^  ^j^  ^1^.  Cette  appellation 
lui  vient  du  nom  d  un  homme  d'origine  Âh'medi 
^Aéoa^,  jouissant  d*une  sainte  réputation  parmi  les 
Arabes  (marabout),  disciple  du  sdieikh  Abou  'Issa 
el-Amouri ,  et  qui  avait  bâti  en  cet  endroit  une  cha- 
pelle )N9sy  dont  on  retrouve. encore  les  traces^. 

Nom  quittâmes  ce  lieu  ie  mercredi  et  nous  arri- 
vâmes  le  jour  même  dans  une  localité  appelée  Ta- 

âjei^tt  iJjojL  ;  c  est  le  nom  d'une  plaine  spacieuse  où 
nous  remarquâmes  d'anciennes  ruines ,  des  cons- 
tructions de  divef 5  genres  et  des  ouvrage  hydrau- 
liques A^^  ^VûA  de  toutes  sortes.  Quelques  pierres 
4}0uvertes  d'émture  se  sont  détachées  de  ces  édi- 
fices; les  caract^s  de  ces  inscriptions  appartiennent 
à  une  autre  époque  que  la  nôtre ,  et  c'est  en  vain 
que  j'ai  demandé  â  plusieurs  chrétiens  de  nîe  les 
décbiffire^.  Bs  m'ont  tous  dit  ne  point  connaître  ces 
<3aractères.  Néus  vîmes  aussi,  en  parcourant  cette 
vaste  plaine,  un  grand  nombre  d'endos  j*»j1afi  dis- 

^  SoppressioD  de  fauU  lignes  du  texte  du  rnanuscrit  A;  détaiift  d« 
nul  iotérêt. 
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sétninës  parallèlement  à  la  mer  e^  ne  pouvant  ser- 
vir d*asile  qu'à  une  seule  personne.  Eil  un  mot,  les 
mines  que  Ton  aperçoit  dans  cette  localité  sont  aus^i 
nombreuses  que  les  restes  des  anciens  édifices  sont 
encore  considérables  et  imposants. 

Le  jeudi,  nous  arrivâmes  à  la  rivière  dite  Oaaii 
Medjesser  jàààsfi  j^j.  Cette  rivière,  dont  il  a  déjà 
été  parié ,  £ait  tourner  un  grand  nombre  de  moulins 
appelés  moulins  de  Medjesser. 

Cette  fois  nous  établîmes  notre  campement  un 
peu  plus  eti  avant  de  la  rivière  que  la  première  fois, 
dans  Ja  direction  du  sud,  de  telle,  façon  que  notre 
premier  campement  se  trouvait  entre  celui  que  nou$ 
choisîmes  et  la  mer.  Les  moulins  de  Medjes$er  soi^ 
dans  la  partie  basse  de  la  rivière* 

Nous  ayons  dit  qu'il  y  a  toujours  de  Içau  dans 
la  partie  basse  du  Ouadi  Medjesser.  Ce  jour-là  notre 
monde  éprouva  de  trè^-grajfides  fatigues  au  passage 

de  la  rivière  ^ 

■ 

Le  mercredi ,  nous  q^ittâmeë  ce$  lieUx  poUr  aUet 
nous  arrêter  à  KMana  aibi,  dont  nous  avons  diif  à 
parlée  '  \    '      . 

.  Le  samedi  «  nou^  arrivâmes  pour  la  deuxiiètnefois 
à  Gabès.  Nous  cs^sipânièis  pendant  dix  jours  som 
nos  tentes  en  dehors  de  la  ville,  et  là  f  armée  se  pré- 
para à  se  iTendjf*^  dfms'  le  pays  du  Pjerid ,  ain.si  que 
le  prcQet  ep  avSit  été  fori^fié» 

Nous  quittâmes  Gabès  le  nlardi  1 5  ramadan,  Êii^- 

^  Suppression  de  quatre  lignes  du  texte  du  manuscrit  A;  sujet  de 
nul  intérêt. 
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sant  route  sur  Touzer  jjj^ .  Dès  le  commencement 
de  notre  entrée  sur  le  territoire  des  Debab,  nous 
traversâmes  les  terres  des  Béni  Ah'med  ^^1  (J^ , 
descendants  d*Ahmc;d  ben  Debab,  ben  Rebia,  Ebn 
Zereb  l^  y\  ïwièj)  j^?  i^Wy  ^^K  Peut-être  tes 
Béni  Ah'med  sont-ils,  à  T égard  de  ces  terres,  en 
communauté  de  biens  avec  les  Béni  Yezid  ^^  (J^  ; 
ces  derniers  sont  formés  de  quatre  fractions  des 
Debab  qui  sç  sont  réunies.  Ce  nom  leur. vient  de 
l'expression  Ez-Ziada  é>WJ^  ul excédant,  Faugmen- 
tatiibn,  »  et  non  pas  de  lappellàtion  d'un  nommé 

Yazid.  Ces  quatre  fractions  sont  les  Gebeba  a^fluû31 , 
les  H'emarnâ'^lgL^ ,  les  Khardja  '<^>aL1,  et  les  Açabe'a 

Les  Geheba  descendent  de  Cebeb,  ben  I^aber, 
ben  Fayed ,  ben  Rafe',  ben  Debab  Vj^W  V  cajbu^ 
<^h9iy>  Ç?])  J^  ^V .  et  les  H'emarna ,  de  H'amran 
ben  E^aberjiVa*^jJ;4a^,  frères  des  premiers.  Les 
Khare^a  «  les  expulsés  »  sont  une  réunion  des  mem- 
bres de  la  famille  de  ben  Sliman ,  ben  Rafe',  ben 
Debab  c»Vi»J?Ç?î;J^jW*^jj.  Ils  furent  expulsés 
de  leur  territoire  par  leurs  cousins,  les  membres  de 
la  famille  de  Salem  ben  Rafe'  ^])y  ^^^*  ^>  ®^  ^^ 
Ions,  se  séparant  d'eux,  ils  se  joignirent  aux  Béni 
Ab'med ,  qiii  les  autorisèrent  à  s'étabbr  sur  les  terres 
qu'ils. occupent  aujourd'hui.  Leurs  premières  terres 
étaient  situées  dans  le  territoire  de  Méstsalata  agf  JUu». 
Quant  aux  Açabe*a  «  les  doigts,  »  ils  tirent  leiu*  nom 

*  Le  manuscrit  B  porte:  çsj^  Jy^J^€:^/yf  i^Jls* 
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d*iLn  individu  qui  avait  tm  doigt  de  plus  à  la  main. 
Les  Debab  leur  contestent  foriginé  cemmiiiie  qu'ils 
s'attribuent. 

Ce  jour-là  nous  nous  arrêtâmes  'aux  eaux  ther- 
males appelées  H'amet-Methrmtlta  Tf^^iSUAn  tA^a^, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celles  de  Touzer, 
appelées  H' omet  el-Behalil  ^y^^ojSi'dMs^  ^  Je  vis  là 
une  ville  capitale,  *ii=4û^,  entourée  d'une  forêt  de 
.  dattiers  chargés  de  fruits.  Toutes  les  eaux  de  ce  pays 
sont  saumâtres.  C'est  à  cause  du  degré  de  chaleur 
de  certaines  d'entre  elles  que  cette  localité  a  été  ap- 
pelée JBZ-Jff'amef  «la  chaude.»  Ce  Hftot  El'H'amet, 
dans  la  langue  régulière,  signifie  proprement  une 
source  d'eau  chaude^. 

Ce  pays  est  généralement  à  l'abri  des  atteintes  de 
la  peste;  mais  lorsque  le  fléau  vieût  à  y  sévir,  il  y 
fait  de  terribles  ravages,  et,  proportions  gardées,  ces 
ravages  sont  plus  grands  qu'à  Gabès.  ' 

Un  rempart  élevé  entoure  la  ville;  ayant  remar- 
qué qu'en  certains  endroits  il  s'était  écroulé,  je  de- 
mandai aux  habitants  pourquoi  ils  ne  le  faisaient 
pas  réparer.  «  Ces  remparts ,  me  répondirent-il^ ,  ne 

^  Le  Qom  de  Methmatha  a  été  donné  à  ces  eaus^  à  cause  d'une  mon- 
tagne ainsi  appelée,  située  non  loin  de  là.  Cette  localité  est  également 
connue  sous  le  nom  de  H' amét-Gahh  ;  cest  Tancienne  Aquœ  Tacapi- 
tanse,  à  lO  milles  romains  est  deSilesma  (Peutinger);  à  16  milles 
ouest  de  Tacape  ou  Gabès.  Léon  rAfricain ,  qui  a  visité  ces  sources, 
en  parle  dans  son  ouvrage.  (Voir  £1-Bekri,  et  les  voyages  d'Aîachi 
et  de  Moula  Ah^med ,  t.  IX  de  Touvrage  de  la.  Commission  scientifique 
de  TAlgérie.) 

:  ^  Suppression  de  quinze  lignes  du  texte  du  manuscrit  A;  sujet  de 

!  nul  intérêt. 
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sont  point  une  défense  pour  nous  ;  nos  vrais  rem- 
parts  c%sont  nos  sabres/.  » 

Les  consti^ctions  qui  sont  en  dedans  de  la  ville 
sont  très-hautes.  En  général,  les  habitant»  mettent 
un  certain  amour-propre  à  donner  le  plus  d'éléva- 
tion posâible  à  leurs  bâtisses.  Jai  vu,  en  visitant  la 
k'asba,  demeure  habituelle  du  chef  de  la  ville,  les 
restes  de  ses  gigantesques  proportions  :  aujourd'hui 
tout  y  est  ruines.  De  nombreux  canaux  amènent  en 
profusion,  dans  la  k'asba,  des  eaux  qui  se  réunissent 
dans  une  grande  pièce  en  forme  de  salle  de  bain, 
d'une  belle  et  élégante  construction. 
^  C'est  en  dehors  et  non  loin  de  cette  ville  qu'El- 
Mançour  abou  Youssef  Ya'koub,  fils  de'Abd-el-Mou- 
men ,  souverain  du  Mor  reb ,  remporta  une  célèbre 
victoire  sur  Ali  ben  Ish'ak'  el-Mayork'i ,  qui  combat- 
tait à  la  tête  de  ses  légions  d'Arabes  et  de  ses  bandes 
de  R'oùz  2. 

Lorsqu'El-Mançour  se  rendit  maître  de  la  ville 
de  Tunis,,  il  expédia,  à  la  rencontre  d'El-Mayork'i, 
son  cousin  Ya'k'oub  ben  Abou  H'afe  ben  'Abd-el- 
Moumen ,  à  la  tête  d'tui  corps  de  troupes  assez  con- 
sidérable. Les  deux  partis  se  trouvèrent  en  présence 
non  loin  de  Gafsa,  et  El-Mayorkl  y  gagna  sur  ses 
ennemis  la  bataille  connue  sous  le  nom  de  Oaakeat 

'  Suppression  de  deux  lignes  inutiles  du  manuscrit  A. 

*  Il  a  déjà  été  question  de  cette  bataille  à  la  page  1 53  et  d'El-Man- 
cour  k  la  note  i  de  cette  page.  Les  R'ouz^  sont  un  peuple  de  racé 
Turkomane;  on  les  appelle  ordinairement  Gozzes;  ils  formaient  une 
bonne  partie  des  troupes  que  Saladin  et  son  oncle  Schirkoub  ame- 
nèrent avec  eux  en  Egypte. 
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'Arriéra  ;^Vt  tM^xé^ .  Le  plus  grand  nombre  des  sol- 
dats ^Imohades  y  fut^  tué.  Ceux  d'entre  eux  qui 
échappèrent  à  la  mort  se  réfugièrent  à  Gafsa.  £1- 
Mayork'i  leur  envoya  laman»  les  fit  venir  auprès 
de  lui,  et  lorsqu'ils  furent  en  sa  présence,  violant  la 
foi  et  la  projnesse  jurées,  il  les  fit  tous  périr  par  le 
fer.  En  apprenant  cette  nouvelle,  El-Mançour  se 
laissa  aller  à  tout  son  courroux,  et,  sans  prendre 
aucun  conseil ,  il  se  détermina  à  se  porter  de  sa  per- 
sonne au-devant  de  son  ennemi.  Il  se  mit  aussitôt 
en  nArche,  laissant  à  son  fi'ère  El-Sid  abou  Ish'ak' 
le  soin  de  gouverner  et  défendre  au  besoin  la  ville 
de  (Tunis).  Il  campa  d'abord  à  Rades,  pour  attendre 
que  toutes  ses  troupes  fussent  réunies".  Après  avoir 
puni  quelques-.une;5  d'entre  elles  qui  avaient  tardé 
de  répondre  à  son  appel,  il  se  remit  en  marche.  Ai^- 
rivé  à  la  distance  de  deux  farsekhs  V^àâ^  ^  d'Ëi- 
H'amet ,  il  lança  d'abord  une  petite  colonne  sur  les 
campements  des  Arabes  qui  avaient  embrassé  1^ 
parti  d'El-Mayork'i;  dès  que  cette  colonne  les  eut 
mis  en  déroute ,  El-Mançour  se  revêtît  de  son  cos- 
tume de  guerre  et  poussa  ses  troupes  au  combat  en 
y  prenant  part  en  personne.  La  défaite  des  Mayor- 
k'ites»  fut  complète.  'Ali  ben  Ish'ak'  (El-Mayork'i)  et, 
R'arak'esch  échappèrent  au  massacre  de  leurs,  par- 
tisans et  prirent  la  fuite.  Ils  furent  poursuivis  par  les 


^  Ltfarsekh  ^^  ou  parasange,  esiuae  mesure  iliuéraire  équi* 
valante  à  1 2,000  coudées  ou  à  milles  arabeSii  (  Aboulféda,  traduction 
de  M.  Reinaud,  p.  18.) 

i3. 
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Moiiah'edin  jusqu'à  Touzer;  de  là  ils  pénétrèrent 
dans  le  Sahara. 

Immédiatement  après  sa  victoire ,  El-Mançour  se 
porta  à  Gabès ,  ordonna  linvestissement  de  la  place 
par  terre  et  par  mer,  et  bientôt  les  habitants,  ne 
pouvant  plus  résister,  lui  ouvrirent  les  portes  de  la 
ville  et  firent  leur  soumission  ^ 

De, Gabès,  El-Mançour  se  rendit  à  Gafsa,  dont 
il  fit  également  le  siège;  les  habitants  durent  capitu- 
ler et  implorer  la  clémence  du  vainqueiu*.  El-Mah- 
çour  ne  leur  garantit  que  la  vie  sauve;  quant  # leurs 
propriétés ,  il  ne  les  leur  conserva  qu  à  titre  de  mas- 
sak'at  'îA^Wa^.  a  Tégaf  d  des  étrangers  qui  se  trouvaient 
dans  Gafsa  (  au  moment  de  sa  reddition  ) ,  ils  dé- 
vident être  livrés  pom*  subir  un  jugement.  Ges  con- 
ditions furent  acceptées ,  et  les  habitants  de  Gafsa , 
pour  s  y  conformer,  durent  tous  sortir  de  la  ville, 
ny  laissant  que  les  femmes.  El-Mançour,  faisant 
alors  ranger  dun  seul  côté  les  naturels  de  Gabès, 
leur  ordonna  de  rentrer  dans  la  ville.  li  ne  resta 
dehors  que  les  étrangers,  au  nombre  desquels  se 
trouvait  Ibrahim  ben  Fràfeetin,  dont  il  a  été  parlé, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Sehhf  Dar^.  Dès  qu'El- 
Mançour  eut  terminé  sa  prière  du  dohor  et  quïl  eut 
fini  de  présider  à  la  distribution  de  la  solde  de  ses 
troupes ,  il  fit  comparaître  devant  lui  tous  les  pri- 

^  Suppression  de  seize  lignes  du  manuscrit  A  ;  vers  de  nul  intérêt 
sur  cette  reddition  de  Gabès. 

*  C'est  donner  une  propriété  à  cidtiver  à  quelqu*un  en  ne  lui  as- 
surant qu  un  droit  sur  une  partie  des  fruits. 

»  Voir  p.  84. 
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soiiniers  et  les  fit  impitoyablement  égorger  jusqu'au 
dernier  sous  ses  propres  yeux^ 

Ël-Mançour  ordonna  ensuite  que  les  murailles 
de  Gafsa  fussent  démolies.  Au  bout  de  deux  jours, 
les  troupes  avaient  exécuté  cet  ordre ,  et  il  ne  restait  ' 
plus  debout  une  seule  pierre  des  remparts  de  la  ville. 

C'est  à  cette  époque  que  les  dattiers  de  Gafsa 
furent  détruits  presque  en  totalité ,  El-Mançour  ayant 
fait  le  serment,  pendant  le  siège,  de  faire  couper 
chaque  jour  mille  dattiers  ^^ 

Ainsi  que  je  lai  dit,  nous  campâmes  en  dehors 
de  la  ville  d'El-H'amet.  Nous  y  séjournâmes  six  jours 
consécutifs,  qui  finirent  le  dimanche  20  du  mois  de 
(raniadan)^ 

Le  2 1  du  (même)  mois,  nous  quittâmes  cette  lo- 
calité, faisant  route  sur  Nefzaoua.  Ce  jour-là  nous 
noitf  arrêtâmes  à  Meh'ezepa  (^,  gros  bourg  qui 
I  possède  une  forêt  assez  considérable  de  dattiers.  On 

j  y  remarque  (tout  autour)  des  châteaux  et  des  men- 

I  zels  plus  solidement  construits  que  ceux  que  Ton 

voit  habituellement  dans  la  campagne  *. 

-  Le  mardi  nous  arrivâmes  à  Tétape  appelée  'Oïoun 
J[ieh^alA]s^  jl9^-  Cest  un  pays  désert ,  où  se  trou- 
vent deux  sources  jaillissantes,  dont  les  eaux  vont 

I    '  ^  Suppression  de  six  lignes  du  manuscrit  A;  sujet  de  nul  intérêt. 

I  '  Suppression  de  sept  lignes  du  même  manuscrit;  vers  de  nul  in- 

'  térét  sur  la  prise  de  Gafisa. 

^  Suppression  de  dix-neuf  lignes  du  manuscrit  A  ;  sujet  de  nul 
intérêt. 

*  Suppression,  de  six  lignes  du  même  manuscrit;  sujet  de  nul  in- 
térêt. 
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un  peu  plus  loin  se  réunir  ensemble.  Tout  auprèsT 
Ton  voit  quelques  rares  dattiers. 

Dans  le  parcours  de  cette  étap^e  nous  quittâmes 
les  terres  des  Béni  Ah'med  pour  entrer  sur  celles  de 

Zo'eb  ufi^ .  Les  Befii  Zo*eb  forment  une  tribu  qui 

tire  son  origine  de  Zo'eb  elAcer'er  (le  plus  jeune), 
beiï  Zo'eb  ei-Akeber  (laîné) ,  ben  Djerou ,  ben  Malek , 
WUj^5^^  ^L^j  y  ^tc^j.  Ils  sont  pa^ 
rents  des  Debab ,  par  ces  derniers  disent  que  Zo  cb 
était  un  des  leurs.  D  résulte  de  ce  que  nous  venons 
de  dire  et  de  ce  qui  précède  que  Zo'eb  el-Akeber 
eut  deux  fils  :  Zo'eb  el-Acer'er  et  Rebi'a  qui  fut  l'an- 
cêtre des  Debab  ;  c'est  pour  ce  motif  que  ces  der* 
niers^sont  les  cousins  (des  descendants)  de  Zô'eb  el* 
Acer'er.  En  se  disant  descendants  de  Zo'èb ,  les  Beni- 
Zo'eb  entendent  qu'ils  ont  eu  Zo'eb  el-Acer'er  pour 
ancêtre  ;  s'ils  prétendeïit  être  de  la  filiation  de  l'aîné , 
El-Akeber^  ils  sont  alors  collatéraux  des  Debab ,  car 
ceux-ci  sont  également  descendants  de  Zo'eb  *.  El- 
Émir  Makoula  ^jj^Uj^T,  dans  son  ouvrage  appelé 
E/-iftmaM1^5Vr*,  dit  que  de  nos  jours  il  existe  encore 
des  Zo'eb  dans  le  H'edjaz  en  assez  grand  nombre, 
et  qu'ils  ont  un  oratoire  sur  la  route  de  la  Mecque. 
Le  mercredi  nous  arrivâmes  à  Thora  ^ ,  l'une 
des  deux  capitales  du  pays  de  Nefzaoua  «jj)*^.  La 

^  Suppression  de  q[uatre  lignes  du  mêmemanuscrit,  disfterution  sur 
l'orthographe  du  nom  de  Zo*eh,  géùéralement  écrit  ainsi  CmI^    . 

*  Sur  cet  é<sriyaiii  et  sott  otivyage,  voye^  riiitroduotioii  à  i«  Géo- 
graphie d'Âboulféda,  par  M.  Reiuaud,  p.  cix. 
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deuxième  ville  capitale  de  la  contrée  se  nomme  Bi- 

scheri  ^Xvàu  ^  Thora  est  entouré  de  dattiers  dont  les 

fruits  sont  les  meilleurs  de  toute  la  contrée.  On  ny 
trouve  de  remarquable  qu'une  source  appelée  'Aîn 
Thora  '^  \*jCL  ,  qui  forme  un  grand  étang  d'un  as- 
pect fort  agréable  et  pittoresque.  Les  animaux  ne 
peuvent  entrer  dans  cet  étang  pour  s'y  abreuver  que 
jusqu'à  une  limite  fixée,  passé  laquelle  ils  dispa- 
raissent dans  des  fondrières  profondes.  La  tradition 
dit  que  chaque  année  cet  étang  conte  la  vie  à  un 
homme ,  et  que  le  plus  souvent  celui-ci  est  étranger 
à  la  localité.  La  teinturerie  de  Nefzaoua  n'acquiert 
une  si  grande  valeur  qu'à  cause  des  eaux  de  cette 
source,  dans  lesquelles  les  objets  teints  sont  lavés, 
et  qui  leur  donnent  du  brillant  et  de  la  vivacité  dans 
les  couleurs.  On  voit  auprès  de  cette  source  les  ruines 
de  la  k'asba  de  la  ville ,  fortification  qui  n'est  plus 
aujourd'hui  qu'une  masse  de  décombres;  le  rempart 
qui  l'entourait  est  seul  resté  debout.  On  montre  dans 
les  environs  quelques  dattiers  appelés  dattiers  de  Pha- 
raon  v^CL^^yk^L  par  les  habitants;  convaincus  qu'ils 
y  ont  été  plantés  par  ce  monarque.  Ces  dattiers  n'ont 
point  de  propriétaire ,  et  leurs  fruits  sont  abandon- 
nés aux  voyageurs  étrangers.  Au  nombre  des  faits 
curieux  qui  sont  particuliers  à  ce  pays,  on  remarque 
la  force  et  la  température  élevée  des  coups  de  vents 

^  Thora  citée  par  Aboolféda,  traduction  de  M.  Reinaud,  p.  9oi. 
(Voir  le  Voyage  de  Moula  Âh'iAed,  tome  IX  de  Touvrage  de  k  Com- 
mission seieotifiqtie  de  TÂlgérie.  Monla  Ah'vfM  aamUe  avoir  copié 
notre  autear.)  ^ 
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qui  y.  soufflent  dans  toutes  les  saisons.  Les  habitants 
prétendent  que  quelques  individus  de  la  contrée, 
ayant  fouillé  la  terre  pour  y  découvrir  un  objet  ma- 
gique qui  y  était,  disait-on,  caché,  il  s'en  dégagea 
aussitôt  un  vent  impétueux,  et  que  c'est  depuis  lors 

4 

que  les  coups  de  vents  dont  nous  avons  parlé  soufflent 
si  fréquemment  dans  le  pays.  Les  gens  de  Nefzaoua 
sont  persuadés  que  ces  vents  sont  plus  forts  et  plus 
chauds  lorsqu'un  corps  d'armée  pénètre  dans  leur 
pays;  ils  voient  dans  ce  fait  un  acte  de  la  bonté 
divine;  car  cette  violence  et  la  chaleur  des  vents 
forcent  bientôt  le  corps  d'armée  à  décamper  et  à  se 
retirer. 

Nefzaoua  tire  son  nom  de  celui  d'une  tribu  qui 
s'y  établit  dès  les  premiers  siècles.  Voici  sa  .généa- 
logie :  Nefzaou  ben  el-Akeber,  ben  Berber,  ben  Keïs, 
ben  Elias,  ben  Modhar,  bén  Nezar  ^^^j^^^S^ 
^j^  ^y  j*»V31  j?  j^y .  Es-Scherif  (El-Edrissi) , 
dans  son  ouvrage  composé  pour  le  roi  Roger,  dit 
que  Goliath  c^W  y  qu6  tua  David ,  était  de  la  tribu 
de  Nefzaoua.  Les  noms  de  Goliath  sont  D'erriss  ben 
jetAcer'er,  ben  Nefzaou^^^jÀcaJfT^jybO^.  C'est 
des  ^^ef^aoua  que  tous  les  Zenatas  ^]^  tirent  leur 
origine.  Ils  étaient  Arabes  dans  le  principe;  mais  plus 
tard  ils  se  berhérisèreht  ^j^^  par  leur  voisinage  des 
Berbères  il/a^moaJa  ^Hy»WU  et  par  suite  de  leur  mé- 
lange avec  eux  ^ 

^  Voir  £1-Bekri,  t.  XII  des  Notices  et  e^raiu. ,  p.  5o3*,  voir  Ibn 
Khaldoan  dans  sod  Histoire  des/Obeîdites;  comparez  avec  Aboui- 
féda. 
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Les  scheikhs  érudits  ne  sont  point  d  accord  sur 
lorthographe  du  nom  de  Nafzcu>ua;  les  uns  pronon- 
cent Nafzaoua  '6^^ ,  les  autres  Nifzaoua  %j(yù  ^. 

El-Fadhel  el-Bissami  ^WxOl^JJoV'^1  dit  dans  son 
journal ,  en  pariant  de  Thora ,  «  que  dans  l'année  586 
on  apprit  qu'El  -  May ork'i  assiégeait  Yak'out  c>j*\?, 
lieutenant  de  K'arak'esch,  dans  la  ville  de  Thora.  11 
continua  le  siège  jusqu'à  ce  qu'il  se  lut  rendu  maître 
de  la  personne  de  Yak'out  et  qu'il  se  fût  wnparé  de 

cent  cavfidiers  rozjt,  qui  se  trouvaient  avec  lui.-  II 
incorpora  ces  derniers  dans  ses  troupes,  et  bientôt, 
les^  Arabes  lui  ayant  fait  sa  soumission ,  il  se  rendit 
maître  des  divers  pays  du  Djerid.  » 

Dans  un  chapitre  de  l'histoire  d'Ebn  Nekhil  jjA 
^^jdL ,  il  est  dit  que  «  lorsqu'En-Nacer  arriva  en  Ifri- 
k'ia^,  en  l'année  6oi,  El-Mayork'i,  qui  était  dans 
Tunis,  quitta  cette  ville,  et,  à  la  tête  de  ses  troupes, 
se  porta  à  K'aïrouan  où  il  s'arrêta  quelques  jours. 
De  la  il  se  rendit  à  Gafsa  et  de  Gafsa  à  la  montagne 
appelée  Djebel  Damer y^^^y^.  Pendant  qu'il  se  di- 
rigeait vers  ces  contrées ,  ayant  eu  des  motifs  dé  se 
plaindre  des  gens  de  Thora,  il  se  porta  sur  cette  ville 
dont  il  fit  le  siège.  iThora  capitula  et  fut  livrée  aux 
soldats  d'EI-Mayork'i ,  qui  tuèrent  plusieurs  habi- 
tants, pillèrent  les  richesses,  violèrent  les  jeunes 
filles  et  démolirent  presque  toutes  les  maisons.  Deux 

j 

^  Suppression  de  soixante-une  lignes  du  manuscrit  A;  biogra- 
phies de  divers  scheikhs  et  originaires  de  Nafzaoua. 

*  Quatrième  prince  de  la  dynastie  des  Alinohadesb  ^ 
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hommes  des  Mouah'edin  (partisans  d'Ea-Nacer),  qui 
se  trouvaient  au  nombre  des  habitants  de  Thora, 
furent  condamnés  à  mort  p^  El-Mayork'i.  Ce  chef 
de  parti  abandonna  alors,  Thora,  qui  était  devenue 
déserte  et  inhabitée.  Ceux  des  habitants  qui  purent 
échapper  à  la  mort  se  répartirent  dans  le  pays  de 
Nefzaoua  ^  »  ' 

Nous  séjournâmes  à  Thora  trois  jours  y  compris 
celui  de  notre  arrivée.  Le  samedi,  2 1  du  mois,  nous 
quittâmes  ces  lieux  et  nous  arrivâmes  à  Bischeri 
^-*ij ,  où  nous  campâmes  en  dehors  de  la  ville. 

Bischeri  est  la  deuxième  capitale  du  pays  de  Naf- 
zaoua  et  est  éloigné  de  douze  milles  environ  de 
Thora ^.  Dans  le  trajet  qui  sépare  ces  deux  villes, 
nous  passâmes  par  un  grand  nombre  de  bourgs,  et, 
entre  autres,  celui  de  Keiikel^J^i^,  celui  de Yassek 
Wlî  et  celui  de  Beui  abi  Youssef  «jf*»»^  <a,l  ^  ^  La 
ville  de  Bischeri  me  parut  la  plus  grande  de  celles 
que  j  avais  vues  dans  le  pays  de  Nafzaoua.  A  cpiel- 
que  distance  jaillit  une  source  appelée  'Ain  Taourr'a 
^^^V^  \^,  qui  (alimente  un  étang)  plus  grand  que 
(celui  formé  par)  la  source  de  Thora;  ses  eaux  sont 
plus  abondantes;  mais  on  n'y  retrouve  pas  le  point 
de  vue  pittoresque  de  cette  dernière  villa.  Le^  pays 
produit  des  coings  préférables  par  leur  goût,  leur 

'  Suppression  de  cpiatre  pages  et  onie  lignes  du  manuscrit  A  ;  vers 
échangés  entre  un  poète  de  Thora  et  i  auteur. 

*(  Ibn  Haucal  en  parie  dans  aa  Géographie.  (Voir  le  Journal  asia- 
tique du  mois  de  mars  1 84  a.) 

?  Le  manuscrit  B  porte  OM^  CÎfi  SAul^meot. 
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parfum  et  leur  grosseur,  à  ceux  de  toute  autre  lo^ 
calité.  Il  n*y  a  que  les  coings  du  pays  de  Tadjoura 
^^Vf ,  bourg  de  la  province  de  Tripoli ,  qui  puissent 
leur  être  comparés.  Nous  étions  à  Bischeri  pendant 
la  saison  dqs  poires.  Ce  fruit  y  est  d'une  belle  es- 
pèce ;  la  forme  en  est  agréable  à  Tœil ,  le  goût  exquis.. 
On  eh  trouve  rarement  de  meilleurs.  Les.  habitants 
dônnjent  à  ces  poires  le  nom  d*oiseau^^^i&)l ,  parce 
qu'ils  prétendent  qu'aucun  des  leurs  n*a  planté  de 
ces  arbres  dans  le  pays  (et  que  sans  doute  les  graines 
en  ont  été  apportées  par  les  oiseaux)* 

Nous  séjournâmes  à  Bischeri,  le  reste  du  mois  de 
ramadan.  Le  i'''  de  la  lune  jde  schoual  fut  un  mer- 
credi ,  et  le  lendemain  notis  célébrâmes  la  fête  r  du 
Fethar  (fête  de  la  rupture  du  jeûne  du  ramadan). 
Nous  nous  rendîmes  au  lieu  réservé  pour  la  prière 
jIâX\ ,  et  là  le  khatib  de  la  ville  vint  faire  la  prière 
publique,  à  la  suite  de  laquelle  il  nous  fit  entendre 
les  paroles  d  une  khoteba  remarquable ,  supérieures 
à  toutes  celles  que  j  avais  entendues  jusqu'alors. 
Quant  au  khatib,  que  Ion  me  désigna  sous  les  noms 
âiAbôa  'Abdallah  Môh'amei  hen  Kîoun  de  Nefzaoua , 
je  n  ai  point  connu  d'homme  plus  éloquent  que  lui. 
Je  crus  que  la  prière  solennelle  qu'il  venait  de  faire 
avait  été  composée  par  Âbou  Bekr  bçn  Feteh';  mais 
j'appris  qu'un  habitant  de  Touzer  en  était  fauteur. 

Le  jeudi  nous  nous  mimes  en  route  pour  Tpuzer. 
Nous  quittâmes  le  pays  de  Nefzaoua  à  midi,  nous 
dirigeant  vers  notre  étape  du  lendemain. 

Nous  commençâmes  à  ooup^  le  lac  )«i^ ,  appelé 
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Tàkmert  c*)^^^  Après  quelques  heures  4e  marche 
nous  passâmes  une  partie  de  la  nuit  auprès  d  une 
source,  et  au  matin  nous  nous  remîmes  en  route 
pour  ne  nous  arrêtçr  que  le  lendemain  vendredi  à 
midi. 

Nous  vîmes  à  droite  et  à  gauche  de  notre  route 
des  troncs  de  dattiers  placés  là  pour  indiquer  le  che- 
min et  empêcher  les  voyageurs  de  s*éçarter  de  la 
honne  route  ;  car  à  droite  et  à  gauche  de  ce  tracé  le 
lac  ne  présente  plus  que  des  fondrières,  le  terrain 
ne  garde  plus  le  tracé  des  pas  qui  s*enfoncent,  et  un 
individu  qui  ignorerait  ce  danger  ne  saurait  s'y  ha- 
sarder <sans  y  disparaître. 

Ël-Bekri,  dans  son  ouvrage  intitulé  El-Massalek , 
5 exprime  ainsi  :  «Plus  d'ime  fois  des  troupes  de 
voyageurs  et  des  corps  d'armée  entiers,  s'étant  en- 
gagés sur  ce  terrain ,  y  ont  péri  sans  laisser  aucune 
trace  ^.  » 

^  Lq  manascrit  A  porte  (>Pl^  t  je  lis  (jky>lS^,  Plus  loin  le  nom 
de  cç  lac  est  ainsi  écrit  avec  un  g  ;  c*est  le  lac  connu  sous  le  nom  de  Lac 
des  Marques  et  dont  parle  Schaw.  Il  a  qaati^é-vingl^s  kilomètres  de  lon- 
gueur du  n^ord-est  au  sud-est,  sur*  vingt-cinq  à  trente  de  largeur.  Ce 
nom  lui  vient  de  celui  que  lui  donnent  quelques  Arabes  :  Sebkhet 
el-oueda\  OuedxL  signifie  ici  les  pieux  ou  trphcs  d'arbres  que  Ton 
enfonce  dans  le  lac  pour  marquer  la  route  sûre  à  suivre.  De  nos 
jours  encore  le  passade  de  ce  lac  est  trës-dangereux ,  au  dire  des  Arabes. 
Voir  ce  quen  disent  £1-Bekri  (tome  XII  des  Notices  et  extraits,)  y  et 
les  Voyages  d'El-'Aîacbi  et  de  Moula  Ab'med  (tome  IX  de  Touvrage 
de  la  Commission  scientifique  de  TAlgérie).  Le  deuxième  de  ces 
voyageurs,  qui  écrivait  en  Tani  1 1 9  de  Tbégire,  appelle  ce  lac  ^^Qaii 
<>%ApbÛ\,  p.  282  et  un  peu  plus  loin  ;  p.  285 ,  il  le  désigne  sous  le 
nom  de  <>yo5V01. 
^  Voir  le  tome  XII  des  Notices  et  eainûts^  p.  5o4. 
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Si  un  individu  vient  à  s'enfoncer  dans  le  lac,  les 
parties  de  terrain  qui  ont  cédé  se  rapprochent  aus- 
sitôt après ,  et  ia  surface  redevient  ce  qu  eiie  était 
avant  Taccident. 

Le  chef  de,  notre  expédition  me  raconta  lé  fait 
suivant,  qu'il  tenait  d'un  certain  Moh'amed  ben 
Ibrahim,  ben  Djame  el-Merdassi  :  «  Une  de  nos  ca- 
ravanes dut  traverser  un  jour  ce  lac;  elle  se  com- 
posait de  mille  bêtes  de  charge.  Par  malheur,  un  des 
chameaux,  ayant  fait  fausse  route,  3'écarta  du  bon 
chemin;  tous  les  autres  chameaux  le  suivirent,  et 
rien  au  monde  n'est  plus  prompt  que  la  rapidité 
avec  laquelle  la  terre  s'amollit  et  engloutit  les  mille 
chameaux;  puis  le  terrain  devint  ce  qu'il  était  aupa- 
ravant ,  comme  si  leis  mille .  bêtes  de  charge  qui  y 
étaient  disparues  n'eussent  jamais  existé.  » 

L'auteur  Aboul-H'adjadj  g\^l^V  a  raconté  le 
voyage  de^  Youssef  ben  el-Mançoiu?,  à  Tpuzer,  et  il 
s'exprime  ainsi  :  «Son  voyage  le  porta  à  la  saline 
:s^C)^l ,  qui  se  trouve  aux  environs  de  Touzer.  C'est 
une  merveille  du  monde  dont  les  historiens  ont  ou^ 
biié  de  parier,  La  surface  de  cette  saline  a  plusieurs 
milles  d'étendue  :  on  dirait  du  métal  fondu  ou  du 
marbre  poli;  L'œil  trompé  semble  y  voir  une  admi- 
rable transparence;  on  croirait  avoir  devant  soi  un 
étang  dont  l'eau  serait  gelée.  »  Il  ajoute  :  «  L'heiure 
de  la  prière  du  matin  étant  sonnée  pendant  que  la 
caravane  traversait  le  lac,  on  y  fit  la  prière  comme 
sur  un  tapis  de  camphre  ou  de  cristal.  Les  pas  et 
les  traces  des  voyageurs ,  dans  le  cours  de  cette 
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marche ,  8*étant  souvent  succédé  les  uns  but  les  autres 
jusque  vers  la  moitié  de  la  journée ,  il  en  résulta 
qu  une  portion  de  la  route ,  d  une  étendue  d  environ 
cent  coudées,  vint  à  se  défoncer;  toutes  les  personnes 
de  la  caravane  qui  se  trouvaient  attardées  y  furent 
englouties,  et  les  chameaux  y  disparurent  presque 
entièï'ement  avec  leurs  charges.  On  eut  a  peine  le 
temps  de  les  égorger  sup^  place  et  d'en  retirer  quel- 
ques lambeaux  de  viande.  La  presque  totalité  des 
charge^  y  fut  perdue.  j> 

«Tai  constaté  par  moi-même  que  si  un  homme  ap- 
puyait le  bout  de  sa  lance  à  terre,  cette  lance  s*y 
enfonçait  tout  entière ,  et  que  s'il  avait  le  moyen 
de  la  pous3er  davantage,  elle  s  enfonçait  plus  avant 
encore;  dès  qu'il  la  retirait,  le  sol  redevenait  comme 
auparavant ,  sans  laisser  aucune  trace. 
:  Nous  vîmes  un  assez  grand  nombre  de  ces  troncs 
d  arbres  servant  à  marquer  le  chemin  et  que  le  vent 
avait  poussés  loin  des  endroits  où  ils  avaient  été  xl'a- 
bord  placés  ^ 

Un  fisdt  surprenant  à  remarquer,  c'est  qu'il  est 
impossible  de  boire  de  leau  douce  dans  cette seb'kha. 
Si  l'on  apporte  de  cette  eau  avec  soi ,  elle  y  acquiert 
aussitôt  un  principe  salé  mêlé  d'amertume  ^. 

Les  environs  de  ToUzer  sont  d'un  aspect  agréable. 
L'intérieur  de  la  ville  est  digne  de  ce  qu'en  a  dit  le 

^  Suppression  de  quatre  lignes  du  manuscrit  A. 

*  Suppression  de  onze  lignes  du  manuscrit  A;  citation  de  vers 
composés  au  sujet  du  lac  de  Touzer  par  un  certain  El-fadhd  abou 
Ibrahim  ben  H'essina. 
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poëte  Ebn  Zenoun.  Les  vers  d*Âbou  'Abdallah  Mo* 
h'àmed  ben  Zenoun  sont  si  connus  qu*il  me  3emble 
inutile  de  les  rapporter  ici. 

Toufer  e3t  la  capitale  du  pays  du  Djerid.  Dans 
aucune  autre  localité  de.  cette  contrée  on  ne  voit 
une  forêt  de  dattiers  aussi  considérable  que  celle,  qui 
s'y  trouve,  ha  cause  en  est  due  à  l'abondance  des 
eaux  qui  les  arrosent.  Ces  eaux  proviennent  de  plu- 
sieurs sources  qui  sourdent  du  milieu  des  sables; 
elles  se  réunissent  en  dehors  de  la  ville  et  forment 
une  lai^e  rivière  d'où  s'échappent  de  nombreux 
cours  d'eau ,  qui  se  divisent  eux-mêmes  en  plusieurs 
ruisseaux  dont  les  gens  de  Touzer  font  la  réparti- 
tion entre  leurs  propriétés.  Cette  répartition  des  eaux 
est  fixée  et  déterminée.  Les  habitants  ont  pour  pro- 
céder  à  ce  partage  des  amins  (syndic»)  choisis  parmi 
les  plus  intègres  d'entre  eux ,  lesquels  sont  préposés 
à  la  distribution  des  eaux  par  heures  du  jour  et  de 
la  nuit,  suivant  un  calcul  de  répartition  arrêté  à 
l'avance.  , 

Ces  cours  d'eau  font  tourner  ua  grand  nombre 
de  n^oulins. 

Un  fait  remarquable,  particulier  à  cette  rivière, 
est  celuir*ci  :  lorsque  ses  eaux  entraînent  un  objet 
quelconque  avec  elles,  cet  objet  se  divise,  à  l'en- 
droit du  partage  des  eaux,  en  autant  de  portions 
qu'il  y  a  de  ruisseaux,  et  elles  sont  entraînées  alors 
par  ces  divers  cours  d'eau.  Je  me  suis  assuré  de  ce 
phénomène  par  mes  propres  yeux. 

Un  grand  nombre  d'indigènes  n'habitent  que  dans 
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le  bois  de  dattiers.  H  ny  a  aucune  ressemblance 
entre  les  demeures  qu'ils  y  construisent  et  celles  de 
la  ville.  Les  premières  sont  plus  vastes  et  plus  agréa- 
bles qucs  les  secondes.  On  voit  dans  la  ville  deux 
mosquées  (Djame*)  où  se  dit  la  khoteba,  et  un  bain 
public. 

Le  lieu  le  phis  pittoresque  de  Touzer  est  un  en- 
droit situé  hors  du  bois  et  appelé  par,  les  habitants 
du  nom  de  Bab  el-Maaschour  ^^m^X^i^]^;  c  est  en 
effet  un  lieu  charmant.  C'est  là  que  les  eaux  se  réu- 
nissent et  quelles  se  divisent,  ainsi  que  nous  ve- 
nons de  le  dire.  Ceux  des  habitants  qui  exercent  la 
profession  de  teinturiers  y  viennent  étaler  des  vête- 
ments de  couleurs  variées  et  des  étoffes  brodées; 
l'œil  du  visiteur  croit  voir  alors  devant  lui  un  riche 
parterre  où  des  fleurs  aux  mille  couleurs  s'épanouis- 
sent swr  les  bords  de  frais  et  limpides  ruisseaux.  Le 
bois  de  dattiers  de  Touzer  touche  aux  remparts  de 
la  ville  et  ajoute  ainsi  aux  moyens  de  défense  de  la 
placée 

Les  populations  de  Touzer  sont  \m  reste  des  an- 
ciens Roums  (Grecs)  qui  se  trouvaient  en  Urik'ia 
avant  la  conquête  de  l'islamisme.  Il  en  est  de  même 
de  la  plus  grande  partie  du  Djerid.  Lors  de  l'entrée 
des  musulmans  dans  la  contrée,  ces  populations  s'em- 
pressèrent, pour  sauver  leurs  jours,  d'embrasser  aus- 
sitôt l'islamisme.  Il  s'y  trouve  encore  des  individus 
descendants  des  premiers  Arabes  qui  s'établirent  dans 

^  Suppression  de  vingt  lignes  du  manuscrit  A  ;  vers  descriptifs  à 
ia  louange  de  Touzer. 
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le  pays  après  la  conquête.  On  y  voit  aussi  des  descen- 
dants des  Berbères  qui  occupèrent  le  pays  dans  les 
temps  anciens ,  à  Tépoque  où  ils  ëpugrèrent  de  leur 
patrie,  la  Palestine  et  ses  environs.  Lorsque  leur 
roi  Goliath  (Djalout  i>jlHs^) y  Àont  il  est  fait  mention 
dans  le  Coran  \  fut  tué  par  David,  les  Berbères  se 
répandirent  dans  diverses  contirées ,  et  le  plus  grand 
nombre  dentr^  ûux  vint  se  fixer  en,  Ifrik'ia  et  dans 
le  Mor'reb» 

L'Ifrik'ia  appartenait  aux  Roums  (Grecs) ,  lorsque , 
chassés  par  les  Beirbères,  ils  furent  contraints  de  se 
réfugier  dansées  îles  de  la  Méditerranée^  telles  que 
la  Sicile  et  autres.  Plus  tard ,  par  suite  d'un  traité 
conclu  avec  les  Berbères,  les  Roums  revinrent 
prendre  possession  de  leurs  pays.  Les  Berbères  se 
réservèrent  pour  établissements  les  montagnes ,  les 
déserts  et  la  campagne,  et  les  Roums  se  fixèrent 
dans  les  vilies  et  autres  centres  de  popidations.  Cet 
état  de  choses  dura  jusqu'à  larrivée  des  musulmans 
et  jusqu'à  la  conquête  qu'ils  firent  de  la  contrée. 
Tous  ceux  qui  ne  se  convertirent  pas  à  l'islamisme , 
ou  qui  (conservant  leur  foi)  ne  voulurent  pas  s'o- 
bliger à  payer  la  capitation  iM^,  durent  prendre  la 
fuite  Seyant  les  armées  musulmanes*  Les  gens  dû 
Dj^rid  fiu'ent  de  ceux  qui  préférèrent  ne  pas  fuir. 

La  vente  des  excréments  humains  est  une  chose 
usuelle  et  publique  chez  les  gens  de  Tou^r.  On  leur 
en  fait  honte  comme  aux  habitants  de  Gabès.  On 
leur  reproche  également  leur  habitude  de  se  nour- 

^  Coran>  chap.  II ,  versets  2 5o ,  aSi^  353. 
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rir  de  la  chair  des  chiens.  Tous  cewL  auxquels  je  mV 
dressais  poiu*  avoir  des  renseignements  positifs  à'  ce 
sujet,  nliésitèrent  pas  à  me  1  avouer,  ajoutant  que 
cette  viande  est  délicieuse.  Dès  les  premiers  temps 
on  réprouva  Tubage  de^nanger  des  chiens.  Les  pre- 
mières tribus  arabes  qui,  par  cette  coutume,  ac- 
quirent une  certaine  célébrité ,  furent  les  Béni  A^ed 
^çjfi,  puis  les  Béni  K'afeous  ^yi^MààçJ^,  qui  en 
étaient  Une  fraction  ^ 

Il  n  est  pas  '  possible ,  attendu  son  antiquité  recu- 
lée ,  de  fixer  une  époque  à  la  fondation  de  Touzer. 
Quelques  historiens  prétendent  qu'elle  remonte  à 
répoque  qui  suivit  le  déluge  de  Noé. 

Dans  les  premièref  années  de  Fistamisme ,  ce  pays 
fiit  conquis  sans  coup  férir  par  H'assan  ben  el-No*maïi, 
en  1  année  79  de  Thégire,  à  Tépoque  où  il  renti^ 
de  Bark'a  en  Ifrik'ia  à  la  tête  des  renforts  que  lui 
avait  envoyés  le  khalife  *Âbdelitialek.  Noiis  avons 
déjà  parlé  de  cet  événement  lorsqu'il  a  été  question 
d*El-Djem2. 

D'après  l'ouvrage  attribué  à  l'imam  Âbôu  Thaber 
.  es-Selfi  ^^\yù)^  ^\^  la  première  conquête  de 
Touzer  serait  due  à  'Ok'ba  ben  Nafe'  eï-R'arschi.  Ceci 
est  un  feit  surprenant,  car  la  nomination  de  'Ok^ba 
au  gouvernement  de  l'Ifpik'ia  eut  lieu  en  rannée^66. 
Si  le  fait  rapporté  par  cet  auteur  est  vrai,  cette  con- 
quête aurait  eu  lieu  sous  le  règne  du  kh^ife  Mo'aoida 

*  Suppression  de  douze  lignes-  du  manuscrit  A  ;  vera  et  citations 
relatifs  à  Tusage  qu  avaient  certains  Arabes  de  manger  du  chien.  - 

•  Voir  p.  120,  I21. 
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ben  abi  Solian.  Or,  d  aj^rès  la  version  iràpportée  plus 
haut;  ce  fait  se  serait  passe  au  temps  dû  khalife 
'Abdelmalek.  Peut-être  que  H'assan,  en  soumettant 
le  pays  de  Touzer,  ne  fit  qu  accomplir  une  deuxième 
conquête^ 

La  preiave  que  cette  contrée  fut  conquise  saq» 
résftstance  résulte  de  ce  que  les  églises  que  les  chré- 
tiens y  avaient,  quoique  en  ruines,  subsistent  en- 
core de  noi  jours  et  qu'elles  ne  furent  point  démolies 
parles  conquérants,  qui  se  contentèrent  de  construire 
uûe  mosquée  en  face  de  chacune  d^elles* 

Touzer  fut,  dans  le  teiwps,  aswégé  par  'Ali  be» 
Ish'ak'  el-Mayorkl  et  son  frère  Yeh'ia.,Par  ordre  de 
ce  chef  de  révolte,  la  majeure  partie  de  la  forêt  de 
dattiers  Ae  Touzer  fut  coupée,  et  certes,  sans  fin- 
coniséquence  des  habitants ,  El-Mayork'î  et  son  frère 
ne  se  seraient  jamais  rendus  maîtres  de  la  ville. 
Lorâque  Touzer  tomba  eiifin  en  leur  pouvoir,  ijs> 
accordèrent  paix  et  sécurité  à  ceux  des  habitants  qui 
les  avaient  aidés  à  «emparer  de  la  ville,  et  dépouil- 
lèreot  tous>  les  autres  de  leurs  biens ,  les  frappant  en 
outre  d'une  impdsition  considérable  à  titre  de  ràn- 
çost.  On  proeédia  à  la* vente  à  lenican  de  chacun  de 
ces  malheureux  habitants.  Celui  qui  trouvait  unep.er- 
soiHie  qui  voulut  îe  racheter  était  aussitôt  mis  en  li- 
berté ;  dans  le  cas  contraire ,  il  était  mis  à  mort  et 
son  corps  était  jeté  dans  un  puits  qui  se  trouve  près 
de  là  et  qui  est  encore  appelé  de  nos  jours  Bir  es  - 
Schùkadây  f^Mii^j^  i(  puits  des  martyrs  o ,  ea  souve- 
nirdecesvictimes  infortunées.  Ces  événements  eurent 

i4. 


^ 


204  .     JOURNAL  ASIATIQUE. 

lieu  en  Tannée  682  ,  après  i'épocjue  où  El-Màyork'î 
et  son  frère ,  fuyant  £I-Mansour,  durent  quitter  pré- 
cipitamment Bougie. 

Lorsqu  El-Mansoûr  apprit  toutes  les  cruautés  ac- 
complies à  Touzer  par  El-Mayork'i  et  son  frère ,  il 
expédia  contre  eux  son  cousin Yakoub  ben  abi  Hâfs, 
ben  'Abd  et-Moumen,  [à  la  tête  dun  corps  d'armée. 
Les  Mayork'ites  remportèrent  sur  lui  la  bataille  con- 
nue sous  le  nom  de  bùtaille  d'Amera  ^^i\CL*éJbkà^-^. 
Ce  fut  alors  qu  Ël-Mançour  accourut  de  sa  personne 
à  la  rencontre  de  l'ennemi  et  quil  lui  fit  ^ubir  la 
défaite  dont  H'amèt  Mathmatha  fut  le  théâtre ,  ainsi 
qu'il  en  a  déjà  été  question.  El-Mançoiir  fit  pour- 
suivre les  Mayork'ites  jusqu'à  Touzer;  là  ils  purent 
se  soustraire  à  cette  poursuite  acharnée  en  se  sau- 
vant dans  le  désert. 

Les  décrets  du  destin  voulurent  que  'Ali  ben  Ish'ak' 
el-Mayork'i  vint  mourir,  plus  tard ,  près  de  cette  même 
ville  de  Touzer.  Un  coup  de  lance  lui  avait  brisé  la 
clavicule,  et  il  mourut  des  suites  de  cette  blessure^. 

Les  terres  de  Touzer  appartiennent  de  nos  jours 
aux  Arabes  de  la  tribu  des  Béni  M erdas  ja)1v>a  ^« 
Nous  avons  déjà  dit  que  l'autorité  et  le  pouvoir,  chez 
les  Arabes  de  cette  tribu,  étaient  le  partage  des  Béni 
Djame  çoW  ^,  fraction  qui  fait  partie  des  Béni 
Merdas;  nous  avons  fait  connaître,  en  outre,  qu'ils 

*  Voir  p.  186. 

*  Suppression  de  cinq  lignes  du  manuscrit  A;  dissertation  sur 

l'orthographe  du  nom  de  Touzer,  écrit  par  les  uns  ijoi,  et  par  les 
autres  jji^. 
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étaient  renommés  et  puissants  parmi  le$  Arabes ,  et 
nous  avons  eu  occasion  de  parler  des  souverains 
qu'ils  donnèrent  à  Gabès«  ^       . 

A  notre  arrivée  àTou£er:nous  dressâmes  nos  tentes 
en  dehors  de  la  ville,  du  côté  de  la  mOçalla^jJlA*, 
lieu  destiné  aux  prières.  Cette  moçalla  est  très-grande 
et  entourée  d'un  mur  très -élevé.  L'armée  dressa  là 
ses  tentes;  quant  k  nous,  nous  nous  iAallâmes  dans 
un  jardin  situé  dans  le  bois  et  appartenant  au  gou- 
verneur du  pays,  Aboul-'Abbas  YemelouP.  Notre 
séjour  k  Touzer  se  prolongea  jusqu'au  complet  pré- 
lèvement de  l'impôt. 

Je  visitai,  pendant  mon  séjour  à  Touzer,  le  tom* 
beau  du  jurisconsulte  Moh'amed  ben  Yak'oub.  Ce 
tombeau  est  situé  dans  une  maison  destinée  spécia* 
lement,  par  les  gens  de  Touzer,  à  renfermer  les  sé- 
pultures des  personnes  de  distinction  qui  viennent 
à  mourir  chez  eux.  Je  remarquai  que  la  tombé  de 
ce  personnage  était  séparée  des  autres;  on  y  lit  là 
date  du  7  djoumadi  el-akherà  70a  ^. 

Nous  quittâmes  Touzer  le  vendredi  i  7  schaoual , 
retournant  à  Gabès.  Le  prélèvement  des  impositions 
était  terminé  dans  toute  la  contrée  du  Djérid ,  soit 
directement  par  nous-mêmes  dans  les  localités  où 
nous  nous  étions  rendus,  soit  parle  soin  d'agents  spé- 
ciaux délégués  pour  /aire  cette  opération  partout  où 

^  Ibo  Khal^un  le  nomme  Ah'medbea  Moh'amed  ben  Yemeioul. 
(Édition  imprimée  par  ordre  du  ministère  de  la  guerre ,  p.  488.) 

.*  Suppression  de  six  pages  et  quatre  lignes  du  manuscrit  A;  sujet 
de  nul  intérêt; 
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nous  n  avions  pu  nous  rendre.  Notre  séjour  à  Touz^r 
avait  dure  quinze  jours.      \ 

Ce  fut^  après  avoir  fait  la  prière  du  vendredi  dans 
la  mosquée  de  4a  ville,  que  nous  nous  mtfnes  en. 
route  hâtant  notre  marche ,  pour  nous  rapprpcher 
le  plus  possible  de  notre, étape  du  lendemain.  Nous 
commençâmes  à  couper  de  nouveau  la  Se^ekhet  de 
Taktemert ,  a^i  que  nous  Tavions  fait  en  venant  à 
Touzer.  Cette  nuit-là  nous  fûmes  privés  d'eau.  Nous 
nous  remimes  en  marche  vers  les  deux  tiers  de  ia 
nuit,  et  ce  ne  fut  que  le  lendemain^  à  Theure  def  asr» 
que  nous  vîmes  un  terme  à  nos  ^tigues  et  à  nos 
peines.  Puisse  Dieu  nous  les  compter  %m  jour  en  dé- 
duction des  châtiments  de  nos  fautes  !  Ce  voyage-ci 
fiit  plus  pénible  que  celui  qui  Tavait  préeédé  ;  je  1^ 
comparais  aux  rigueurs  des  vents  d'ouest  par  rap- 
poit  aux  douces  et  fraîches  brises  de  Test. 

Nous  arrivâmes  pour  la  deuxième  Ibis  à  Bischeri. 
Aussitôt  les  troupes  se  disposèrent  à  fonder  le  camp; 
mais  la  force  du  vent  qui  soufflait  était  telle ,  qu'il  fut 
impossible  de  dresser  les  tentes.  Les  troupes  durent 
se  répartir  çà  et  là ,  et  la  majeure  partie  d'entre  elles 
logea  en  ville.  Quant  à  nous^  nous  nous  installsones 
dans  le  bois  où ,  abrités  du  vent  par  les  dattiers,  nous 
pûmes  dresser  quelques  tentes.  Le  iend^siatn  la  vio- 
lence du  çoi^p  de  vent  fut  plus  grande  encore.  Noi» 
en  fûmes  alarmés  pour  nos  jours,  et  nous  priâmes 
Dieu  de  nous  préserver  du  malheureux  sort  quiavait 
frappé  jadis  les  gens  de  'Ad  ^]CL^.  Une  vingtaine  de 

^  Voir  d'Herbelot,  p.  5i,  46o  et  suiv.  Le  Coran  en  parle  éans 
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dattiers  du  jardin  où  nous  nous  trouvions  furent 
déracinés  et  abattus.  Aucun  des  nôtres  n*eut  à  souf- 
inr  de  cet  accident  ^ 

he  mercredi  nous  af^ivâmes  à  Thora ,  dont  nous 
avons  déjà  parlée 

Le  vendredi  nous  arrivâmes  à  El-H'amet;  c*était 
I9  demdèipe  fois  que  nous  y  campioas.  Cette  jour- 
née de  marche  et  la  précédente  avaient  été  fort 
longues  ;  aussi  notre  étape  fut-elle  doublée. 

Ce  fut  alors  que  notre  maître  fit  connaître  son 
projet  d'aller  en  pèlerinage  à  la  Mecque,  projet  tenu 
secret  jusqu'alors,  et  qui  était  le  but  véritable  de 
notre  voyage,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  dès  le  com- 
mencement de  cette  relation.  A  cet  efiet,  il  fit  ras- 
sembler lea  officiers  de  Tarmée  et  les  informa  de 
sa  détermination.  Cette  nouvelle,  répandue  aussitôt 
dans  les  rangs  des  soldats ,  fit  naître  une  tristesse 
une  affliction  si  sincères  et  si  profondes,  que  la  plume' 
ne  saurait  en  donner  une  juste  idée.  Ce  jour-là  nous 
n'entendîmes  que  des  pleurs  et  des  invocations 
adressées  au  ciel. 

De  là,  nous  nous  mîmes  en  marche  poiu*  Gabès. 
C'était  la  troisièn^e  fçis  que  nous  arrivions  dans  cette 
ville. 

Les  troupes  campèrenthors  de  la  ville;  quant  à  nous , 
nous  nous  logeâmes ,  avec  notre  maître ,  dans  une 

plusieurs  chapitres,  entre  autres  dans  le  vu*»  versets  63 , 72  ;  le  xi* 
verset  Sa  ;  le  xiv*,  verset  1 2  ;  le  xl*,  verset  4 1 . 

^  SuppreAsioD  de  deux  pages  et  seiie  lignes  du  munuscritA;  sujet 
de  nul  intérêt. 
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grande  et  belle  maison  que  nous  fit  préparer  à  grand 
frais  le  scheikh  Âbou  Merouan  ben  Meki^ 

Le  lendemain  les  troupes  vinrent  prendre  congé 
de  notre  maître.  Elles  se  présentaient  par  sections 
nombreuses ,  et  après  avoir  pris  congé  se  retiraient 
en  pleurant.  Cette  cérémonie  dura  toute  la  journée, 
et  nous  fit  éprouver  de  si  pénibles  sentiments»  que 
nos  coeurs  en  furent  brisés  et  que  nos  larmes  cou- 
lèrent avec  abondance. 

FIN    DE    LA    PREHJÈRE    PARTIE. 


LA   FARÉSIADE, 

OU  ' 

COMMENCEMENT  DE  LA  DYNASTIE 

DES  BENI-HAFSS; 

QUATRIÈME    EXTRAIT 
TRAODIT  EN  FRANÇAIS  ET  ACCOMPAGNÉ  DE  NOTES  » 

PAR  M.  A.  CHERBONNEAU. 


OBSERVATIONS. 

Quoique  rimportance  de  la  famille  de  notre  historien  sous 
le  règne  desHafsites  soit  clairement  démontrée  par  un  grand 

'  Suppression   de  dix  lignes  du  manuscrit   A;   sujet  de    nul 
intërêt. 
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nombre  de  faits  dam  le  courant  du  récit  que  j*ai  soumis  à 
nos  lecteurs  (Jounu  asiat  octobre  i8â8,  mai  1849 1  j^^^^^ 
i85i],  je  regarde  comme  essentielle  la  communication  des 
.quelques  lignes  consacrées  à  Ibn-el-Konfoud,  par  Abfned- 
Baba  le  Tombouctien,  dans  son  Tekmilet  ed-dihadj  ou  Cùm/Aé" 
ment  du  recueil  biographique  intitulé  Ed-Dibadj*  «Ahmed 
ben-Haçan-ben-Ali-ben-eUKhatib-ben-el-Koiifbud,  dit-il  à  la 
page  37  (  ligne  9,  naquit  à  Gotistantine.  Il  est  connu  dans 
le  monde  savant  sous  les  noms  dlbn^l-Khatib  et  d*Ibn-èl- 
Konfoud.  Non  moins  célèbre  par  ses  voyages  que  par  sa 
science,  il  eut  le  mérite  d*étre  promu  à  la  dignité  de  cadi. 
Lest  livres  de  Hadisj  ou  traditions  du  prophète ,  avaient  été 
Tobjet  principal  de  ses  études.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages 
excellents. 

Ses  professeurs  furent  Haçan  -  ben  -  el  -  Kassem-ben-Badis , 
Ech-chérif^ibn-Kassem ,  imam  de  Geutà  v  Ech-Ghérifv  imam 
de  Ilemsen,  le  hafedh  Mouça-el-Abdouci ,  El-Kobbab,  les 
deux  imams  Ël-Kbatib-ibn-Merzoug  et  Ibn-Arafa,  ainsi  que 
le  hafedh  Abd- Allah- Abou-Yâla-ed-Dhrir.  Il  eut  pour  con- 
disciples les  docteurs  les  plus  savants  et  les  plus  pieux  de 
Tépoque,  entre  autres  le  cheikh  Ahmed-ben-Acher. 

Son  départ  de  Tlfrikia  pour  le  Mogreb,  où  il  séjourna  dix- 
huit  ans,  date  de  Tannée  759  (i358).  A  cette  époqtle,il 
parcourut  le  pa^s  en  tout  sens,  recherchant  avec  passion 
Tamilié  des  hommes  d*une  piété  reconnue,  tels 'que  Ech- 
chérif,  Timam  de  Ceuta,  un  des  personnages  dont  la  con- 
naissance honore,  suivant  son  expression. 

Parmi  les  ouvrages  que  nous  a  laissés  Ibn-el-Konfouj} ,  je 
citerai  seulement  son  Commentaire  en  cinq  volumes  sur  le 
Biçâla  (Traité  de  jurisprudence)  d*Ibn-Abi-Ze!d-el-Kai- 
rouâni;  ses  annotations  sur  le  livre  dlbn-el-Hadjeb ,  —  sur 
TAbrégé  dlbn-el-Benna,  —  sur  le  Recueil  d'El-Khoundji; 
son  Commentaire  en  cinq  volumes  sur  le  haclis  intitulé  Bou- 
nîa-el-islam;,  son'  livre  incomparable  appelé  Moyen  facile  pour 
reconnaître  la  position  des  étoiles;  son  Tableau  des  successions , 
accompagfné  d'explications;    son    Guide   généalogique  des 
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chérift;  rimitatioa  du  propbèle  de  rbliimMine;  et  enfin  un 
voluoie  renfermant  la  Vie  du  cheikh  Ahou*Uedièn  t  ^  (M  t^1 1 
et  de  068  diaciples, 

Ibn-el-Konfoud  était  né  en  7&0  (de  J.  G.  iSSg)  ;  il  mourut 
^  SlQ  (de  J,  G.  1A07-S).  On  trouve  sa  biographie  dans  les 
Woufîatj  (2:>L9^ .  d*Ei-Ouanchérici. 

Ahmed-B^J^a  s*ét|iit  occupé  spéoialemelit  de  rhisloire  de 
TA^que;  il  avait  fouillé  beaucoup  de  bibliothèques,  soit 
dfms  li^  Soudan  ^  soit  dans  le  Maroc ,  ou  il  fut  prisonnier 
pendant  {Jusieurs  années.  On  ne  peut  douter  qu  il  n*eât 
lliscritia  Faréçiade  sur  la  liste  des  œuvres  dlbn-el-Kon- 
&u4»  9i  ce  volume  était  tombé  entre  ses  mains«  U  £sut  en 
inférer  que  les  ^mplaires  en  ont  toujours  été  fort  rares. 

Puisque  le  b;it  de  la  présente  notice  est  de  nous  familiari- 
ser en  qudque  sorte  avec  un  des  plus  célèbres  écrivains  de 
Gonstantine.  je  regretterais  d*avoir  passé  s^us  silence  deux 
df  ses  ouvrages,  qui  opt  été  cités  tant  de  fois  dans  la  Biogra- 
pbie  générale,  ou  Tek/nilet-ed-Dibadj,  et  figurent  «  a  la  fiilf 
s^r  Ja  liste  des  auteurs  consultés-  Ahmed^Baba  dit  en  net  eu- 
droit  ;  ' 

'*^''^^i>  <^^uJaWJî  ;?yUiJt  ^\  *A>j[>  ti-^UJUif 

•  >  / 

Le  premier  de  ces  ouvrages  est  Yltinéraire  éCIbn-Konfoud, 
c*ést-à-dire  son  voyage  dans  1* Afrique  septentrionale  (Tunis, 
r Algérie  et  le  Maroc). 

Le  second»  auquel  on  donne  généralement  le  titre  de 
Q^faîat,  qui  signifie  proprement  les  décè$j,  et  p^r  extension 
ta  çhroniqae  de^  décès,  commence  par  cet  avertissement  : 
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Je  coQsigDe  dans  mon  livre  les  dates  précises  de  la  mort  des 
compagnons  du  prophète, des  savants,  des-traditionnistes  et  des  au- 
teurs, en  ayant  soin  de  les  ranger  par  siècles»  d'après  une  méthode 
toute  nouvelle. 

Malgré  d'activés  recherches,  3  ma  été  impoMÎble  de  me 
procurer  ritinéraîre  ;  j*ai  dû  même  renoncer  à  Tespoir  de  le 
troQver;  car,  de  mémoire  de  taleb ,  on  ne  Ta  jamais  m  à 
Constantine.  Quant  au  second,  Mahomet  m*^  accordé  une 
sorte  de  compensation.  Un  des  professeurs  de  la  Medarsa  de 
Kdi-el-Kettaai,  le  nommé  Sil-Mekki-bou-TakU ,  homme  fa> 
natique  s'il  en  fut,  a  eu  la  pensée  de  me  le  communiquer;  il 
a  même  poussé  la  générosité  jusqu'à  me  permettre  d*en  fwe 
prendre  copie. 

*     . 

TEXTE  ARABE. 

.     (Suite.) 


Uai^t  a^^y  JwaU  .4^  ^  Jk^mH  i^i^^^i^a  <X^!  ij^Csil 
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(^jvU^I  ^  sl»^  «Xm  JU«JI  «Vyft  ^vifc  iiâ^l  ^IjXII 
4^  JSîUJt  jl^yU  jàlji  *5^«  iiU  (jv»3U,  ^j*-»* 
oUtjj  «OsiJt  rr^tj  i^.<aiill  v^  ^'  «i( 


Ul 


O^  c3i'>-**^'.r-*-^  Jj-*f>  *>^*»3  *:î>*i'  <i'  Y^'r*^^ 
iLtf^  O^W  ^1  ^^Vt  5^  iûUM^t  dl  *r>.yJlf  ^>y 

>^I^H^M  JUD.^3  iUJMjil  ai  joLtfu  ç«?y  Af^UJt  <^ 

4>.,  (^,jSéJK.m\^   «X^b  5-À3I3  jai^^t^^Vt  1^3  ç^ 
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Je  (à)«^^AJuiJl  ft«>^jÂ.l^t  i^  J\<:;;i^|  cxcyvs^  jt^».^! 

0^3  (;>-5^  C^  tf*  «jUaûJI  AXiU.  JjUt  *;;^  U3 

(^K;^  l^t^;^^  Vt^l^  U2>«>^3  VU^^If  l^J^  J^Ji 
J'  &HV^*  **^  u'jî;^1?  fl^'^  0-^^  ^'  (:5i^  ci^  *^^^ 

oLâ^  jjy-ç^  ^^  <^i^-«?î;3  a^*«>"3  s^'3  V^^b 

yU^    y  Lu  3jJ  jHU»^l  •  Jjj   ^J^^  A«y*V  >*<^'  U^3 

iL^\  ^»^.»  tdi j  C:?^*?;'-?  ***^  |*,!^  *'^'  <^  £W5  *^*-M  ^*^* 

'  tr'^^-»  est  une  faute  contre  la  Grammaire.  Je  lis  ç^Axi^&u  ' 
féminin.»- 
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1 

AJb^JiU  ^»  »Jjb  ^  i,«Ji»  Il  HAyi  »>yhf  S*àài\  jA*il\ 
<^  ^H*  W^  ^  V*4aXm  àjjMâi  4>uâ#3  ï^jjirim  iU.«JL 

»^    ^iWp*^"    ^fff^    ^^'^^^    W\A^I     mÊ/mf^^^ 
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4a«Jt  ^W  «jm4  Jm««  ^i  Attt  A«-j  (£«J(^  «...^ 
jUUt  J^.^^  JvMi  ^Wf  c;>>^u  ^^  p^l  JJi>  H\ 

^y-i  y  *f*A-  i  ù-^aiiS  ji/*in  l^JUk-à^  «ï  ik(«iâ*!)  ttM0j'3 

^t  yi\Mi\  j^^a^i  v'-S^tSI  ju&*^  «;**.U  0l(9  A]k>«« 


*  Un  de  mes  nmatMlcrit»  donne  ^jAfJ  '  "MM  o***®  ï«ÇO"*  n'etl 
pas  admissible. 
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^!>  i  |t  ^  nA  Ifty^  ù:>y<i  (^3  AÂAf  (jjv^U*.  !y>^3 

«H 

(Hj!^  cil  ^j^'^j^\  u2«^  ly?  pfeJ^  «J^  *Ai*I  (j^^ 
<^  CrJWj  *-Â^  JUiJJ  jJ>j(5  WUy  *î  o^J  (j)  wJlfti 

^  Juiàidl(:j^JU^J^  i>ô:J  ^^3  j^l  i  vyll.JI 


^  Quoic{ue  les  copistes  s*aceordént  à  écrire  (.jjjsti,  j'admets 
4M>mme  plus  logique  la  constructiop  oJlW  • 
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(^  Jwé  j-#l  gi-aJI  L^i^  iLJLiOwll  gjLiiP  tiKMi 

j  »^  -tf  J»*  feHj'>  A  l^i-iJA  y>(5  *^^  j}  (^  «vas- 
^.•JàJ^I^Ji^  «y  V^>3  l^î;;*»  A  ^  t^  >ï  AiJ  5t 


*  Variante 

'  Un  des  manuscrits  omet  le  mot  y^O^ .  ' 

^  On  lit  dans  les  deux  exemplaires  juj<J*  ce  qui  constitue  une 
erreur  grossière. 
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S  *4U^  (^  l^  J^p^  **^  to-ja  j^l  A  Ulyj 

5-  fe^i^l^l?  o*  «>^-4^  ^l  ^»  s^^  iW*)4  Xvl 

^^J  y\ai   à  ^-ift^Me  p  ly^l   £»-y  •>*>   tf-*^' 

Uiâj  d«^'  t)*  C^««l?^  0"W«  J^  «r**^  Vyi'  *i' 

^L)*^  0-?  ttf-«^  o*  &j^  îK>  <^^  tr*?^  <*^  ty*^ 
Hii'i  i>i^j^  ^^  A«iuJt  utÂSj,  oa4  >>^3  (:f  i^Wr^ 

JUi  l^  A^l  çAï  ,^^;a  jJ  Jl»^  àU4Ndl  05i^»  <:># 
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^3  iMlHS  J)  «>-J^Ï  ^  (^y^yki  1^3  tf«>wi  I^aU 

(j^  4>s^  g^-^b  (tfîï'*-  tr^  ^*^?^  o^J  ^'j^VI 

l  ».»j>.Uo  «^  Jo>>â  ^;^  ^^  (^  (i)  SOur  (jva.)^ 


^  Ce  passage  n'est  pas  celui  qui  m'a  le  moins  embarrassé ,  parce 
que  je  n'avais  à  choisir  qu*entre  deux  leçons  fautives  :  <l*une  part,  je 

trouvais  9c>^,  etdeTautre  i^cW;.  D  m*a  semblé  que  Terreur  des 

copistes  pouvait  provenir  â*un  déplacement  ou  d'un  manque  de 
points  diacritiques.  C'est  en  m'appuyant  sur  cel(te  supposition,  que 

j'ai  lu  ^cW^)  interprétation  que  vient  corroborer  une  phrase  d'Ibn- 

Khaldoun:  iL«Âdl  ^  K^l  ^<>j  o^  ji\  *^^*  {Histoire  des 

Berbers,  p.  876, 1.  3  et  4.) 

'  Les  deux  exemplaires  écrivent  â  tort  «uIaj. 

'  Je  lis  iSy^\i  au  lieu  de  Juâki ,  qui  se  trouve  dans  les  deux  ma- 
nuscrits. 

i5. 
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I 

J5V-SA.I»  o--i>3  tf«  {•)  i£^j3}  JU-4.J-.  JijJU-.  «xjSs  ^, 
y\  (jiJ^yUjXA\  ÏjjAÂ  Jl  4;^J  |»t**^  àU-ij  »^l 

j\j:>  ^^i^J^^  i^fAâÂlL  jJ»jU.1^  ibU*X4y^  CJï*^*»'^  (^^^ 

«M  w 

^  Le  sens  de  ia  phrase  exige  45  3o  à  ia  place  de  (J^jJ' . 
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4^jj  ^L^A^T  ^Ik^  pUt^  ^l^t^  ô>yi  OH  ^^^^1  ^<>tl 
Jf  ^.ii  il  *iéYv A..,iJlt^]  Ut^  u^a^^^t^  ^^^'^  UJatS 

"^  •  '  f        ■  \ 


^  Ibn-KJbaldoun  (Hût.  detBerhen,  p.  536,  1.  8,  t.  I,  edit.de 
M.  Guckin  de  Slane),  écrit  JUUuj  >  tinnieleZ;  Fadjectif  ethnique 
doit  être  par  conséquent  ^^JL^^J' ,  tinmeleli, 

*  Il  y  avait  plusieurs  fautes  \latis  ce'|yftSsSfge;  p<na  ramener  la 
phrase  à  son  véritahle  sens,  j*ai  dû  écrire  J»  L 'Jibif>  ad  lieu  de 

^L  «  et  JtiÂ^*  ila.^iaoe  ^e  Jt^  ou  yt^' . 
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pij^y  (jjj  »  (t<aU  «j*-*»JJl  iMX-*:**  6^3-A^  «toUs-yt 

(^(^^  JLl»b^  f^tfA.  mhmI»  (}^ijirX.^ttit\  (^«MM 

«jUuiJ  Lji*^  ^j4ï  uUj^lf  (.^  jir  i  JU^I  ç*U|., 

L^.Jy*j  »J>^<>.lt  J>ài.t«X;  m^^ji*  (^\  iÙB^  »IU   ^l^wJ 
J»  ;^LWaJl  .gjy*.  «ûM,  (3)  &!y^ù j1>#  ^  U^éf^^ 

j^tjAâJt  Jyi*  (^  ((^f^  ^\(^  «ûM^l  iU);A^>  iàM4(«Jl^ 

^  Les  deux  manuscrits  portent  «[^ky ,  qui  est  une  altération  évi- 
dente de  o  5  vj . 

'  La  lefon  des  deux  DMmucritâ  est  wi  * 
^  JeiitAA^U». 


^  L'un  des  deux  manuscrits  porte  iU^tM,  f  antre  ^«J^;  mais 
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J»\  Oy«j^t  JkSUJtj^  j^JUii  dV»j  (^t  SU,  <Xjv  ;d 

Joi^  *Jy»G  tfHjaA-^ill  SmJÔ]  ^J  tK  (J—  «i*>*'  V^^' 

/ 


TRADUCTION. 


GOOYERNEMENT    D*ABOU-HAF3&-OMAR. 

L'ëmir  Âbou-Hafss  Omar,  fils  du  prince  des 
croyants  Âbou-Yahia,  fils  d* Abou-Zakaria ,  fils  des 
princes  orthodoxes,  fut  salué  khalife  au  mois- de 
redjdb  de  Vannée  7^7  (de  J.  C.  i346).  Son  frère 
Àboul-vAbbàs.  Ahmed,  gouverneur  de  Kafsa,  voulant 
revendiquer  ses  droits,  marcha  contre  Tunis,  et  rem- 

attcane  des  tradactions  du  verbe  j»^3  ne  se  prête  au  sens  de  la 

phrase.  La  véritable  leçon  est  iujcM,  «mises  en  recueil,  réunies  en 

dWan.  » 

I  Le  plu  tnoderné  des  dent  lexmnpUirtt  écrit^|^ . 
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porta  sur  lui  un  premier  avantage;  mais,  queUfues 
jours  aprè^,  il  fut  vaincu  à  son  tour  et  mis  à  mort  (  i  ). 
Ses  frères  prirent  la  fuite. 

Le  cheikh  Abou-Mohammed-Abd-Aiiîiih-ben- 
Taféradjin,  qui  avait  rempli  les  fonctions  de  hadjeb 
auprès  du  feu  roi ,  s'attacha  d  abord  à  la  personne 
d'Abou-Hafss-Omar;  puis,  craignant  l'issue  de  la 
guerre  (2),  il  quitta  en  grande  hâte  la  capitale  de 
rifrikia,  et  se  dirigea  vers  les  régions  de  l'ouest.  Des 
cavaliers  ayant  été  lancés  à  sa  poursuite ,  il  fut  pris 
sous  les  murs  de  Constantine ,  et  enfermé  dans  le 
selâm  {galerie  en  forme  £  entresol)  de  la  casba  de 
cette  ville.  Deux  jours  après,  le  caïd  Nebil,qui  rem- 
plissait alors  les  fonctions  de  mezouar  ou  gouver- 
neur (j-A^  suivant  ï expression  d^Ibn-Khaldoun,  édition 
de  M.  Mac-Guckin  de  Slane,  p.  i93,  i.  7),  lé  mit^en 
liberté ,  pour  éviter  une  mauvaise  affaire.  Le  fugitif 
alla  rejoindre  dans  le  Mogreb  l'émir  Abou'l-Haçan- 
el-Mérini.  Un  nommé  Sakhar  (3)  ben-Mouça-es-Se- 
lini,  qui  s'était  avisé  d'entraver  sa  marche,  fut 
cruellement  puni  plus  tard  :  l'émir  Abou'l-Haçan 
lui  fit  couper  un  pied  et  une  main. 

Parmi  les  compagnons  de  Taféradjin  (4) ,  se  trou- 
vait Abd-el-Kénm-ben-Mendil-el-bou-Youcefi  (5), 
qui,  pendant  la  seconde  armée  de  l'occupation  mé- 
rinite ,  fut  chargé  de  la  perception  de  l'impôt  des 
Rïar  et  des  Sedouîkéche ,  moyennant  une  redevance 
de  cent  mille  dinars. 

L'année  7^7  est  appelée  chez  nous  l'année  des 
détenus,  parcei  que  tous  les  proches   parents    du 
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sultan,  tels  que  Témir  Abou-Abd- Allah,  fils  de 
lemir  Khâled,  ainsi  que  ses  trois  fils  les  plus  âgés, 
étaient  internés  àConstanline.  A  la  moft  du  sultan 
Abou-Yjahia,  les  six  princes  sortirent  de  leur  prison 
pour  reconquérir  leur  royaume  Tépée  à  la  main  ; 
mais  le  caïd  N^bil  se  montra  sur  Tesplanade  de  la 
casba  (6),  du  côté  de  la  porte;  il  fit  avancer  les 
machines  de  guerre,  et,  secondé  par  la  garnison, 
il  força  les  jeunes  princes  à  rentrer  dans  le  lieu  de 
leur. captivité.  Toutefois,  malgré  les  conseils  qui  lui 
furent  insinués,  il  eut  la  sagesse  de  respecter  leur 
vie ,  et  les  couvrit  de  sa  protection ,  jusqu  au  jour 
où  rémir  Aboul-Haçan-el-Mérini  entra  en  vain- 
queur dans  le  pays.  Ce  fiitce  prince  qui  leur  ac- 
corda la  liberté,  et  les  dirigea  vers  le  Mogreb. 

Dès  que  Témir  Abou-Hafss-Omar  eut  appris  à 
Tunis  que  le  mérinite  Abou  i-Haçan  s  avançait  vers 
rifrikia,  il  mit  sur  pied  une  armée  nombreuse,  et 
se  porta  sur  Gonstantine,  dont  il  voulait  faire  le 
centre  de  ses  opérations.  Malheureusement  les  chefs 
de  la  ville  refuaèrent  de  se  ^déclarer  pour  lui,  dsms 
la  crainte  detre  châtiés  par  les  Benî-Mérin.  Ce  contre- 
temps^ Tobligea  de  reprendre  la  route  de  Tlfrikia 
avec  ses  troupes.  Aboui-Haçan  le  poursuivit  sans 
perdre  de  temps,  Tatteigmt  at  lui  livra  bataille  avec 
des  force;»  con^idérs^bles.  On  était  au  milieu  de  Tan* 
née  748  (de  J.  C.  iS/iy).  Trahi  par  la  fortune, 
1  émir  Abou-Hafss-Omar  voulut  reculer;  mais  il  lut 
pris  et  tué  (7).  Ses  troupes  cherohèrenti  ieur  aaiut 
dans  la  fuite.  '^ 


226  JOURNAL  ASIATIQUE. 

GOUVERNEMENT  D»AB0U'L-HAÇÂN-EL-MÉRINI. 

Cette  victoire  éclatante  assura  à  Témir  Âbou'i- 
Haçan-ei-Mérini  la  possession  entière  du  pays  (8}. 
Il  en  dispersa  les  chefs  dans  le  Mogreb,  et  fit  son 
entrée  triomphale  dans  la  ville  de  Tunis,  la  même 
année  (9).  Mais  la  fortune  abandonna  bientôt  sa 
dynastie.  A  la  fin  de  Tannée  768  (de  J*  C.  i347), 
éclata  contre  eux  lafFaire  de  Kairouan^plns  terrible 
que  1  échec  quils  avaient. essuyé  à  Tarif  en  Tannée 
741  (deJ.  C.  lilio). 

Voici  Tongine  de  TafiPaire  de  Kairouan.  Aboul- 
Haçan  s  était  mis  en  campagne  pour  châtier  les 
Arabes  rebelles  (lo);  mais  lorsqu'il  fiit  en  vue  de 
Tennemi,  la  trahison  se  glissa  dans  les  rangs  de  son 
armée;  et  pendant  que  les  Mérinites  abandonnaient 
ses  drapeaux,  une  grande  partie  des  Beni-Abd-el- 
Ouadi  se  sauvait  dans  le  Mogreb.  Des  trente  mille 
cavaliers  qu'il  avait  amenés  avec  lui,  il  ne  lui  resta 
qu'une  faible  escorte ,  avec  laquelle  il  se  réfugia  dans 
les  murs  de  Kairouan,  après  avoir  vu  ses  bagages, 
ses  armes ,  ses  munitions ,  son  trésor  et  ses  bètes  de 
somme  tomber  au  pouvoir  de  Tennemi.  H  demeura 
bloqué  dans  cette  ville  pendant  quelque  temps ,  puis 
il  s'échappa  (11)  et  retourna  à  Tunis ,  n'ayant  avec 
lui  qu'une  poignée  de  serviteurs  dévoués,  tant  ca- 
valiers que  docteurs ,  secrétaires ,  cbrétietiç  et  mam- 
louks  î  car  les  Beni-Merin  s'étaient  dispersés  à  cheval 
dans  la  direction  du  Maroc.  Cependant  au  moment 
où  il  rentrait  dans  la  casba  de  la  capitale  i  cpielques 
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villes  de  Tlfrikia  reconnaissaient  encore  la  puissance 
de  son  nom. 

Sur  ces  entre&ites,  il  arriva  que  son  fils,  fëmir 
Âbou-Ëunân,  qui  résidait  à  Tlemcen,  victime  d'un 
odieux  mensonge ,  s  imagina  que  son  père  était  mort 
à  Kairûuan,  et  fit  rédiger  un  acte  à  cet  effet.  La 
plupart  des  Mériniteir  qui  s*étaient  retirés  dans  le 
Môgreb  après  le  désastre ,  y  apposèrent  leurs  signa- 
tures à  titre  de  témoignage;  alors  on  vit  le  jeune 
prince  s  emparer  du  pouvoir  et  se  faire  proclamer 
sultan  au  commencement  de  Tannée  7^9  (de  J.  G. 

i348). 

De  son  côté ,  Témir  Abôu'l-Haçan  ne»  fut  pas  plus 
tôt  parvenu  à  Tunis  ^  qu*il  déplaça  le  prince  Abou- 
Abd-Allah ,  fils  de  l'émir  Abou-Zakaria ,  fils  du  chef 
des  croyants  Abou-Yahia ,  fils  d'Abou-Bekr,  gouver- 
neur de  Bougie,  et  lui  conféra  le  commandement 
de  ia  ville  de  Nedrouma  (12).  En  même  temps,  il 
éloigna  de  Oonstantine  Témir  Abou-Zeid-Abd-er- 
Rahman ,  ainsi  que  ses  frères ,  fils  comme  lui  de  l'émit 
Abou-Abd-Allah ,  fils  du  commandeur  des  croyants 
Abou-Yahia,  fils  d'Abôu-Becr,  et  leur  donna Oudjda 
sm*  la  frontière  du  Maroc,  avec  le  revenu  de  cette 
ville  (Ibn-Khaldottn , Bisloiredès  Berbers, t. I;p.  55o, 
1.  121}.  Mais  il  laissa  fémir  El-Fadel  à  Bône,  siège 
de  son  commandement,  parce  qu'il  le  regardait 
comme  un  homme  essentiellement  pacifique.  Il  le 
connaissait:  d-ailleiirs  depuis  longtemps ,  par  sidte  de 
son  mariage  avec  sa  sœur  (  1 3). 

A  la  nouvelle  dtl  désastt*e  de  Kairouan ,  l'émir  El- 
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Fadel  quitta  Bane,  où  les  Beni-Merin  avaient  été 
vaincus  et  pillés,  un  mercredi  soir,  ié  28  de  doul- 
hidja  7^8  (de  J^C.  iSdy);  le  vendredi  suivant,  il 
entrait  à  Goiistantine,  avec  son  escorte.  Sa  première 
pensée  fut  de  se  porter  sur  la  casba  ;  mais  il  la  trouva 
fermée.  La  garnison,  qui  tenait  encore  pour  les  Mé- 
rinites  (i4),  s'était  déjà  préparée  à  faire  une  Vigou- 
reuse résistance;  les  remparts  étaient  défendus  de 
tous  côtés  par  des  archers  et  des  soldats  revêtus  àe 
cottes  de  maille.  Kémir  sentit  son  courage  ébranlé; 
il  retourna  sur  ses  pas  et  se  retira  dans  la  principale 
mosquée  de  la  ville ,  où  il  célébra  la  prière  du  ven- 
dredi. C'était  la  première  fois  qu'on  y  voyait  un 
khalife  ha&ite  assister  en  personne  à  la  prière  de  ce 
jour.  Quand  la  cérémonie  fût  achevée,  r^émiir  s'assit 
dans  la  mosquée,  songeant  au  moyen  de  calmer 
la  garnison.  On  a  prétendu  qu'il. s'était  abaissé- jus- 
qu'à demander  grâce  aux  habitants  de  Consltantine; 
mais  ce  n'est  qu'un  mensonge  et  une  infàibe  calom- 
nie. Ce  qui  est  vrai,  c'est  quil  envoya  mon  père 
El-Khatib  en  parlementaire ,  ppur  offrir  aux  rebelles 
de  la  casba  une  amnistie  pleine  et  entière ,  avec  la 
garantie  de  son  serment.  SU  faut  le  dire,  en  passant  ^ 
,mon  père  pria  ôe  jpur-là,  à  Djama-el-Kebir,  au  mi- 
lieu des  fidèies;  mais  ce  fut  la  seule  fois  de  sa.  viet 
Vers  les  trois  heures  de  l'après  midi.,  la  paix  fat 
acceptée)  et  les  portes  de  la  casba  s'ouvrirent  de- 
vant l'émir  Ei-Fadel.  A  son  enti'ée,  il  vit)  la  populace 
qui  s'acharnait  à  la  poursuite  des  Mérinitos ,  et  pour 
se  soustraire  iui-n^ème  à  sa  furieur,  ii  fat  obhgé  de 
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se  cacher  pendant  une  grande. partie  de  la  journée: 
Vainqueur  enfin  et  maître  de  iaf  place,  il  en  ex- 
pulsa tous  les  Mérinites  jusqu'au  dernier,  et  s'em- 
para des  nombreux  trésors  qu'elle  retifermait.  C'é- 
taient les  présents  et  les  offrandes  que  les  populations 
du  Mogreb  venaient  d'envoyer  à  leur  souverain.  Au 
lieu  de  les  utiliser;  El-Fadel  en  prodigua  inconsidé- 
rément la  plus  grande  partie. 
,  Trois  mois  après ,  il  partit  de  «Constantine  pour 
se  rendre,  à  Bougie ,  dont  la  population  était  hostile 
aux  Beiû-Mériu.  A  la  faveur  de  ces  dispositions,  il 
prit 'la  ville,  et  mérita  par  cette  nouvelle  conquête 
une  gloire  que  vinrent  etmoblir  son  amour  pour  la 
paix,  sa  modération  et  son  habileté  à  administrer 
les  pays  soumis  à  sa  puissance.  Ce  prince  était  dune, 
beauté  vraiment  remarquable.  Il  avait  tin  talent  su- 
périeur en'  calligraphie.  Ceux  qui  eurent  le  don  de 
l'égayer  furent  l'objet  constant  de  sa  faveur. 

Son  secrétaire  du  paraphe  ,/aZama,  fut  l'illustre 
savant  Abou-ISbak-Ibrahim-ben-el-Hadj ,  né  à  Gre- 
nade, en  Espagne  (i5). 

Pendant  que  ces  événements  s'accomplissaient, 
l'émir  Abou'1-Haçan-el-Mérini  résidait  à  Tunis. 

Dès  que  l'émir  Abou-Eunân  eut  acquis  la  certi- 
tude que  son  père  était  encore  en  vie ,  il  craignit  de 
recevoir  le  châtiment  de  son  usurpation.  Résolu 
alors  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  conjurer  l'orage , 
il  se  ligua  avec  les  anciens  gouverneurs  de  Bougie 
et  de  Constantine ,  dans  le  but  de  suscité!*  des  em- 
barras à. son  père,  et  les  rçnvoya  tous  deux  au  siège 
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de  leur  commandement.  lis  devaient  en  quelque 
sorte  lui  servir  de  premier  rempart  (  1 6),  L*un  rentra 
k  Cûn3tantine ,  l'autre  reprit  la  route  de  Bougie ,  et 
le  pays  revint  à  ses  légitimes  possesseurs.  C'est  ce 
que  nous  exposerons  en  détail ,  s'il  plaît  à  Dieu 
Très-Haut. 

Quant  à  l'émir  El-Fadel,  après  une  résistance  de 
plusieurs  jours,  il  céda  Bougie  à  son  neveu,  et  s'em- 
barqua pour  Bône  ;  mais  il  n'y  demeura  que  quelques 
mois ,  puis  il  marcha  sur  Tunis ,  où  les  Arabes  rap- 
pelaient avec  instance.  En  arrivant,  il  attaqua  les 
Mérinites  qui  occupaient  la  casba.  Quoique  la  lutte 
se  fût  prolongée,  Abou'l-Haçan  fut  réduit  à  gagner 
le  Mogreb  par  mer  (17). 

GOUVERNEMENT    D'ABOU»L-ABBAS-EL-FADBL. 

/Le  même  jour,  fémir  Abou'i-Abbas-el^Fadel ,  fils 
du  commandeur  des  croyants  Iahia»ben-Abou-Bekr 
et  descendant  des  princes  orthodoxes,  faisait  son 
entrée  à  Tunis, "où  il  fut  salué  khalife.  On  était  dans 
l'année  75o(deJ.  C.  iSig).  Parmi  ses  ministres, 
on  doit  citer  Ech-Chouache  (18),  ainsi  que  lefakih 
(jurisconsulte)  de  Tunis,  Khâled-ben-Taskert ,  qui 
avait  eu  précédemment  l'honneur  de  servir  le  kha- 
life. Cependant  le  khalife  montra  tant  de  faiblesse 
à  suivre  les  mauvais  conseils  de  ses  serviteurs ,  que 
Tautorité  fut  compromise  et  le  trône  ébranlé.  Le 
cheikh  Abou-Mohammed-Abd-Aliah-ben-ech-cheikh- 
Abou'l  '  Abbas  -  Ahmed  -  ben  -Taféradjin  revint  de 
l'Orient,  où  il  s'était  réfugié,  k  l'époque  où  la  for- 
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tune  commençait  à  tourner  contre  les  Beni«-Mérin.  Il 
employa  la  ruse  pour  attirer  El-Fadel  hors  de  la  viHe 
et  s'emparer  de  sa  personne  (19).  Une  fois  maître  de 
la  position,  il  entra  à  Tunis.  Son  premier  soin  fut 
de  chercher  l'émir  Abou-Ishak,  fils  du  sultan  des 
croyants  Abou-Yahia ,  fils  d'Abou-Bekr^  et  descendant 
des  princes  orthodoxes.  Ayant  appris  qu'il  s^était  ça-^ 
àié  dans  une  maison  de  la  banlieue ,  il  l'invita  à  en 
sortir,  et  le  proclama  khalife  au  mois  de  djoumada 
premier,  l'an  761  (  de  J.  C .  1 3  5  o  ) ,  après  la  mort  de 
son  fi:'ère.  Dieu  sait  quelle  fut  la'^fin  de  ce  prince  in- 
fortuné {a  o). 

GOUVERNEMENT  D*ABOU-ISHAK. 

Dès  le  commencement  de  ce  règne,  ce.  fiit  le 
cheikh  Abou-Mohammed-ben*Taféradjin  qui  prit  en 
Oïain  la  direction  des  affaires  (ai);  il  pacifia  le  pays, 
consolida  le  pouvoir  du  gouvernement,  et  fit  en 
même  temps  respecter  l'autorité  du  chef  de  l'État. 
Son  dévouement  pour  Abourishak  fut  tel ,  qu'il  allait 
au-dévantde  ses  désirs  (aa),  et  qu'il  lui  procurait 
tous  les  mets  qu'il  désirait.  Cela  dura  environ  quinze 
ans,  à  partir  de  l'année  761   (de  J.  C.  i35o). 

L'administration  du  cheikh  Abou-Mohammed  fiit 
généralement  digne  d'éloges.  Peut-être  lui  repro- 
chera-t-on  d'avoir  trop  épargné  les  Arabes ,  ainsi  que 
ieuTs  ch^  (2  3},  et  d'avoir  fait  peser  un  impôt  exor- 
bitajDft  sur  la  navigation. 

n  existait  entre  lui  et  le  roi  du  Mogreb ,  Abou- 
Eunân,  im  écJiange  amical  de  cadeaux;  mais  leurs 
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bonnes  relations  furent  troublées ,  parce  que  la  fille 
du  khalife  Abou-Yahia ,  fils  d*Abou-Bekr,  refusa  de 
se  marier  avec  le  .fils  d'Âbou-Eimân ,. prétendant 
qu  elle  avait  entendu  dire  de  lui  qu'il  était  brusque 
et  insociable. 

Lorsqu'en  Tannée  768  (de  J.  C.  iSSy)  rémir 
Abou-Ëunân  marcha  sur  Constantine,  il  amena 
par  terre  une  partie  de  ses  troupes ,  avec  la  tribu 
des  Oulad-Mehelhel ,  en  même  temps  qu'il  expédiait 
par  mer  un  corps  d'armée  considérable.  Un  des  plus 
illustres  fakihs  de  sa  cour  partit  avec  la  flotte,  ayant 
pour  mission  de  demander  la  main  de  la  princesse. 
A  leur  approche,  le  cheikh  Abou-Mohammed-ben- 
Taféradjin  voulut  d'abord  défendre  Tunis;  mais  ayant 
appris  qvC AhoU'Ennân  allait  s  avancer  avec  le  reste  de 
sori  armée,  il  se  sauva  à  El-Mabdia  avec  le  sultan 
Abôu-Ishâk-Ibrahim  et  sa  cour.  Leur  absence  de  la 
c£q)itale  dura  soixante  et  dix  jours. 

Quant  à  la  fille  du  khalife ,  elle  eut  une  première 
entrevue  avec  le  fakih  en  mission,  et  lui  dit  :  «  De- 
main, s  il  plaît  i  Dieu,  nous  nous  réunirons  chez  le 
cadi  avec  les  témoins,  et  Ion  s'entendra.  »  Mais  lors- 
qu'il se  présenta  au  rendez-vous ,  il  ne  la  trouva  points 
parce  qu'elle  s'était  cachée  pour  éviter  la  rencontre. 
Loin  de  se  décourager,  il  rechercha  la  princesse  avec 
une  nouvelle  instance.  Malheureusement  la  mort  du 
sultan  mit  fin  à  ses  négociations ,  à  la  fin  de  l'année 
76g  (de  J.  Cl  367-1 368).  Il  était  alors  âgé  de 
trente  ans;  son  règne  avait  duré  vingt  ans  (a 4). 

Abou-Eunân  quitta  Constantine  malgré  lui  :  son 


AOUT-SEPTEMBRE  1852.  233^ 

armée  lentraina  pour  ainsi  dire  en  criant  :  «  Partons 
pour  rOccident!  »  Dans  le  même  temps,  ses  parti- 
sans s  échappaient  de  Tunis  en  désordre.  Mais  à  peine 
fiit-il  arrivé  dans  le  Mogreb,  qu'il  frappa  impitoya- 
blement presque  toiis  ceux  qui  s  étaient  refusés  à 
rester  en  Ifrikia.  Le  lendemain  de  son  entrée  à  Fez , 
il  jeta  dans  les  prisons  quatre-vingt-quatorze  ch^Uchs 
du  parti  mérinite ,  et  orddiina  le  supplice  de  son 
ministre  Fârès-ben-Mimoun-ben-Oudrar  et  de  plu- 
sieurs officiers  supérieurs  de  Tarmée* 

Le  £sikihÂbou-Âbd-Âllab-Mohammed-beii- Ahmed 
de  Tlemeea  (a  5),  quil  avait  envoyé  à  Tuni$  pour 
demander  la  main  de  la  fille  du  sultan  ne  fut  pas 
épai^né  par  sa  colère;  il  lui  fit  un  crime  de  sa  dé-< 
convenue.  En  vain  l'accusé  lui  répondait-il  :  <(  Il  n  y 
a  qil^un  prince  en  personne  qui  puisse  demmà^f^ 
un6  princesse  en  mariage:  comment. vouliez- vous 
que  je  réussisse?»  Il  l'enferma  dans  lés  cachots pen* 
dant  six  mois. 

En  760  (de  J.  C.  1359),  rémir  Âbou-Ishak-Ibra*^ 
him  se  porta  sur  Gonstantine ,  où  la  garnison  natéri- 
nite  le  tint  quelque  teiu^s  en  échec  (26).  £s|>épant 
être  plus  heureux  du  côté  de  Bougie,  il  yiX^ndiualt 
son  armée,  et,  à  la  faveur  dune  insurreotiondfiia 
populace  contre  les  Beni-Mérin ,  s  empara  du  caïd 
de  ces  derniers,  nommé  Yabia-ben-Mîmoun-ben-el- 
Masmoudi,  quil  fit  embarquer  pour  Tunis,  chargé 
de  fers.  Depuis  ce  moment  jusqu'en  7 65  (de  J.  C.- 
1 364 )i  Bougie  fiit  le  siège  de  sa  résidence;  Iç  cheikh 
Mohammed-ben-Taféradjin  lui  expédiait  de  Tunis 

XX.  16 
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tous  ses  approvisionnements.  Il  y  resta  jusqu'à  l'é- 
poque où  il  en  fut  chassé  par  son  neveu,  i  émir  Abou- 
Abd-AUah ,  fds.  de  Fémir  Abou-Zakaria ,  lequel  venait, 
après  plusieurs  tentatives  malheureuses ,  reprendre 
son  gouvernement.  Ensuite  il  reprit  la  route  de 
Tunis  par  terre,  pendant  qu'Abou-Abd-Allah  lui 
enlevait  une  partie  de  ses  bagages.  Arrivé  à  Coi^^- 
tantine ,  il  y  reçut  une  hospitalité  magnifique  de  la 
part  de  son  neveu,  l'émir  Abou'l-Abbâs,  qui  en  était 
devenu  commandant  supérieur.  J'ai  dit  son  neveu? 
mais  je  n'ose  l'affirmer  (27).  Quelques  jours  ayant 
suffi  pour  le  remettre  de  ses  fetigues ,  lui ,  sa  femme 
et  les  gens  de  sa  suite,  il  reprit  avec  eux  la  route 
de  Timis ,  et  reparut  dans  sa  capitale  avec  toute  la 
pompe  de  la  royauté.  Cependant  il  ne  fat  réelle- 
ment atFranchi  de  la  ttitèle  du  cheikh  Ben-Taféradjin, 
qu'à  là  mort  de  ce  dernier  {28) ,  c'est-à-dire ,  en  Tan- 
née 766  (de  J.  C.  1 364-1 365).  Jusqu'en  776  (de 
J.  C.  1 368- 1369),  ce  fat  lui  qui  gouverna;  Une 
mort  imbite  Tayaiit  enlevé  dans  le  mois  de  redjeb 
de  la  même  amiée ,  il  laissa  le  trône  à  son  fib,  l'émir 
Khâled'AbQu-Ishak,  fils  du  commandeur  des  croyants 
Abou^Yahia,  fils  d'Abou-Bekr,  le  descendant  des 
pHncelr  •  oi^hodoxes. 

:    GOUVERNEMENT  D'ABOU'L-BAKA-KHALED. 

Ge  pririce  fat  salué  khalife  au  moiâ  de  redjeb  dé 
l'année  770  (de  J.  C.  1369).  L'administration  de 
son  royaume  resta  entre  les  mains  de  ses  ministres, 
et  particulièrement  d'El-Balqui.  (  On  lit  dans  le  Mou- 
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nèss  El-Bçlâqui  oa  El-Yoiâqui,  et  dans  Ibn-Khaldonn, 
édition  de  M.  de  Slane,  Ël-Belâqui.)  Aucune  affaire  ne 
lui  était  soumise  (a  9) ,  et  le  gouvernement  fut  poussé 
dans  'Une  voie  fimeste^  par  suite  des  exactions  et  des 
désordres  qui  se  commettaient.  Enfin  Fémir  se  vit 
obligé  de  quitter  Tunis  en  772  (de  J.  C.  1  Syi ),  à 
l'approche  de  ïémir  Âboul-Abbas ,  fds  du  comman^ 
dèur  des  croyants  Abou-Abd-Aliah ,  fds  de  Témir 
Yahia,  fils  d*AboU'Bekr,  descendant  des  princes  or- 
thodoxes (3o). 

GOUVERNEMENT    D'ABOU'L-ABBAS.    ' 

Aboul-Abbas,  né  à  Gonstantine  la  bien  gardée 
en  7^9  (de  J.  G.  1 828-9) ,  était  gouverneur  de  cette 
vflle.  HusieuEs  chefs  de  FIfrikia,  à  la  tête  desquels 
se  trouvait  Mansour-ben-Hamza-el-Kaabi,  vinrent 
rengager  à  se  saisir,  du  trône.  S'étant  laissé  tenter, 
il  se  présenta  devant  les  murs  de  Tuiiis ,  dont  un 
combat  meurtrier  lui  ouvrit  les  portes,  le  i8  du 
mois  de  rebi  et<tsâni  de  la  même  année.  En  même 
temps  qu'il  prenait  possession  de  la  eàsba,  les  mai^ 
fions  de  piusietœs  de&  partisans  du  prince  déchu 
étaient  livrées  au  pillage. 

Le  premier  soin  d*AbouI-Abbas  fut  de  rétablir 
Tordre  dans  les  fiiianices  et  dans  la  police.  Là  sûreté 
fut  rendue  auisL  routes ^  et  la  cohftance  «étendit  sur 
tout  lé  pays.  En  un  mot,  il  organisa  ladministration 
d'une  manière  parfaite.  G' est  l'honneur  de  ce  prîmoie 
d'avoir  institué  un  iiiedjlès  (3 1  ) ,  uniquement  cdin- 
posé  d'hommes  d'un  mérite  supérieur,  quiconcou- 

16. 
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raient  à  Téclairer  de  leurs  lumières.  En  776  (de 
J.  G.  1 37 4- 5),  j'eus  le  bonheur  de  voir  fonctionner 
cette  haute  cour.  On  y  remarquait  le  cheikh  Abon- 
Abd- Allah,  fils  du  cheikh  Aboui-Abbas-Ahmed-ben- 
Taféradjin  de  Tinmelel ,  qui ,  indépendamment  d'une 
connaissance  parfaite  des  affaires  relatives  au  gouver- 
nement, savait  trouver,  dans  les  trésors. de  sonjuge- 
ment  et  de  sa  niémoire,  des  citations  ou  des  exemples 
pour  résoudre  les  questions  les  plus  difBoiies  (32). 

Il  y  avait  encore  au  nombre  de  ses  favoris  quatre 
cheikhs  qui  l'avaient  accompagné  jusqu'à  Tunis. 
C'étaient  le  vizir  Abou-Ishak-Ibrahim  ^  fils  du  cheikh 
Er-Refie'  ;  El  -  Hadj  -  Abou  -Abd- Allah-Mohammed , 
né,  comme  le  premier,  à  Conslântine;  le  secrétaire 
intelligent  Abou-Ishak-Ibrahim,  fils  du  jurisconsulte 
si  justement  vanté  pour  la  droiture  de  son  juge- 
ment ,  Abou-Mohammed- Abd^el^-Kerim-ben-el-Ke- 
mâd,  une  des  notabilités  de  notre  viHè;  et  l'habile 
secrétaire  Abou'l-Haçan- Ali-ben-Zakaria ,  qui  avait 
servi  dans  le  Mogreb ,  où  il  était  né  d'une  bobrïe 
famille  de  l'Espagne. 

La  santé  du  khalife  était  confiée  au  médecin 
Abou'l-Hadjadje-Youcef ,  qui  était  né  à  Arkoiiba ,  ville 
d'Espagne,  et  avait  su,  par  un  mélange  de  finesse 
et  de  douceur  de  caractère ,  se  hîre  à  la  cour  une 
position  considérable,  qui  lui  permettait  de  proté- 
ger maintes  personnes  et  de  leur  rendre  de  grands 
services.  Il  avait  eu  pour  professeur  Ben-Ouzéra, 
l'illustre  médecin  de  la  cour  de  Grenade,  né  dans 
la  ville  d'Usturdèle,  en  Espagne. 
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*  Le  sultan  n  appelait  aux  fonctions  administratives 
que  des  hommes  d'une  intégrité,  dune  vertu  et  du» 
mérite  reconnus. 

On  compte  parmi  ses  œuvras  méritoires  et  d  une 
création  durable ,  i  "  rétablissement  d'un  collège  de 
lecteurs  journaliers  du  Koran  dans  la  maksoura, 
située  à  l'ouest  de  Djama'-ez-Zeîtouna  (ia  mosquée 
de  rÇHivier)  ;  2**  la  fondation  d'une  sebbâla  (33) 
sur  la  place  d'Ibn-M erdoum ,  dans  l'enceinte  de  la 
ville;  3^  la  construction  de  la  grande  tour,  située  à 
l'est  de  la  ville  de  Kammart,  sur  le  port.  Sa  piété 
assura,  par  des  wcuffsy  ou  rentes  à  perpétuité,  l'exis- 
tence des  deux  premiers  établissements.  Il  abolit  la 
difa,  c'est-à-dire  lés  fournitures  de  vivres  imposée^ 
aux  habitants,  lorsque  la  cour  était  en  voyage* 

Le  premier  personnage  qui  fut  appelé  à  l'honneur 
d'écrire  son  'alama  (paraphe)  à  Tunis  est  le  fakih 
Âbou-Zakaria*Yahia-ben-Oudjad-el-Koumi ,  de  Cons- 
tantine.  Il  occupa  pendant  plusieurs  années  ce  poste 
élevé ,  et  montra  un  rare  dévouement  pour  le  bien 
public.  Il  réunissait  toutes  les  qualités  qui  font  un 
bon  secrétaire  d'état,  l'élégance  de  l'écriture,  l'esprit 
de  conduite  et  la  discrétion.  Son  père  a  été  mis 
au  rang  des  poëtés  célèbres.  On  a  de  lui  un  recueil 
de  Vers  qu'il  composa  en  l'honneur  des  émirs  or- 
thodoxes. 

Après  la  mort  de  Ben-Oudjad,  les  fonctions  de 
secrétaire  du  parafi^  royal  furent  dévolues  à  un 
homme  d'un  mérite  et  d'un  savoir  incontestable ,  le 

s 

fakih  Abou-Àbd- Allah -Mohammed,  fils  du  fakih 


238  JOURNAL  ASIATIQUE. 

Abou  i-F^dei-Kâoem ,  fils  du  cheikh  Abou-Zèîd-Âbd- 
er-Rahmàn-ben>el-Hadjar,  issu  d*une  famiUe  qui 
donna  plusieurs  âdels  à  la  ville  de  Gonstantine.  Jus- 
qu'à la  mort  du  khalife»  il  conserva  cette  place,  et 
s*y  fit  remarquer  autant  par  lliabileté  de  son  écri- 
ture ,  que  par  la  netteté  de  son  style. 

Au  mois  de  cfaaabân  de^  Tannée  786  (de  t.  G. 
1 355) ,  lors  de  sa  première  investiture,  qui  eut  lieu 
à  Gonstantine,  il  avait  pris  pour^secrétaire  de  son 
.  parafé  le  kateb  Abou-Ali-Haçan,  fils  d'AboulFâdel 
le  Gonstantinois ,  qui,  au  dire  de  ses  contemporains, 
et  notamment  de  laveu  de  Témir  Abou-Ëunân ,  pos^ 
sédait  un  talent  extraordinaire  en  calligraphie. 

NOTES. 

* 

(I)  Ce  fut  Taféradjia  ou  Tafërakin  qui  poussa  Abou-Hafss-Omar 
à  8*emparer  du  trône,  au  mépris  des  dispositions  de  sen>  père  en 
faveiu:  d^Abou  1-Àbbas.  Informé  de  cette  perfidie,  celui-ci  rassembla 
les  Arabes  et  marcha  sur  Tunis.  (Cf.  VAdilla-el-Beiina-en-Nourânia-Ji' 
Mefàkher-ed-Dqala-el'Hafsia,  par  Ibn-Cbemmâ,  fo).  27  v.  L  5  ;  le 
Mounessfî  akhbar  Ifrikia  oa  Touness,  par  Mohammed-eT'iUîiû-el-Kai- 
rouâni ,  plus  connu  sous  le  oom  de  Ben  Abi-Dinar,  p.  1 1 1«  1*  7«)  "^ 
Hadj-Hamouda-ben-Abd-el-Aziz  le  Tunisien  ajoute  dans  sa  Chro- 
nique des  Hafsitesj  fol.  11  v.  L  17  :  cque  son  frère  Aboa-Farès,  qui 
était  gouverneur' du  territoire  de  Souça ,  vintaurdevant  de  lui,  et  \m 
fit  sa  sovimission  à  Kairouau.  »  Ces  détails  ont  été  empruntés  presque 
textuellement  à  Ibn-Khaldoun  [HisU  des  Berbers,  1. 1,  p.  547*  1*  6  et 
suiv.  édit.  du  baron  de  Slane)  par  Ibn-Abi-Dinar  et  Hadj-Hamouda. 
-—  Abou-Haiss-Omar,  soutenu  par  les  ^-Mohades,  softit  de  Tunis 
pour  tenir  tête  à  son  frère;  mais  au  moment  où  les  deux  arooées^ 
furent  en  présence,  Taféradjin,^  craignait  l'issue  du  combat,  s'es- 
quiva et  rentra  dans  la  capitale;  puis  il  rassembla  ses  trésors  et 
partit  pour  TOueét.  Abou-HafssOmar  se  sauva  lai-mémd  à  Tanis , 


AOUT-SEPTEMBRE  1852.  239 

et  de  là  à  Bedja.  Ce  fut  dors  qu  Aboùl-Abbas  entra  itns  dbatacles 
daos  la  capitde,  où  U  ae  resta  que  sept  jours.  (Cf.  le  Moanets 
dlbn-Abi-Dînar,  p.  1 1 1, 1.  8.)  r—  Ibn-Khaldou&  (lec,4aud,  p.  547» 
Lie),  ainsi  que  Hadj-Hamouda  son  compilateur,  entre  dans  des 
détails  plus  longs  :  «.Àboul-Abbas  descendit  d  abord  dans  le  parc 
[riâdh]  de  Râs-et-TâlMa,  et  fit  sortir  de  prison  son  frère  Aboul- 
Baka;  ensuite  il  s'installa  dans  le  palais.  Huit  jours  après,  l'émir 
Abou-Hafsa-Omar  pénétra  dans  la  ville,  à  ia  pointe  du  jour.  »  On  lit 
dans  Ibn-Ghemmâ,  fol.  38  v.  1.  1  :  «A  cette  nouvelle,  Abou'l-Âbbas 

voulut  se  sauver  par  la  porte  dite  Bab-el-Minâra mais  l'ayant 

trouvée  fermée,  il  courut  d*un  autre  côté,  et  fut  pris  par  le  caïd 
Mearou ,  U vm^  t  SQ  moment  où  il  se  glissait  dans  ia  maison  d'El- 
Meliâni.  Ce  fut  là  qu  il  perdit  la  vie.  » 

(2)  La  note  précédente  explique  la  conduite  de  Taféradjin. 

(3)  Ibn-Kbaldoun  écrit ys?  (op.  supra  hud,  p.  55 1,  1.  6, 1. 1). 

(4)  Dans  Timpossibilité  de  figurer  avec  leur  alpbabet  la  pronon-^ 
ciation  du  gué  ou^aa  des  Berbers,  les  Arabes  ont  écrit  tantôt  Tafé- 
radjin (cf.  Ibn-eKKonfoud ) ,  tantôt  Taférakin  (cf.  Ibn-Kbaldoi|u). 
La  véritable  ortbograpbe  est  Taféraguina  C'est  ainsi  que  du  nom 
berber  Asnagui,  pi.  Isnâguen,  on  a  fait  Sanhaâja, 

(5)  Les  Benou-Youcef  forment  une  tribu  très-ancienne,  près  de 
Guedjal ,  sur  le  territoire  de  Sétif.  '  * 

(fi)  La  casl>a  de  Constantine,  située  dans  la  partie  la  plus  élevée 
ot  à  Tangle  septentrional  de  la  ville,  formait,  avant  l'arrivée  des 
Français ,  un  quartier  distinct ,  très-peuplé  et  entouré  de  murs  épais , 
hkiis  en  683  (de  J.  C.  1284)  par  Témir  AbouZakaria,  et  qui  ont 
été  démolis  par  le  génie  militaire  en  18^9,  pour  être  remplacés 
par  une  forte  muraille,  où  sont  enclavées,  tant  du  côté  de  la  rue 
qu'à  l'intérieur,  une  trentaine  d'inscriptions  grecques  et  d'inscrip- 
tions latines.  Un  bôpitai,  deux  immenses  casernes  et  un  parc  d'ar- 
tillerie, ont  été  construits  dans  l'enceinte  de  la  casba;  on  n'y  voit 
plus  que  la  mosquée  des  sultans  Hafsites,  transformée  en  magasin 
du  génie,  et  la  maison  des*Koutcbouk-Ali,  qui  est  occupée  aujour- 
d'hui par  la  pbarmacie  militaire.  Par  suite  des  différents  travaux 
exjécutés  à  cet  endroit,  le  sol  a  été  abaissé  de  plusieurs  mètres. 


240  JOURNAL  ASIATIQUE. 

Lorsque  les  Turcs  s*einparèrent  de  Gonstaotine,  il  y  a  plus  de 
trois  siècles,  la  çasba  perdit  beaucoup  de  son  importance.  Le  bey 
qui  commandait  la  province  fit  construire  presque  an  milieu  de  la 
ville,  c*est-à-dire,  à  quelques  pas  de  Djema-el-Kebir,  un  palais  appelé 
généralement  Dar-el-Bey,  Vers  la  fin  du  xi*  siècle  de  Tbégire,  Salab- 
Bey  éleva  un  autre  pdais  à  côté  de  Sonk-el-Asr;  mais  cette  demeure 
princière  resta  dans  sa  famille,  et  ses  successeurs  continuèrent  à 
faire  de  Dar-el-Beyie  siège  du  commandement.  Seulement  ib  lo- 
geaient ailleurs  leurs  femmes,  leurs  enfants  et  leurs  serviteurs. 
Hadj-Ahmed  est  le  premier  qui  ait  entrepris  de  se  bâtir  une  vaste 
habitation  dans  le  goût  oriental.  Malheureusement  il  n^en  j6uit  pas 
longtemps  :  son  joli  palais  devint  la  demeure  du  commandant  su- 
périeur de  la  division  de  Gonstantine. 

(7)  ibo-Abi-Dinar-el-Kairouâni  nous  apprend,  p.  m,  1.  5, que 
Témir  Abou-Hafss-Omar,  s*étant  sauvé  de  Tunis,  fut  atteint  par  les 
Mérinites  àQâbess,  où  ils  le  massacrèrent  ^^^u^t  oJ^  jl^s^U 
cdJU^  (J^*^  (f*^^  <>Âc*£l-Mérini  veut  dire  proprement  le  prince 
des  Mérinites.  —  Ibn-Chemmâ,  fol.  29,  1.  5  et  suiv.  raconte  que  la 
tête  de  rémir  Omar  fut  envoyée  à  Tunis,  où  Ton  dut  Teiposer  en 
public,  afin  que  sa  mort  fût  bien  constatée;  mais  qu*on  eut  beau- 
coup de  peine  à  la  reconnaître,  parce  qu'elle  était  devenue  noire 
pendant  le  voyage.—  Hadj-Hamouda  note  au  fol  «  is  v.  1.  1,  que  la 
tête  d*Omac  fut  apportée  à  Badja,  où  se  .trouvait  Témir  Abon*l- 
Haça^. 

•  (8)  Au  rapport  d'Ibn-Abi-Dinar  (  cf.  le  Mouness,  p.  1 13 ,  1.  i5) , 
Taférad^in  fut  la  cause  de  la  conquête  de  llfrikia  par  Abou*i-Haçan. 
Lorsqu'il  s'enfuit  vers  le  Mogreb,  il  s'était  rendu  à  la  cour  do 
prince  mérinite ,  et  lui  avait  dépeint  cette  conquête  comme  très- 
facile. 

(9)  A  ce  sujet,  Ibn-Ghemmâ  raconte  (fol.  29  v.  1.  i3)  que  Vimw 
Abou'l-Haçan  amena  sous  les  murs  de  Tunis  une  armée  si  nom- 
breuse, que  la  ville  devint  insufiisante  pour  la  loger.  Il  fut  obligé 
de  construire  au-dessus  deSedjoum'^ytff,  une  nouvelle  ville ,  qui 
prit  le  nom  d'EI-Mansoura. 

(10)  Ibo-Gheromâ,  ainsi  que  son  compilateur  Ibn-Abi-Dînar,  se 
sont  étendus  sur  cette  partie  de  l'histoire  mérinite.  Ils  blâment 
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Aboul-Haçan  de  8*étre  montré  ingrat  envers  les  Arabes ,  et  de  n'avmr 
pas  accompli  les  promesses  qu'il  leur  avait  faites  pour  les  attirer 
sous  ses  drapeaux.  (Cf.  YAdilla,  fol.  3o  r.  1.  a,  et  le  Mouness', 
p.  113,1.  19.) 

(11)  Taféradjin  avilit  partagé  U  fortune  du  sultan  mérinite.  Ils 
étaient  depuis  quel<{ues  jours  renfermés  dans  les  murs  de  Kairouan, 
lorsque  les  Arabes,  inspirés  par  Bou-Debbous,  quils  s'étaient  donné 
pour  sultan ,  iirent  demander  Taféradjin  pour  traiter  de  la  paix. 
Mais  lorsqu'il  fut  arrivé  dans  leur  camp,  ils  le  proclamèrent  badjeb 

de  Bou-Debbous (Cf.  Ibn-Gbemmâ,  fol.  3o  v.  1.  2 ,  et  le 

Mottness,  p.  1 1 3, 1.  1  et  suiv.) .....  Quant  à  Témir  Abou'l-Haçan , 
il  parvint  à  gagner  quelques  Arabes  de  la  tribu  des  Oulad-Mebel- 
^^^1  u'^r^*  T^^  ^^^  procurèrent  les  moyens  de  sortir  de  Kairouan 
et  de  se  rendre  à  Souça ,  où  il  s'embarqua  pour  Tunis.  (  Cf.  Ibn- 
Cfaemmâ,  loc,  land.  et  le  Mouness,  p.  ii3,  1.  5.)  Hadj-Hamouda 
reproduit  ces  événements  en  quelques  lignes  seulement  (fol.  lû  v. 
1. 13]  ;  cependant  aucun  bistorien  na  traité  ce  sujet  avec  plus  de 
clarté  et  de  science  qu'Ibn-Khaldoun  ;  mais  le  plan  qtie  je  me  suis 
tracé  me  fait  un  devoir  de  renvoyer  le  lecteur  à  son  premier  volume 
de  l'Histoire  des  Berbers,  p.  555. 

(12)  Nedrouma,  ville  sur  la  frontière  du  Maroc,  et  non  loin  de 
Tiemcen.  Ibn-Khaldouti  nous  indique  la  position  qu'it  lui  fit,  par 

ces  mols:^XjL>  ^  cjU^ail  *J  C^!^  (^-  55o,l.  9.) 

(13)  La  même  circonstance  a  été  recueillie  par  Ibn-Ghemmà 
fol.  29  v.  1.  7 jJuJLJli  ^U^[. 


(14)  Abou'l-Haçan  avait  laissé  à  Gonstantine  ses  lieutenants  et 
ses  agents,  «JLZf^  tSi^Uu^  i(X^hÂ.«nft^  J>^[^  (Ibn-Kbaldoun ,  p.  55o, 
1.  12). 

(15)  J*ai  trouvé  la  biographie  du  docteur  Abou-Isbak  dans  le 
Tekmilet  ed-Dibadj  d' Ahmed-Baba  le  Tombouctien ,  t  I. 

(16)  G'est  ce  quIbn-Gtiemmâ  explique  en  ces  termes  :  ju^L 

i^yJLl  dh^J^  O^  ^^^  !^  C:)to!^t^»«4«^   (Cf.  i'ÀdiUa, 
fol.  3i  r.  1.  17).  —Plus  loin,  il  ajoute  :  «Se  voyant  dans  Timpos- 
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fîbilité  de  pénétrer  dan»  les  terres,  Témir  AlMui^Haçan  s'embarqua 
avec  sa  Emilie,  ses  trésors  et  sa'  garde,  pour  se  rendre  dans  ie  Mo- 
greb;  maisi]  laissa  à  Tunis  son  autre  ûis  £l-FâdeL»  {/èid.  ibl.3i  r. 
1.  1 8 ;  cf.  le  Mouness,  p.  1 13 , 1.  i S.) 

(17)  Ibn-Kbaldoun  consacre  à  cet  événement  un  chapitre  entier, 
sons  le  titre  QlkLJt  (J-f^^  0^  (J^J^  ^^  J^'-^Âlt  iJiy^  ^  sjo^ 
Cp>yttt  (^[  ly*^  ^3^*  P'  ^^9«  ^'  ^*  Sa  relation  diffère  toutefois  de 
cène  d'ibn-Konfoud ,  en  ce  qull  fait  partir  ^oul-Haçan  avant 
farrivée  de  Témir  £i-Fadel  sous  les  murs  de  la  capitale. 

(18)  Le  nom  de  ce  ministre  est  /j^'[ywJI  ^  c\«*^  Moiukmmeà' 
hen-Ech'Chouache ,  suivant  Ibn-Khaldoun.  p.  56o,  1.  ii. 

(19)  Taférad^in  avait  pour  complice  Omar-ben-Hamza ,  avec  le- 
quel il  s'était  rencontré  à  la  Mekke  en  780.  (Cf.  Ibn-Khaldoun* 
p.  56i,  1.  5;  et  VÂdilld,  fol.  33  r.  1.  i5.) 

(20)  Le  malheureux  El-Fadel  p^rit  dans  les  tortures,  ^jjS^\j 

<Jjij»\  j  eUU^.  (Cf.  Ibn-Kbaldoun,  p.  56i,  1.  19^  eiVAdilla, 
fol.  32  V.  1.  4.) 

r 

\ 

« 

(21)  Ibu'Cbemmâ  remar(|ue  qu'il  recevait  tous  les  matins  1^ 
cheikhs  dans  son  parterre,  Yk'(^^t  ^t  que  les  choses  en  vinrent  au 
point  qu'il  se  laissait  offrir  les  hommages  qui  ne  sont  dus  qu'aux  rois 

idj)X\  ^X^  «JU  JL)  ^f  Jt  »^t  c^l^.    (Conf.  YAdUh, 

fol.  33  V.  1.  i5.)  L'auteur  du  Mouness  parait  insister  sur  la  pein- 
ture de  l'ambition  de  Taféradjin ,  en  disant  :  . .  •  •  q[  ^^l  xX^  oi^% 
(P.  ia,l.  i4.) 

(22)  L'émir  Abou-Ishak  était  très-jeune  lorsqu'il  fut  placé  sor  le 
trône  par  Taféradjin ,  ybUu  ^>^  i>;y*9:i  9^9  *  (^^*  Ibn-Kbaldoun, 
p.  56i,l.  i5.) 

(23)  Cepei^ant  il  est  prouvé  par  ie  témoignage  d'Ibn-Cbemmâ  et 
d'Ibn-Abi-Dinar,  que  la  politique  de  Taféradjin  n'eut  d'autre  but  que 
d^évÎBcer  les  Arabes  du  commandement  de  Cartbage ,  AÂ^Uvyi ,  de 
Kaironan,  de  Souça,  de  Badja,  de  Tubersok  et  d'ElOrbèas  (cf. 
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VAdiilajt  &i.  32  v.  1.  i6,  et  le  JManneiij  p»  i  i4t  1*  i-^)»  pour  leur 
substituer  ses  créatures  {ibid,), 

(24)  Au  lieu  de  ^^^..aJiLwj  4umJ  iuuw,  Tannée  769,  il  faut  lire 
j^  -  ^j  uj'  l'année  7S9;  et  au  cfaifire  ^ySL»  c  vingt»,  donné 

comme  )e  nomlnredes  années  du  règne  d*Abou-ESunân,  on  doit  suba- 
titaer  ywA  cdix».      G.  D-y. 

(25)  Voyez  la  biographie  de  ce  ftikib  dans  le  Tehnilet-eârDibadji, 
t.  II,  fol  59  r.  et  fol.  61  r.  1.  5. 

(2Ô)  Ce  fut  cette  année -là  que  ]es  chrétiens  s'emparèrent  de 
Hammamai,  <^L»UJ!.  (Cf.  le  Mouness,  p.  1 15,  1.  3.) 

(27)  Hadj-Hamouda  atteste  quil  était  son  neveu,  comme  on  le 
voit  dans  la  phrase  suivante  :  ^aU^F  ^t  QUtlMJt  4^  ty  ^]  f^l 

lyt^yj  ^jjlil  (i  *J  t^  ♦  ^^^'  1 5  r.  1.  6» 

(28)  Taféradjin  mourut  de  la  peste  qui  régnait  à  Tunis.  Quelques 
jjours  avant  sa  mort,  le  sultun  avait  épousé  sa  fille.  Le  contrat  de 
mariage  avait  été  rédigé  par  Ibo-Merxouk  et  lu  par  Ibn-Arafa.  (Ibn- 
€he9)mâ,  fol,  34  r.  1.  43  «  Ibo-Abi-Dinar,  p.  1 15,  1.  4.) 

(29)  L'émir  Aboul-Baka  était  excessivement  jeune,  dit  Ibn- 
Chemmâ,  ybUj  t  voLo  tjjw  j^j   (^^*  VAMa,  foL  34  v.  1.  11.) 


(30)  A  peine  s'était-i)  sauvé  avec  les  siens  par  la  porte  El-Djezira, 

qu'il  fat  poursuivi  et  arrêté Plus  tard  nn  Tembarqua  avec  son 

frère  pour  Texiler  ;  mais  une  tempête  les  fit  sombrer.  (Cf.  YAdiUa, 
ibl.  35  V.  1.  4  et  suiv.).  Ibn-Abi-Dinar  n'omet  aucun  de  ces  détails. 

(31)  Il  est  à  remarquer  que  plusieurs  historiens  ont  parié  de 
cette  sage  institution,  fondée  par  les  Hafsitesà  Tunis. IbnAbi-Dinar, 
entre  autres,  dit,  à  la  page  471  de  son  Épilogue  (voir  Exploration 
êcienûfiqnje  de  V Algérie  pendant  les  années  iS^O,  i8ài,  i8U2  )  :  «Les 
Beni-Hafss  réunissaient  devant  eui,  le  jeudi  de  chaque  semaine, 
tescadis,  les  muphtis  et  les  ouléma,  pour  rendre  la  justice.  Là  se 
discutaient  les  grandes  affaires.  Les  ouléma  faisaient  les  recherches 
et  décidaient  les  points  de  droit.  Ce  uiedjlès  (analogue  à  nos  asmes^ 
durait  une  heure.  Les  autres  jours  de  la  semaine,  les  cadis  pinonon- 
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çaîent  iés  jagemento,  soit  chez  eux,  soit  dans  le  lieu  désigné  à  cet 
effet.  » 

(32)  Un  autre  passage  de  l'épilogue  du  Motmess  parait  se  rapporter 
à  ce  fait  ;  c  Ces  ouléma  recherchaient  dans  le  Medjlès  les  questions 
de  droit  et  leur  application  aux  affaires  <{ui  se  présentaient.  »  (Cf. 
Explor,  scient p.  473,U8. ) 

(33)  Le  mot  aJu^  sehalah,  de  même  que  J^aa^  sébil,  désigne 
une  grande  fontaine  publique.  (Voy.  Sir  Grenville  Temple ,  £«CBr- 
sions  in  ihe  Mediterranean,  1. 1 ,  p.  a  5 1 . )  G.  D-y, 
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aJUFj  iXJ  i^\*<^yj  terdjemèî  elf  leîUt  vè  leîlet,  version 
turque  des  Mille  et  une  nuits,  par  Ahmed  Vazif  Efendi,  ou- 
vrage devant  former  quatre  volumes  petit  in-folio,  dont  les 
deux  premiers  volumes  seulement  ont  été  imprimés  à  Cons- 
tantiaople  en  ia68  de  Thégire  (i85i).  Cette  version,  écrite 
dans  le  style  simple  du  turc  usuel,  n*est  pas  toutefois  dé- 
pourvue d'une  certaine  élégance.  Elle  sera  lue  avec  autant  de 
plaisir  que  le  texte  arabe  même,  qu'elle  reproduit  fidèlement 
et  dont  elle  soutient  dignement  la  comparaison.  Nous  re- 
grettons toutefois  de  voir  que  la  suite  de  cette  utile  publi- 
cation se  fait  trop  longtemps  attendre. 


\ 


^L^  o^\^  qav'àïdi  'osmànîiè.  Règles  de  grammaire  ot- 
tomane expliquées  en  turc,  par  Fuad  Efendi  et  Djevdet 
fifendi,  membres  de  TAcadémie  impériale  des  sciences,  un 
volume  in -8*,  lithographie  à  Constantinople  en  ia68  de 
rhégire  (i85i). 

Cette  grammaire,  entreprise  conformément  au  but  pro- 
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posé  en  première  ligiKe  par  i* Académie  même,  est  aussi  le 
résultat  le  plus  utile  que  Ton  pouvait  espérer  de  ses  premiers 
travaux.  Fruit  de  la  double  collaboration  d*un  des  bommes 
d^Etat  les  plus  éminents  de  lempire  et  d*un  savant  membre 
du  conseil  de  Tinstruction  publique,  elle  ne  .pouvait  offrir 
plus  de  garantie  et  paraître  sous  de  plus  beureux  auspîcësv 
Pour  bien  en  apprécier  toute  Futilité ,  il  suffit  de  savoir  que, 
jusqu^à  ce  jour,  i^n  a  jamais  existé,  en  Turquie  môme,  aucun 
traité  complet  de  ce  genre ,  écrit  ou  publié  dans  la  langue 
des  Ottomans. 

Cest  à  cette  lacune,  difficile  à  comprendre,  mais  pour- 
tant trop  réelle ,  qu'il  faut  attribuer  les  différence  de  mé- 
thodes, les  contradictions  et  les  imperfections  mêmes,  qui; 
a  un  très-petit  nombre  d'exceptions  près,  caractérisent  1^ 
presque  totalité  des  grammaires  turques-européennes  pu- 
bliées jusqu'à  ce  jour.  Celle  qui  fait  l'objet  de  cette  note,  et 
que  nous  avons  lue  attentivement,  nous  a  paru,  sauf  quelques 
développements  dont  elle  est  encor-^  susceptible,  éti^js  écrite 
avec  savoir,  talent  et  méthode.  Les  règles  de  l'arabe  et  du 
persan  surtout,  inhérentes. à  la  langue  des  Ottomans,  y  ont 
été  appliquées  avec  précision ,  justesse  et  clarté.  Devenu  dé- 
sormais la  base  et  le  typ9  primitif  et  authentique  des  gram- 
maires turques-européennes,  cet  ouvrage,  par  la  simplification 
et  les  facilités  qu'il  apporte  à  leur  rédaction ,  e^t  évidemment 
le  service'  le  plus  signalé  que  les  deux  savants  auteurs  des 
qavaîdi  'osmànîiè  pouvaient  rendre  à  l'enseignement  futur  de 
leur  Ifi^ngue  en  Europe  et  en  Turquie. 


ifiA  Ax4»0 \ÀJ  JLm  sàlnàmèîsenèî  bin  alty  îuzaltmjch  sekiZf 
Annuaire  impérial  ottoman  de  l'année  1968.  1  vol.  in«i8, 
lithographie  et  mis  en  vente  à  Cons^ntinople. 

Cet  annuaire  officiel  de  l'empire  Ottoman  pour  l'année  de 
l'hégire  ia68,  qui  a  commencé  au  1*'  mouharrem  (1 4  octobre 
18&1) ,  a  paru  à  Constantinc^le  pour  la  sixième  fois  depuis  sa 
première  publication  en  i8/i7>  (Voyez  notre  compte  rendu 
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de  rAnnoaire  de  Tannée  dernière  dans  le  Journal  asiatique, 
cahier  d*avril»mai,  p.  48i  et  suiv.) 

Dans  sa  disposition  générale,  l'Annuaire  de  i a 68  (i85i* 
5a  )  dîfière  peu  de  celui  de  Tannée  précédente.  Les  cadres 
de  Torganisation  politique,  chnàe ,  judiciaire ,  militaire  et  ad* 
ministrative  sont  les  mêmes.  Cette  fois  le'(^  l^  cX^^  mâbeîm 
hwnâfoun  on  la  maison  ciyile  et  militaire  du  sultan  (la  cour 
proprement  dite)  forme  le  premier  chapitre  de  TAnnuaire. 

Dans  ce  service,  les  Lk5  qourenâ  ou  diambellans,  Hassan 
Efendi  et  Sami  Agha  «nt  été  remplacés  par  *Aly  Efendi  et 
^Yzzet  Efendi.  Edhem Pacha,  lieutenant  général  (^^),  a  pris 
le  aecond  rang  parmi  les  premier»  secrétaires  particuliers  de 
Sa.  Blajesté.  Sauf  quelques  mutations  et  changements  peu 
importants  dans  le  personnel  de  tous  les  autres  fonctionnaisres 
du  sérail ,  les  capidjis  hachis ,  les  pages  et  les  aides  de  camp, 
le  dispositif  du  mabein  est  le  même  que  celui  de  Tannée  der- 
nière. 

Au  chapitre  du  ministère  et  des  membres  du  conseil  privé ,  on 
remarque  que  Rechid  Pacha,  après  avoir  été  momentanément 
remplacé  comme  grand  vizir  par  Reouf  Pacha,  a  été  de  nou- 
veauréîntégré  dans  cette  première  dignité  de  Tempire.  Depuis 
cette  époque  (mars  i85a) ,  Reouf  P»:îha  a  été  nommé  ministre 
sans  portefeuille  pour  prendre  rang  après  le  grand  vizir  et  le 
cheikh  ul-islam.  A  Souleknan  Pacha  a  succédé,  en  qualité  de 
grand  amiral  [qtgpeadan  pacha  ) ,  Mefaemmed  Aly  Pacha.  L*an- 
cien  ser-*asker  a  été  remplacé  par  Mehemmed  Réchid  Pacha. 
Le  président  du  conseil  d*Ëtat,  Rif  at  Pacha,  a  eu  pour  suo- 
"cesseur,  depuis  le  mois  de  mars  dernier,  M oustafa  Pacha ,  ex- 
gouverneur  général  de  Tile  de  Crète.  Le  ministre  des  finances , 
Khalid  Efendi ,  a  été  remplacé  par  Nafiz  Pacha  ^ 

'  Nous  apprenons  qu  un  changement  vient  de  s  opérer  dans*  le  mi- 
nist'^re  ottoman.  Ali  Pacha  succède  comme  grand  vizir  à  Rechid  Pa- 
cha, Fttad  Efendi  est  nommé  ministre  des  affaires  étrangères,  et 
Nantyk' Pacha -succède  à  Fëtfai  Ahmed  en  qualité  de  grand  maître 
dé  TertiUerie.  ; 
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S*il  y  a  eu  quelques  cfaangeuients  de  membres  dans  les 
divers  conseils  ou  comités,  les  présidents  et  secrétaires  (ex« 
cepté  pour  le  conseil  d'État)  sont  partout  restés  les  mêmes. 
Nous  rratiarquerons  ici  qu'un  nouveau  conseil,  dit  des  as*an 
(^lju»|  fjJj^  medjUci  asar) ,  a  été  créé  cette  année  pour  la 
&Lation  ou  Ja  taxe  des  marchandises  ou  denrée».  Ce  conseil 
se  compose  d'an  président  et  de  six  membres.  Le  président 
actuel  est  Bachid  Efendi. 

Pour  la  première  fois ,  la  liste  des  membres  indigènes  de 
l'Académie  des  sciences  J^l-^  o*^^  figure  dans  l'Annuaire 
de  cette  année  1268,  immédiatement  après  l'indication  des 
divers  conseils  adminbtratifs.  (  Voy.  p.  244-*  ) 

Quant  aux  changements  du  personnel  qui  ont  eu  lieu 
dans  les  chapitres  suivants ,  relatils  aux  emplois  du  divan 
aIî  f^  .>  om.->U*  ♦  à  Vamedi  ou  protocole  impérial  o  [^  ^  c5  o^t , 
Qjj\^  et  à  la  bureaucratie  a^\  (^LlajU»,  nous  croyons,  vu 
leur  peu  d'importance,  pouvoir  nous  dispenser  de  les  men- 
tionner. 

Au  cliapitre  intitulé  «u^  'ylrnîiè,  qui  comprend  la  totalité 
des  emplois  judiciaires,  tant  dans  la  capitale  que  dans  les 
provinces,  nous  voyons  que,  pour  Tannée  courante,  le  grand 
juge  ou  cazy  'asker  de  îa  Roumdîe  est  Fyndyq  zâdè  Seïd 
Ibrahim  Efendi,  que  celui  de  l'Analholie  est  Kevakibi  zâdè 
S'aïd  Efendi,  et  que  l'Istamboul  cazycy  est  'Aly  Ratib  Bey. 
Quant  aux  autres  emplois  de  la  magistrature,  ils  ont  cette 
foi3,  àotnm^  de  coutunie,  éprouvé  Jes  renouvellement^  et 
changements  auxquels  les  soumet  annuellement  le  régiraient 
consacré  à  oej,  égard. 

Dans  l'ordre. militaire,  les  présidents  des  conseifa' de  la, 
guerre  ont  été'  maintenus  comîné  Tanàée  dernière,  excepté 
tootefisis:  le  président  du  conseil  de  Tannée  dYraqi  Aami» 
Pacha,  qui  a  été  remplacé  par  Chakir  Pacha. 

Un  seul  changement  a  eu  lieu  également  parmi  les  nittchirà . 
ou  généraux  en  chef  des  six  graiids  corps  d'armée,  par  suite 
de  la  i^ort  d'Emiti  Pacha,  Mehemmed  Pacha,  ex^ambassa- 
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deur  de  la  Porte  à  Londres,  a  été  appelé  au  commandement 
en  chef  de  Tarmi^e  d*  Arabie. 

Entre  autre»  indications  nouvelles  que  renfermer  Annuaire 
de  ia6À,  nous  avons  remarqué  une  liste  détaillée  des  jour- 
naux qui  se  publient  tant  à  Constantinople  que  dans  les  autres 
parties  de  la  Turquie,  dans  les  langues  turque,  française, 
grecque,  arménienne,  bulgai>e,  hébraïque,  arabe,  servienne, 
valaque  et  allemande.  Tous  ces  journaux  traitent  de  la  poli- 
tique, de  la  littérature,  des  sciences  et  de  Téconomie  poli- 
tique. L'auteu,r  de  cette  liste  répartit  ainsi  le  nombre  de  ces 
journaux  d'après  les  localités  où. ils  paraissent  : 

A  Constantinople » . .  ^ 1 1 

A  Smyme 5 

En  Egypte k 

En  Servie 7 

]Ein  Vidachie  et  en  Moldavie. .  ^ . . .  ; 4 

Total .'.     3i 

En  résumé  «  si  cette  sixième  publication  de  T  Annuaire  ot- 
toman est  encore  loin  d*avoir  atteint  la  perfection  qu'on  peut 
en  attendre  et  que  comporte  le  développement  annuel  àes 
réformes  de  Tempire,  on, y  remarque  néanmoins  quelques 
améliorations.  Puissent  celles-ci  être  Tindice  certain  de  nou- 
veaux progrès  à  venir. 


Joitmal  fisiati^ne  de  Constantinople,  recueil  mensuel  de  mé- 
moires et  d'extraits  relatifs  à  ia  philologie,  à  l'histoire  géné- 
rale ,  à  l'archéologie,  à  la  géographie,  aux  sciences  et  aux  arts 
des  nations  orientales  et  asiatiques  en  général  et. principale- 
ment des  nations  qui  ont  habité  et  habitent  l'empire  Otto- 
man, rédigé  par  plusieurs  savants  orientaux  et  européens 
orientalistes,  dirigé  et  publié  par  Henry  Cayol,  t  1,  n*  1, 
janvier  i85a. 

Le  Journal  asiatique  de  Constantinople  doit  paraître  men- 
suellement par  cahier  dé  cinq  à  six  feuilles  d'impression  et 
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fanberà  deuit  roltiineft  iti-8''  p»t  an.  Le  prix  de  l*é})onh^ii6ti« 
«it  de  oinq  pliisti^d  forte»  d'Eapagné  par  an. 

Le  cahier  de  janvier,  le  «eul  qoi  ait  eiioôre  pAmi  jusqu^à 
ce  moment,  commence  par  une  dédicaiôë  en  latin,  adreé^é 
par  l'auteur  à  S.  M.  Sultan  Abdul-Medjid.  Puis,  en  français, 
dans  une  introduction!  aussi  bien  écrite  que  convenablement 
développée,  M.  Cayol,  après  avoir  passé  en  revue  les  diverses 
sociétés  qui,  en  Europe  et  dand  Tlndè,  publient,  depuis  un 
grand  nombre  d'années ,  des  recueils  sur  les  langues,  la  litté- 
rature, les  sciences  et  les  arts  de  l'Asie  el  de  TOrienl,  indique 
rapidètnent  ia  natUre,  le  but  et  lé  résultat  dé  leurs  travaux. 
Si  cette  indication ,  ajoute-t-il,  peut  paraître  superflue  aux  sa- 
vante de  l'Europe ,  elle  est  nècèssairef ,  du  moins ,  aux  lëctetirs 
de  l'Orient  qui,  pour  la  plupart,  ne  connaissent  pà^  les  re- 
cueils publiés  hors  de  ôhe^  eUX.  En  Voyant  le*  travaux  nom- 
breux et  importante  dont  leur  pays  a  été  l'objet,  ils  appren- 
dront à  Testimer  et  à  s'en  occuper  eux-mêmes  davantage: 
Passant  ensuite  aux  élément*  de  àuceès  que  peut  avoîr  *on 
journal  dans  le  pays  même,  M.  Cayot,  en  remontant  un  peu 
haut,  pense  cependant  avec  raison  que,  depuis  Tenvpî  d'atn- 
ba^sades  européennes  fi<es  près  de  la  Sublime  Porte,  le 
nombre  des  Européens  transplantés  en  Turquie  p6ur  des 
affaires  locales  s'est  eortsidérabletti^t  accru.  Point  dtt  doute 
que,  parmi  ceux-ci,  il  ne  s  en  trouve  beaucoup  qui  ipfyr  état 
où  par  goût,  seront  dans  le  cas  de  s'occuper  d'études  orien- 
tales. Le  nom  des  collaborateurs,  ainsi  que  le  choix  deî^ 
articles  du  nouveau  journal,  qu'offre  le  sommaire  du  pre- 
mier numéro,  semble  par  avance  justifier  cette  .prévision.  Si 
M.  Cayol  est  fondé  à  croire  que  les  savar^ts  orientaux  ne  lui 
feront  pas  défaut,  il  n'en  fait  pas  moins  appel  à  la  collabo- 
l^li^  déi  érîeitttdistes  europ^në,  à  la  disposition  desi^iiels 
U:tnetde  moyen  puissant  et  propagateur  âë  soA  imprimèt4^; 
SiMis  entrer  iel  dau*  toute»  les  considération*  d'un  ordre 
plttsr  élèfvé  encore  que  fait  *i  bien  ressorti*  riutruduetlbn  dé 
M.  Cayol,  nous  y  retivoyona  nos  lecteurs ,  ne  doutant  pas  que , 
comme  nous,  ils  n'apprécient  toute  la  portée  scientifique  et 
,   XX.  17 
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locale  du  Journal  asiatique  de  Constantindjple  et  ne  l'aident 
au  besoin  de  leur  assentiment,  de  leurs  vœux  et  du  concours 
einpressé  de  leurs  travaux,  lorsqu'il  sera  définitivement  et 
régulièrement  établi.  X.  B. 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


PROCÈS-VERBAL  D£  LA  SÉAICE  DU  9  JUILLET  1853. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  ;  la  rédactiom 
eh  est  adoptée.  ' 

Sont  présentés  les  ouvrages  suivants  : 

Par  la  Société.  Journal  de  la  Société  orientale  allemande, 
vol.  VI,  cah.  2.  Leipzig,  i852. 

Par  Tauteur.  Voyage  da  scheikh  Ihn-Batoiitah  à  travers 
l'Afrique  septentrionale  et  V Egypte,  par  M.  Cherqonn eau.  Pa- 
ris, i852,  in-8°. 

Par  la  Société.  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  i,  III, 
i6.  Paris,  i85a,  in-8^ 

On  procède  au  renouvellement  du  bureau  du  Journid.« 

Sont  nommés  : 

MM.  Grangeret  de  Lagrange  ,  Mohl  ,  Bazin  ,  Dulaurier  , 
Gargin  de  Tassy. 

ouvrage  opfert  à  la  société  asiatique  par  M^'  Heduige  , 

COMTESSE  DziALYNSKA. 

Un  manuscrit  hollandais  in-folio,  contenant  les.  règnes 
des  dayries  du  Japon,  et  intitulé  Nifon-o-Day-Itsi-ran,  en  sept 
parties.  U  commence  par  le  dayri  Zin-moe-tin  o>  et  unit  par 
le  cent  huitième  dayri  Go-Josei-in.  Appendice  des  Siogoons 
jusqu'à  Noboe  Naga,  1673  de  Jésus-Christ. 
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L*Acadéiiiie  impériale  des  sciences  *  de  Gonstantinople 
(q&îI^  ,j.6^\endjumenidàmch)ei  été  fondée  et  inaugurée  dans 
cette  capitale  par  S.  M.  Sultan  Abdul-Medjîd,  en  présence  du 
grand  vizir  Récfaid  Pacha  et  des  autres  grands  dignitaires  de 
la  Porte,  dans  la  séance  tenue  à  cet  effet  au  mois  de  chèvvcd 
de  Tannée  de  Thégire  1267  (aoât  i85i). 
*  Cette  académie  a  pour  but  principal  Textension  et  le  per- 
fectionnement de  la  langue:  turque,  ainsi  que  le  progrès  et 
la  diffusion  des  sciences  en  général.  Elle  se  compose  de  qua- 
rante membres  indigènes ,  «Jl^f  ^  (jLâxl  azâïdàkkilîièj  dont 
le  nombre  ne  peut  pas  être  dépassé,  et  de  membres  étran- 
gers, *^y^  (^Lôxit  azàîkhâridjîiè,  en  nombre  illimité.  Un 
règlement  JuU^Uài  nizâmnàmè ,  rédigé  et  imprimé  en  vingt- 
six  articles  c^Xj  hendj  fixe  les  statuts  de  T Académie  et  déter- 
mine le  nombre  et  le  cboix  des  membres,  la  nature,  le  but 
et  Tordre  des  travaux,  ainsi  que  les  récompenses  auxquelles 
ils  pourront  donner  lieu.  Les  membres  indigènes  ou  étran- 
gers sont  nommés  an  scrutin  et  à  la  pluralité  des  voix  par 
TAcadémie,  et  le  choix  est  soumis  à  Tapprobation  de  S.  M.  le 
Sultan  par  le  conseil  de  Tinstruction  publique. 

Le  bureau  de  Tacadémie  se  compose  d*un  président  /  j«wajn 
jj\  reîci  evvelj  d'un  vice-président  ^U  /p^js  reîcisàni  et  de 
deux  secrétaires.  Le  président  actuel  est  Chérif  Efendi ,  Tun 
des  grands  juges  ou  caziyi  'asker  d*Anatholie  ;  le  vice-prési- 
dent est  Khaîr-OuUah  Efendi ,  Tun  des  membres  du  conseil  de 
Tinstruction  publique. 

En  tête  de  la  liste  des  membres  indigènes  figurent  les 
noms  du  grand  vizir  Réchid  Pachà ,  du  cheikh  ul-islam  ou 
chef  de  la  loi ,  Arif  Hikmet-Bey,  du  ser-* asker  ou  généralis- 
sime et  ministre  de  la  guerre ,  du  président  du  conseil  d*État , 
du*  ministre  des  affaires  étrangères  et  autres  personnages 
marquants  dans  ies  hautes  régions  du  pouvoir,  dans  la  mai- 
son impériale  du  Sultan,  Tarmée,  la  magistrature,  Tadmi- 
nistration  et  les  lettres. 

Le  premier  nom  qui  figure  sus  la  liste  des  membres  étran- 
gers est  cdui  du  chérif  de  la  Mecque  ;  le  reste  se  compose. 
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^n  grande  ps^rtie,  de  géa^^ux,  de  paicb««i  d*admiili»ti^t#urs 
et  d'epiployés  chrétiens  ou  musulmans  appartenant  à  le  viçe^ 
rpy«iuté  d*Egypte,  ainsi  que  quelque^  gavant»  et  oHeintali>t9$ 
européens,  parmi  lesquels  se  l^Quvent  les  uomi  de  MM»  d^ 
gemmer,  Linan ,  {\edbQuse,  et  ç^l^i  de  lauteiir  d«  eçtte  note* 

Telles  sont,  en  p^u  de  mots,  la  ferrie  et  la  composition 
de  la  première  acadéi^ie  fondée  ^n  Turquie  h  Timitation  de 
celles  des  principaux  États  eurçp4e^9. 3i  cette  institution  est 
une  de9  conséquences  immédiates  et  inévitables  des  nouvfdles 
réformes  de  l'empire ,  il  ne  faudrait  pas  toutefois  en  eonolure 
que  ridée  que  comporte  le  mot  d  académie  dans  son  aeeep* 
^ion  la  plus  étçndue  soit  nouvelle  eu  Turquie.  On  sait  que, 
sous  le  nom  arabe  de  ^^yi>^  nwdreçè  ou  a^WI  i^st>A  nwdrfi- 
cçt  eh'(mloum»  il.  ^  existé  et  il  existe  encxire.  dan^  plusieurs 
fyi^ntréçs  musulmanes  1. des  espèces  d'aoAdémiea  qui  ne  «ont, 
eu  réalité,  que  de  hautes  écoles  aonexées  aux  principales 
çaosquées*  Les  plu4  célèbres  furent  anciennement  eeUes  de 
CordQue«  de  Bagdad,  du  Caire  et  autres.  Plus  tard  Sultan 
Qrkan  devint  le  premier  fondateur,  de  ce  genre  d'établisset 
ment  en  Turquie.  Depuis  lui»  presque  touteis  les  |^rande$ 
villes  de  Tempire  en  furent;  également  pourvi|ie^  Çonstanti- 
uople  seule,  suivant  M.  de  Han^mer,  en  possédait  plus  de 
deux  cent  soixante  et  quinze  dans  ces  derniers  temps. 

Maintenant  la  nouvelle  académie,  imitation  tardive  et  in- 
complète des  choses  de  TËurope  moderne,  aura-t-elle  les  suq- 
ces  et  la  durée  des  vieilles  institutions  musulmanes  qui  l'ont 
précédée?. Le  génie  de  la  réforme  doit-il  entln  triompher  des 
hésitations,  de  Tapathie  et  des  entraves  qui  arrêtent  encore 
son  essor?  C'est  ce  qu'on  ne  saurait  garantir;  le  te^nps  ^eul 
nous  l'apprendra.  X.  R. 


SUR  UN  PASSAGE  CURIEUX  DE  VIHATHET> 

SUR  L'ART  D*lttrRniER  GRK£  LES  ARABES  EN  ESPAGNE.         * 

* 

Vers  la  fin  du  premier  volume  de  YlhfUhet  ^\^\^  que 
M.  Pascual  de  Gayangos  a  bien  voulu  me  pi^^ter,  jai  trouva 
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d^Qs  la  biographie  da  savaut  Aboubekr  elKoUosi  un  paaiage 
fort  curieux  ^ur  Tart  d'imprimer  chez  les  Arabes  en  Espagne. 
J^âi  signalé ,  H  y  a  six  mois ,  la  trouvaille  de  ce  passage  à  M.  de 
Gayangoa  lui-^mèoifi,  à  i* Académie  de  Conataniinople,  i  mon 
ami  M.  Bland  en  Angleterre,  en  le  priant  de  comparer  ce 
passage,  dans  lequel  le  mot  «  ju*[  me  présentait  des  doutes, 
avec  les  manuscrits  de  Ylhathet  que  je  supposais  exister  daua 
la  bibliothèque  du  Musée  britanuique,  et  à  M«  Reinaud,  en 
lui  aunonçaut  cet  article  aussitôt  que  j*aurai9  reçu  les  éclair- 
cissements demandés  à  Madrid ,  IfOndres  et  Constantinople. 
M.  Bland  ra*a  répondu  que  le  Musée  britannique  ne  pos- 
sède point  de  manuscrits  de  Ylhadhei;  l'Académie  de  Cens- 
tantinople,  qui  m'a  faitThonneur  de  me  nommer  un  de  ses 
membres,  nç  m*a  point  fait  Thonneur  de  me  répondre  ;  mais 
M.  de  Gayangos  a  eu  la  bonté  de  s'occuper  fort  au  long  de 
ce  passage  intéressant,  et  d'éclaircir  la  signification  du  mot 

iiMf,  qui  était  resté  obscur;  il  a  ajouté  une  impression  d'une 
estampille  arabe  fort  intéressante,  actuellement  existante  en 
Espagne,  laquelle  laisse  peu  de  doute  qu'il  ne  a'agiase  dans  ce 
passage,  non  pa^  de  l'art  d'imprimer  des  livres,  mais  bien 
de  celui  de  marquer  des  étoffes  ou  d'autres  objets.  Il  serait 
cependant  possible  que  dès  lors  l'art  d^imprimer  d'une  ma- 
nière stéréotype  des  caractères  d'écriture  eût  été  aussi  ap- 
pliqué à  l'impression  de  quittances  d'imposition,  de  passe- 
ports ou  d'autres  papiers  officiels. 

Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  transcrire  ici  le  passage  de 
la  lettre  de  M.  de  Gayangos,  relatif  à  ma  question. 

«  Je  connaissais  déjà  le  passage  que  vqus  m'indiques;  mais, 
à  dire  la  vérité ,  je  n  avais  pas  su  le  comprendre ,  et  l'avais 
abandonné  faute  de  pouvoir  former  une  conjecture  qui  me 
satisfit.  Excité  de  nouveau,  je  l'ai  étudié  avec  soin,  et  voici 
ce  que  j'y  vis  : 
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Il  composa  le  livre  de  la  Petie  cachée  sur  les  beautés  ê^Esîhkehu' 
R«fc  (ËstepoDe] ,  et  il  composa  aussi  ud  excellent  traité  sur  la  marche 
du  soleil  et  l'équilibre  de  la  mer,  et  la  comaaissaoce  des  heures 
dans  leur  marche.  Il  écrivit  en  vers  un  ArdJQuzeh,  commentant  les 
Meîalien  d'Ibn-Doreîd ,  et  un  autre  Ardjouzeh,  servant  de  commen- 
taire  au  livre  Fassih:  il  dédia  au  vizir  Alhaquim  un  livre  sur  les 
propriétés  et  la  fabrication  de  Tencre  et  les  instruments  de  Timpri- 
merie,  et  c'est  un  livre  singulier  par  son  contenu. 

«Il  est  évident  qu*il  manque  quelque  chose,  ou  que  le 
copiste,  en  général  peu  exact,  s*est  trompé.  Ajoutez  à  cela 
le  mot  tfyoûfl  ou  ojueûfî,  ou  v^oûfl,  dont  la  signification  est 
.incertaine.  Pour  que  votre  conjecture  fût  tout  à  fait  plau- 
sible, il  faudrait,  dans  mon  humble  opinion,  qu*on  lut  : 

j__iJ,  jJlj  «".M^ft  ïjo^)  ^f^t  j  g'UTjftXlit  ^3^  jjjj 

pbjiAj  Cu^  LUT^ojJCJ  I ,  ou  bien  :  oUjCJÎ  ^j  .  H  y  a  tou- 
jours la  difficulté  du  mot  c^Uiaiî,  après  •aI'«  que  vous  avez 
lu  c>xi=xf[«  en  en  faisant  un  pluriel,  mais  qui  est  réellement 
écrit  comme  dans  le  passage  ci-dessus.  Qu*une  allusion  à  une 
imprimerie  quelconque  soit  contenue  dans  ces  lignes ,  cela  ne 
peut  raisonnablement  se  mettre  en  doute;  reste  à  savoir  si 
elle  s'appliquait  aux  livres,  ou  seulement  à  d'autres  objets, 
comme  toiles,  etc.  Je  vous  envoie  ci-joint  l'empreinte  d'un 
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sceau  en  bois,  trouvé  il  y  a  quelque  temps  à  Âlmérie,  et  qui, 
selon. rinscription ,  servait  à  la  cayserié  de  cette  ville,  pour 
marquer  les  colis  ou  toiles  qui  étaient  en  vente,  etlç[ui  sans 
doute  payaient  u^  droit  d*entrée.  » 

Il  paraît  même ,  d* après  un  passage  de  Touvrage  dlbn-al^ 
Attar,  publié  par  M.  Dozy  (Extraits  de  l!ouyrage  intitulé 
AUHollat'as-sjyara,  par  Ibn -al -Attar,  page  1S7  ),  que  le 
««i»  ( l'impression},  soit  sur  des  étoffes,  soit  sur  du  papier, 

était  une  charge ,  puisqu'il  en  est  question  dans  les  différentes 
charges  écmi  Bedr,  Tesclave  de  Témir  'Abdallah,  était  revêtu. 

é^]  ^^  jaIlX»  çJoJI  1^5Jmj  i^'  o^b  j  c:>s5lsiJf  <;,>xiS 

Il  écrivit  les 'protocoles  (ou  bieb  les  documents  officiels)  dans  sa 
miiîsoD  V,  puii)ii  ieé  envoya  à  Wm^rt&ioTi;  ils  furent  imprimés  et  rea- 
voyés  à  lui,  qui  les  adressa  aoi  receveurs;  ils  (les  papiers)  reçurent 
leur  validité  de  Sa  main. 

A  ces  édaircisseàâCnts ,  je  me  permets  seulement  d'ajouter 
que  si  le^  manque  avant  le  mot  Kitah,  il  devrait  y  avoir  aussi , 
avant  le  mot  doutent  encre,  o^a^*»  c'est-à-dire  l'art  de  la 
composition  de  l'encre,  puisque  Vart  de  V encre  ne  donne  pas 
un  sens  raisonnable;  c'est  l'incertitude  de  ce  mot  qui  m'a  fait 
douter  que  les  traits  qui  se  peuvent  lire  ôcmÎ  »yot,  ou  bien 
Sj^[,  soient  effectivementle  pluriel  de  3Îo^;  quand  même  il 
y  aurait,  au  lieu  du  pluriel  oJs^î^s*ï*gu^'^ï'c^U^ toujours 
est-il  que  les  mots  (^\jS3\  «wJ?  ïi]  signifient  instrument  d'im- 
pression  de  livres  ou  d'écriture,  et  que  l'apposition  j  o^vt 
«Usu  peut  se  rapporter  à  l'ouvrage,  sans  que  le  jb^  soit  de 

nécessité  absolue. 

Hammer  Purgstall. 


EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DE  M.  L.  OPPERT, 

Datée  de  Beyronth,  ie  1 1  décembre  i85i. 

«  . .  Pendant  mon  séjour  à  Beyrouth ,  J'ai  pu  continuer  mes 
études,  grâce  k  la  bibliothèque  de  la  mission  et  aux  livres  que 
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M.  Fi'esnel  emporte  avec  lui.  Pouk*  rînstémt,  més  éCfoH»  et 
mes  études  sont  dirigés  vers  ttn  but  tout  pratique,  vers  la 
langue  àràbe  vulgaire  «  qu'il  fattt  parler,  parce  que  c*6St  la 
langue  du  pays.  Notre  chef  est  pour  cela  utl  guide  excellent, 
attendu  qui!  a  surtout  une  prononciation  tout  arabe,  chose 
'   assez  rare  pour  un  Européen. 

«  J*aiétudiéict.,en  outre,  surtbut  les  voyàg^s.ènBabytoftieet 
la  géographie  des  pays  que  nous  avons  à  explorer,  pour  arriver 
ferré  sur  toutes  les  questions  qui  eoncernenila  contrée  môme. 
/  J'espère  que  nous  résoudrons  dé&nitiyement  h.  ffuêstion  «  ai 
souvent  débattue  de  la  tour  de  Bélus ,  et  les  difficultés  topo- 
graphiques qui  s'y  rattachent. 

«  .  ^e  ^e  rappelle  que  dans  le  passage  où  j'ai  essayé  de 
rétablir,  d'après  Arien,  le  texte  de  l'épilaphe  de  Cytiis,  J'ai 
laissé  sans  les  traduire  les  mots  :  M))  oW  ^Bw^<rYf9  /xov  Ton 
yLw/^^LWTos,  J'ai  seulement  commencé  par  mÀtya  mAnii  et  laissé 
le  reste  en  blanc,  parce  que  je  ne  veux  pas  faire  croire  que 
j*en.  sais  plus  que  je  n  en  sais  réellemeat.  Cette  idée  d'eAvie 
me  semble  aussi  plus  grecque  que  persane»  On  pourrait  ex* 
primer  l'idée  par  l^s  mots  de  l'iascriptioaLi  de  Bisoiitoun  : 
màtya  apagaadaya  iyâm  mùaià  dipim, 

«Nous  avons  été  aussi  à  Nahr-el-kelb -et  nous  avons  vu  les 
bas-reliefs  fameux  qui  se  trouvent  à  l'embouchure  du  LycuSi 
On  voit  des  sculptures  couvertes  d'inscriptiot^s  assyriennes. 
Beaucoup  de  gçns  ont  prétendu  que  ces  anti<}uîiés  étaient 
égyptiennes ,  et  ont  déjà  lu  un  cartouche  contenant  le  pom  de 
Rhamsès  ;  il  n'y  en  a  pas.  Cette  affaire  me  fait  douter  de  la 
bonne  foi  de  beaucoup  de  voyageurs  ;  car  je  ne  sais  pas  com- 
ment on  peut  copier  une  inscription  qui  n'existe  pns'et  qui  n'a 
jamais  existé,  du  moins  depuis  qu'on  a  contracté  l'habitude 
de  copier  des  inscriptions . .  » 
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NOMS  INDIGÈNES 


D^UW 


CHOIX  DE  PLANTES  DU  JAPON 

ET  DE  LA  CHINE, 

DÉTERMniis  ITAPRàs  LES   iCBAXTlhLOMS  DE  L'HEIUMER  DES  PAYS4A8» 

PAR  MM.  J.  HOFFMANN  ET  H.  SCHULTES. 


Les  plantes  dont  nous  allons  publier  Tindex ,  en  y 
ajoutant  les  noms  japonais  et  les  noms  chinois  em- 
ployas par  les  Japonais,  appartiennent  à  la  Flore  des 
îles  japonaises,  et  en, grande  partie  aussi  à  la  Chine 
et  au  continent  oriental.de  VAsie,  à  des  pays  enfin 
dont  la  population  indigène  s*est  occupée  depuis  un 
temps  immémorial  de  la  culture  du  sol,  en  tirant 
du  règne  végétai  sa  principale  nourriture ,  lui  em- 
pruntant les  principaux  matériaux  de  ses  procédés 
techniques  et  industriels,  et  constant  le  résultat 
de  ses  observations  et  de  ses  recherches ,  de  ses  ex- 
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périences  et  de  ses  opinions,  dans  une  littérature 
d'histoire  naturelle  riche  et  étendue.  Le  Japon  pos- 
sédait déjà  une  littérature  propre ,  relative  à  sa  Flore , 
lorsque  celle-ci  attira  l'attention  de  quelques  bota- 
nistes ,  et  excita  de  plus  en  plus  l'intérêt  de  l'Europe 
savante ,  à  mesure  que  la  connaissance  s'en  répan- 
dait d'avantQgQ. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  retracer  brièvement  les 
principales  époques  des  recherches  scientifiques  sur 
la  Flore  japonaise. 

Ce  fut  vers  la  fin  du  xvii*  siècle ,  que  les  premières 
notions  de  la  Flore  js^naise  pénétrèrent  «n  Europe. 
Le  docteur  Andréas  Cleyer,  qui,  en  1 683,  avait  visité 
la  cour  de  Yédo ,  en  qualité  d'ambassadeur  de  Hc^ 
lande,  demeura  jusqu'en  1686  à  Nagasaki  comme 
chef  de  la  factorerie  du  commerce  hollandais ,  et  de 
retour  à  Java  publia,  jusqu'en  1  700,  une  série  de 
traités  sur  les  plantes  japonaises,  dans  les  Éphémé- 
rides  de  l'Académie  Natarœ  cnriosorujn ,  et  après  avoir 
fSût  desamer  au.  Japon» par  des^ indigènes»,. treize  cent 
sàusante  figura ,  lea  eavoyft  à  Bteiiin^,.  au  dodeor  A. 
Men^,  lequel  en  comiposaufie  FiiQeajafxmaîse,  qui 
se  trouve  jusqu'aujourd'hui  inéidite  diois»  la  Kbiytoh 
thèque  roydie  de  Berlin. 

Le  docteur  Clepr  s'^tceupait  eocot»  de  k  <k&- 
cription  des  plantes  japonaises,  quand  le  naÉuraidfite 
En^lbert  Kaemp&r  arrifva  au  Japon  (  1 690  )v  etpen- 
dant  deux  ans  fit  d^i  k  Flore  japonaise  le  si^et  da 
ses  éftade».  La  valeur  sdenlifiqiie  de  ses  recherchea, 
en  général ,  surpasae  de  beaucoup  o^le  des  ouvrages 
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contemporaîn»;  tuaûi,  de  son  vivant,  cm  nen  pQl^ 
que  la  partie  botavuicfae.  Cest  dans  les  descriptions 
et  les  figura»  de  {Nantes  japonaises,  formant  le  cin- 
quième fascieale  de  ses  AmœniMes  4oi»iic^  (1712), 
que  Kaempfi^  a  consigné  arec  beatieoup  d^exnctitude 
les  noms  japcmais  et  chind» ,  en  profitant  de  be«m- 
coup  de  notices  intéressantes  sur  l'histcnre  nattu^elle 
indigène,  qui  loi  finrait- communiqués  pas*  ses  amis 
japonais.  Il  mourut  en  >  7 1 6 ,  et  ses  collections  se 
trouvent  aujourd'lmi  au  Musée  britannique,  entre 
autres,  une  collection  de  figures  de  {Nantes  japo- 
naises, dont  sir  Joseph  Banks  publia  en  1791  une 
série  de  quarante-neuf  planches,  sous  le  titre  dé 
Icônes  Kaempférianœ. 

Le  premier  qui  traita  la  Flore  des  îles  japonaises 
d'après  la  méthode  de  Técote  de  Linnée,  fiit  C.  P. 
Tfaimberg.  Arrivé  au  Japon  en  1 7  7  5 ,  il  avait  formé , 
au  bout  â*une'  àci^ée,  une  collection  de  mille  es- 
pèces, dont  il'dé^aivit  huit  cents.  Dans  sa  jPlore  ja- 
ponaise ,Thônberg  donna ,  à  Texemple  de  Kaempfer, 
les  noms  japonais ,  empruntés,  ce  nous,  semble,  en 
partie  à  des  ouï-dire,  en  partie  aux  Amœnitates  exo- 
ticœ  de  ce  dernier  auteur.  La  haute  valeur,,  attribuée 
d*abord  par  quelques  botanistes  à  la  Flore  de  Thun- 
berg,  a  considérablement  diminué.  Le  botaniste  y 
cherche  en  vaip  une  exactitude  scientifique ,.  et  quani 
aux  noms  japonais,  c  est  à  peine  sJ  la  sixième  partie 
est  exempte  de  fautes  d'orthographe  ou  d'impression. 

En  i8aS,  M.  Ph.  Fr.  ide  Siebold  arriva  au  Ja- 
pon. L'étude  dé  la  Flore  de  ce  pays  oeeupa  une 

18. 
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piace  considérable  dans  le  cercle  de  ses  recherches. 
La  collection  de  plantes  japonaises  qu*il  forma  pen- 
dant son  séjour  dans  ce  pays  n  embrasse  pas;  seule- 
ment la  Flore  des  environs  de  Nagasaki,  pu  de  Tile 
de  Kiou  siou,  mais  encore  un  grand  nombre  de 
plantes  quil  rassembla  pendant  son  voyage  à  Yédo. 
Elle  fut  encore  augmentée  par  des  envois  que  lui 
firent  ses  amis  et  élèves  japonais ,  de  divers  points  de 
lempire ,  et  à  laide  d'herbiers  formés  par  des  natu- 
ralistes indigènes.  Cette  collection,  comprenant  de 
deux  mille  deux  cents  à  deux  mille  trois  cents  espèces 
de. phanérogames ,  fut  placée ,  au  retour  de  M.  de  Sie- 
bold ,  dans  THerbier  royal  de  Ley de ,  et  augmentée , 
plus  tard,  de  deux  à  trois  cents  espèces  provenant 
d*envois  du  Japon ,  faits  par  M.  Burger  ^. 

Ces  matériaux^,  joints  i  un  choix  de  plus  de  six 
cents  figures  que  M.  de  Siebold  avait  fait  dessiner 
d'après  nature  par  des  artistes  japonais ,  sont  entrés 
dans  Touvrage  intitulé  :  Flora  jùfonica,  sive  planiœ 
quas.  in  Imperio  Japonico  collegit^  descripsit,  et  ex  parte 
in  ipsis  bcis  pingendas  curavit  doctor  Ph.  Fr.  de  Sic- 

*  Voyez  Geîehrte  Anzeigen  der  K,  B<vyerischen  Akademie  der  TVis' 
senschajien,  XIII,  n"^  iSg,  1 6a,  et XVIII,  n"  53,  58. 

*  On  peut  compter  encore,  parmi  ces  matériaux,  les  plantes  vi- 
vantes du  Japon,  introduites  en  Hollande  dans  ces  derniers  temps. 
Voyez  Y  Annuaire  de  la  Société  royale  pour  t  encouragement  de  tkorti' 
cnhmre  dans  les  Pays-Bas,  iSàà,  i845,  et  surtout  les  articles  in- 
titulés :  Liste  -des  plantes  anciennement  et  nouvellement  importées 
du  Japon  et  de  la  Chine,  cultivées  dans  la  pépinière  de  la  Société 
royale  pourTencouragement  derhorticulture,  outre  quel<{ues  éclair- 
cissements historîcpies  sur  Timportation  de  plantes  du  Japon, depuis 
Taimée  i8â4  jusquen  i84&,  par  M.  de  Siebold. 
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bold.  Sectio  prima.  Plantœ  omatui  vel  usui  inser- 
vientes.  Digessit  doctor  J.  G.  Zuccarini.  Lugd.  Bat. 

i835./i4. 

M.  Zuccarini  donna  au  inonde  savant  une  revue 
sy&tématique  des  familles  et  des  genres  des  plantes 
japonaises  en  rendant  (le  i  q  juin  1 8&  i  et  le  20  jan- 
vier 1 84&),  à  TAcadémie  royale  des  sciences,  h  Mu- 
nich ,  un  compte  de  la  Flore  japonaise  et  de  ce  quelle 
doit  aux  recherdies  des  Européens,  aussi  bien  qa*à 
cdles  des  Japonais  mêmes*  Il  montra  la  connexion 
et  Tensemble  qu*il  y  avait  entre  la  Flore  du  Japon  et 
celles  d'autre9  pays;  mais  ce  n'était  qu'en  traits  gé- 
néraux. Cette  matière  fut  traitée  par  lui ,  plus  en  dé^ 
tail ,  dans  un  ouvrage  qui  parut  plus  tard  sous  le  titré 
de  :  Florœ  japoniaœ  famïUœ  natarales ,  adjectis  generam 
et  specieram  exempUs  selectis,  sectio  prima  et  altiera. 
Plantse  dicotylédones.  Âuctoribus  doctoire  Ph.  Fr.  de 
Siebold  et  doctore  J.  G.  Zuccarini. 

Le  but  que  se  proposa  l'auteur  de  l'ouvrage  que 
je  viens  de  citer,  était  de  tracer  un  tableau  de  la 
végétation  des  pays  lés  plus  orientaux  de  l'Asie.  Pour 
y  arriver,  il  a  rassemblé,  aussi  complètement  que 
possible ,  toutes  les  familles  de  plantes  constituant  la 
Flore  japonaise,  en  fiaiisant  ressortir  principalement 
les  classes  et  les  genres  caractéristiques.  Il  a  montré 
la  grande  ressemblance  de  la  Flore  des  iles  méri- 
dionales du  Japon ,  des  îles  de  Sikok,  Kiou  siou  et 
de  la  partie  sud  du  Nippon ,  avec  celle  des  régions 
moyennes  et  plus  chaudes  de  la  Chine ,  et  il  a  prouvé 
que  beaucoup  de  classes  et  presque  toutes  les  plantes 
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cultivées  sont  commones  aux  deux  pays  et  à  la  Go- 
i^ée^  et.  que  les  découvertes  faites  dans  une  de  ces 
contrées  sont  par  conséquent  très-importantes  potu* 
les  au&es. 

Si  ces  pays  étaient  occupés  par  desbarlia'res ,  nous 
nous  eonteoterions  de  ce  que  les  voyageurs  y  déeour 
vzfraient  et  nous  communiqtteraiejit;  mais  les  indi- 
gènes de  la  Chine  et  du  Japon /jouissant  d'une  très- 
ancienne  civilîsation,  et  ayant  examiné  et  déternaïUié 
la  végétation  du  eol ,  se  sont  créé  une  littérature 
indigène  sur  le  règne  végétai.  Cette  littérature  nons 
o&e  une  amp^  moisson  de  xiotices  intéressantes  sur 
la  patrie ,  la  mignMion ,  la  distribution  géographique 
et  rusâge  des  plantes  cultivas  -,  et  nous  promet-,  outre 
la  connaissance  de  cette  Flore ,  1^  notions  les  plus 
intéressantes  sur  l'industrie  et  les  arts  de  ces  pays. 

Pour  faciliter  lacées  de  ces  sources ,  il  nous  fuit 
un  lien  qui  unisse  la  littéraiui*e  botanique  de  ces 
peuples  avec  les  recberdies  et  les  découvertes  de  nos 
savants;  il  i^us  faut  une  synonymie,  enfin,  où,  à 
o&té  du  nom  systématique  donné  par  nos  naturalistes, 
soit  rangé  le  nocn  japonais  et  chinois. 

Le  travaâ  que  Je  publie  àujoiuxl*hui  est  un  pas 
vers  ce  but.  Ce  qui  m*a  surtout  engagé  à  T^tre- 
prendre ,  c  est  quSm  heureux  concours  de  circons- 
tances en  avait  mis  les  matériaux  entre  mes  mains 
il  y  a  environ  dix  ans.  M.  de  Siebold  avait  fait  Ëdre 
au  Japon,  par  un  savant  du  pays,  une  liste  complète 
en  japonais  et  en  chinois  des  plantes  rassemblées 
par  lui,  et  il  me  permit  de  l'employer  comme  base 
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d*uiie  nomenclature  botanique.  D«rns  les  manuscrits 
botaniques  <le  M,  de  Siëbold,  les  déteitnîm^ons  sys* 
tébatiqoesse  bornaient  simplement  ^pour  les  ft^ia^es 
nouveMes,  ài'énoneîation  dei» fetnâtes  eft  des  classes, 
tandis  que  i'e^èce^ttfttexprimëepm^letiomjaponiâs. 
A  mesure  que  la  publication  de  la  Fhre  êa  7ûp&n 
avançait^  ces  déterniiiis^ons  préalables  sulnrent  bien 
des  c^ngements ,  et  elles  fitreiKt  remjdacèes  par  les 
nouveaux  noms  systématic[ues.  L  achèvement  de  la 
nomenclature  botanique^  basée  sur  lesitiatériaux  que 
nous  venofis  de  dter,  dépendait  detraohèrement  de 
cette  Piètre* 

Maihetiri^semetit,  la  publication'  de  k  Flore  dtt 
Japon  s  est  antèlée>  en  i8&4«  ^  1^  ?àagt-dnquiènk 
livi^son,  et  um.des  jdus  beauac  travaux  de  nos  jours 
reste  inaduevé.  La  promesse  que  Zbcearini  avait' fe|té 
de  puMier  lesfetiiâiesmonoctiHytédonès,  n'ayantpas 
pu  se  résdiser,  les  fkcm^  naUimles  de  Zuccarini  eu-^ 
rent  le  même  4prt.  li  mourut  en  1 8^8 ,  et  avec  hii 
sévftiomt  iespérance  de  voir  s'àciJevev*  <%t  ouvrage. 

Pour  ne  pas  renoncer  ^empiétement  à  la  ptoMi* 
cation  de  ritïdot  botanique  qui  jusqu'à  cette  époque 
avait  mar(âié  de  pan^  avec  ia  Fhr&  de  M.  de  Sieboid, 
je  me  vis  forcé  de  repeindre  le^imites  de  mon 
plan ,  et  de  borner  mon  caitdogue  aux  pktites  sys- 
tématiquement dét^minées  dafiis  ce  qui  arvak  paru 
de  ces  deux  ouvragées.  Le  premier  comprenait  alm^ 
environ  cent  vingt-cinq  espèces  avec  trois  cents  noms 
indigènes.  &i  les  noms  indigènes  avaient  été  ajotités 
dans  fermier  ouvrage,  qui  comprend  huit  cent  qua- 
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rante-sept  espèces  de.  plantes  dicotylédones,  toutes 
détenninées  et  décrites  d'après  les  exemplaires  on* 
ginaui ,  il  m  eût  été  facile  d*acheyer  la  synonymie  : 
mais  comme  il  ne  s  agissait  pour  Zuccarini  que  de 
donner  une  revue  systématique  du  règne  végétal,, 
tandis  que  la  delscription  détaillée  des  plantes  avait 
déjà  été  insérée  dabs  la  Fhrajûponica,  ou  lui  restait 
réservée,  il  avait  supprimé  tous  les  noms  japonais 
des  plantes. 

Heureusement,  les  matériaux  qîie  j'avais  déjà  ras- 
semblés pour  llndex  me  përmettaieht  de  remplir 
cette  lacune ,  et,  dans  des  cas  douteux ,  je  pouvais  con- 
sulter f Herbier  royal  où  sont  conservés  les  exem- 
plaires originaux  qui  ont  servi  à  Touvrage  sur  les 
FamiUes  natarelles ,  et  qui  portent  les  synonymes 
japonais  et  chinois  ajoutés  par  des  Japonais. 

Danscescirconstanoes,  la  collaboration  que  m'of- 
frit M.  le  docteur  Schultes  durant  Tété  de  l'anniie 
1 85o  m'a  été  d'autant  plus  agréàble,.quece  botaniste, 
attaché  alors  à  l'Herluer  royal ,  s'était  occupé  depuis 
loi^gtemps  de  la  synonymie  indigène  de  la  Flore  du 
JiqpoD,  s'était  assez  familiarisé  avec  les  caractères  ja- 
ponais pour  les  lire ,  et  avait  déjà  pris  beaucoup  de 
notes  sur  ce  suygt.  Enfin,  M.  Schultes  et  moi,  nous 
nous  réunîmes-  pour  faire  cet  Index ,  et  nous  réus- 
sîmes à  .constater,  aVQC  une  certitude  parfaite ,  la  sy- 
nonymie de  plus  de  six  cent  trente  espèces  déplantes 
systématiquement  déterminées  dans  Iqs  deux  ou- 
vrages cités.  Parmi  les  matériaux  employés  par  nous  » 
je  d(Hs  mentionner  encore  une  Flore  du  Japon,  iu'^ 
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titulée  :  Ëwa  wi,  ou  Collection  de  fleurs,  pa(  Yô  nan 
Den  siou.  Miyako,  1765 , 8  vol.  in-8^;  puis  un  index 
de  noms  japonais  et  chinois  dV)bjets  d'histoire  na- 
turelle ,  publié  sous  le  titre  de  Bouts  bin  sUd  mei»  par 
Midsou  tani  Soukérok.  1B09,  à  voL  in^a.  Le  Pèn 
ts'aà  fcdng  mô^  ou  Thistoire  naturelle  chinoise  deli 
chi  tchin,  édition  japonaise»  et  la  section  botanique 
de  la  grande  Encyclopédie  japonaise ,  furent  consul* 
tés  comme  faisapt  autorité  pour  la  bonne  orthogra- 
phe d^  noms,  etc. 

Si  avec  tous  ces  matériaux,  notre  Index  n*a  pas 
reçu  une  plus  grande  étendue ,  c  est  que  nous  nous 
sommes  rigoureusement  asitreints  à  n'admetti^e  au- 
cune  e^èce  qui  ne  fût  parfaitement  déterminée ,  et 
'  par  conséquent  représentée  dans  THerbier  de  Leyde 
par  des  exemplaires  auxquels  les  Japonais^  eux-mêmes 
ataient  ajouté  les  noms  japonais  et  chinois. 

Un  nombre  considérable  de  noms  chinois  de 
plantes  (688)  se  trouve  aussi  dans  la  Fbra  cochinchi- 
nemis  de  J.  Loureiro ,  et  nous  f  aurions  consultée  plus 
souvent,  si  nos  botanistes  n eussent  élevé  des  doutes 
fort  graves  sur  la  valeur  scientifique  de  cet  ouvrage. 
Comme  cçtte  Flore  est  dépourvue  de  figures,  il  est 
impossible  aux  botanistes  de  résoudre  bien  des  pro- 
blèmes et  de  fixer  bien  des  points  restés  obscurs*  Pour 
que  Touvrage  de  Loureiro  put  inspii^er  de  la  con- 
fiance ,  il  faudrait  que  ses  déterminations  fussent  exa-- 
minées,  rectifiées,  complétées  d après  son  propre 
herbier,  qui  se  trouve  à  lâsboclne.  Il  faudrait  encore 
qu'on  consultât  les  remarques  de  M.  von  Bunge ,  de 


^ 
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Beechey^t  de  Hooker  sur  la  Flore  de  la  Chine  et  des 
lies  de  Ueou  kiepu  et  de  fionûi,  etqU'on  décidât  quelles 
sont  réeUementies  plantes  qu'on  trouve  dans  la  F/om 
ooehinchinensis  de  Loureiro.  Ces  recherches  seront 
coinidërablement  facilitées  par  la  comparaison  des 
noms  chinois  qu'il  cite  avec  ceux  de  notre  Index. 

Je  terminerai  en  disant  quelques  zdoIis  sur  Tosage 
que  font  les  Japonaia  des  noms  chinois  des  plantes. 
La  littérature  d'histoire  naturelle  de  la  Chine  a  servi 
aux  Japonais  de  point  de  départ  dans  l'étude  .de  la 
nature,  et  d'autorité  dans  la  médecine,  Tindustrie  et 
les  arts.  De  là  vient  qu'au  Japon  les  noms  chinois  des 
plantes  jouent  presque  le  même  rôle  que  chez  nous 
les  noms  latins ,  tandis  que  les  noms  japonais  indi- 
gnes sont  abandonnés  au' langage  du  peuple.  Voilà 
poorquoiles  Japonais ,  dans  les  déterminationsiMcien- 
tifiques  d'objets  d'histoire  naturelle,  se  Servent  de  la 
dénomination  chinoise  à  côté  du  nom  indigène. 

Cependant,  la  prononciation  du  chinois  adoptée 
au  Japon  dilSEàre  considérablement  du  dialecte  oifosvel 
(des  mandarins  )  que  nous  avons  l'habitude  de  suivre, 
de  sorte  qu'il  nous  faut  observer  deux  manières  dif* 
férentes  de  prononcer  les  noms  marqués  en  carac- 
tères chinois  :  la  forme  purement  chinoise ,  en  dia*- 
lecte  mandarin,  et  la  forme  japonaise,  qui  consâtue 
un  dialecte  particulier.  C'est  dans  ces  deux  dialectes 
que  la  prononciation  des  noms  marqués  en  oaréc- 
tères  chmois,  sera  donnée  dms  notre  index. 

Quelque  désirable  que  puisse  paraître ,  sous  beau- 
coup de  rapports ,  l'explication  de  tous  les  noms  ja- 
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portais  et  chinois,  j'ai  dû  y  renoncer  pour  ne  pas 
trop  enfler  ce  travsfîl.  î\)ur  rendre  ces  explications 
intelligibles ,  il  faudrait  entrer  dans  des  détails ,  qui 
conviennent  mieux  à  une  description  des  plantes  et 
de  leur  eniploi.  Je  ferai  remarquer  encore  que  j'ai 
con6€9^ié  paitoutj  dans  lès  noms  japonais,  Yortho- 
graphe  originale  et  constante  d'après  les  lettrés,  comme 
on  la  trouve  dans  les  livres  japonais;  et,  quant  à  la 
prmof^iatiofi  qui  varie ioii^eot,  on  observera  .qu^ie 
son  nvi  «e  prononce  comme  aï. 


ivi, u  ou  i. 


ovf. .  :  ,.>.,.  .  .  1  ;  ,  .  .  oï. 
an 

aaa  , 
avpu  A  .» 

ovoni 

.  •,*  ■ 

eovi.. .  : i  .  .  .  eô. 


'■  ï;. 


La  coosâhne  labiale/  ou  v,  pour  laquelle,  dans 
ces. dernier^  temps,  on  a  quelquefois  mis  à  tort  h^ 
se  change  ^elquefois  ien  6». à  causa  de  l'euphonie, 
de  même  que. t  en  d,  k^n  g,  s  en  z. 

Leyde,  décembre  1 85 1. 


J.  HoFFMAMi. 
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.    INDEX.  « 


1.  Abelia  serrata  (S.  et  Z.^);  lonicereae  (Endl.).— - 
Ko  tsoukoubane  ouUou^aL  ^^  "^  J^m^.  Pà  tchl 
ho&yjstp.  Fan  kuHi^ 

*  '  Les  abréviations  des  noms  des  principaux  botanistes  n^étant 
famâièreft  qu^aax  penonoes  versées  ^us  Tétude  des  plantes,  noi» 
croyons  utile  d'en  donner  ici  la  clef,  telle  <{u*Qi>  la  tfiouve  à  la  &d 
du  Nomenclaior  hotanicus  de  Steudel. 
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2.  Abelia  spathulata  (S.  etZ.y.'-^r^  Tsoakooiane  ou- 

tsoagui. 

3.  Abies  (LinD.);  abietineas  {  Richard).  — f  Momi, 

MominoUL  M^  Tsôùng,  j.  Sjooa^. 

Âbies  bifida  (S. etZ.).  —  Momû  ^^  Tsôung, 
j.  Sjoon. 

4.  Abies  firm^  (S.  et  Z.).  —  Nikkwaa  momi  (selon 

Midsutan^i  Soukerolc  )  ;  Nire  momi  (  K\f  a  wi , 

Arh.  III.).  ;j^  j^  liù  sôung,  j.  Rio  sjooa. 

5.  Abibs  homolepis  (S.  et  Z.).  —  Sira  biso. 

6.  Abies  jezoênsis  (S.  et  Z.  ).  —  Y^zo  maison,  Siro 

inalsoû.  ' 

7.  Abies  ieptolepis  (S.  etZ.).  —  FonzimÀttsow,  c est-à- 

dire  A.  du  mont  Fouzi;  Kara  matsoày  c  est-à- 
dire  A.  de  la  Chine;  Nikkwaa  maison.  -^  ^S 
j^  Kin  tsién  sôung.j.  Kin  sen  sjoon;  ^&  ^^ 

i^  Lô  yë  sôung,  j.  Ràk  yôv  sjoon  y  c  est-à- 
dire  A.  fbliis  décidais  (Kwa  wi,  Arh.  II,  i  ). 

8.  Abibs  poiita  (S.  et  Z).  —  Fime  araragni. 

91  Abibs  tsuga  (S.  et  Z.).  —  Tsonga,  Tsonga  maison; 
Toga,  Toga  maisoa. 

10.  Acacia  nemu  (Wilid);  mimoseœ  (R.  Brn.)  — 

Nemmnp  ki,  Nebonrino  ki,  i arbre  qui  dort; 

Kaakano  ki.  ^^  ^j^  Hô  houân ,  j.  Go  kwan. 

11.  AcBE  carpinifolium  (S.  et  Z.);  acerineœ  (Dec). 

—  Yama  siba,  Tan  gwan  (Herb.  Itôk.  169). 

*  Dans  les  noms  japonais,  la  lettre  j  doit  être  prononcée  comme 
\y  devant  a,  e,  o,  ou. 
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12.  ÂGtt  cffatssgifoliiim  (S.  et  Z.  ).-*^  Oatinùkihaëde , 

Ouri  kaëde,  MitsoiûAa  koêde. 

13.  Acer  distylium  (S.  etZ.)v--^/to^fii« 

14.  Acer  jàponiçuQQ  (Thb.)« — Mei  gaets  monûdsi, 

9^  ^  Mîng  yotiè ,  j,  Mei  gaets  (Herbar. 
Itôk.  97). 

15.  AcÈR  micranthum  (S.  et  Z.). — SoMhonko  hxéde. 

16.  Acer  pîetum  {S.  et  Z.).  —  Tokivà  koêde,  Siràki 

kaêie,  Tsoata:  mamiâsi, 

17.  Acer  polymorphum  (S.  et  Z.).  -**-i(5i  gyan  m, 

Itsi  jiyau  kaëde  (Herb.  Itôk.  96). 

18.  Acer  rufinerve  (S.  et  Z.).  —  Kon  zino  ki  (Herb. 

Itôk.  369). 

19.  Acer  trifidum  (S.  et  Z.).  — Kata  momidgi,  Kara 

kaëde,  Tô  kaëde ^  c*est-à-dire  acfer  de  la  Chine  ; 

MiUouba  kaëde.   jj^  Fotag/j.,Foû;  ^ij^ 

Yà  foÛDg.  y0^  ;|^  Houag  chou,  j.  JTooa  zjou 

(Kwa  wi,  Arb.  IV,  &.  Herbar.^  Itôk.  29/1). 

20.  AcERÀNTHiis  diphylius   (Decakn.);  berbendeatî 

(Jus».). — Bai  kwa  zàkiao  ikarisau  (Herb^Itôk. 
.278). 

21.  AcHïRAMTHBs  asféia  (Linn.  Thb.)vamaranlace8e 

(R;  Bm.).  -T^Ineko  dsoutsi,  Fûmi  daka.  Al 
@^  Nieoà  »ï,  ).Gosits;  ^^Hf^  Toûng 
t'îèn  tcfa'JB^,  j.  TsùA  Un  tyam  (Kwa  wi,  Arb. 
III,  11). 

22.  AcoNiTUM  chinense  (S.   et  Z. );  ranunculaceae 

(Dec).  —  Kaboato  saa.  jîjT  ^^  Fou  tseii, 
j.  Boa  si. 
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23.  ÂGOMiTiai  japonicum  (  Thb.  )  —  Tori  haioat». 

24.  ÂDENOPHORA  verticiliata  (Fis€fa.);campanulaceae 

(Dec).  —  TsotBorigane  nia  zin.  ^p  .^  Châ 
sën,  j.  i^'a  2^111  (Herbar.  Itôk.  A79).  —  Yama 
daîkon^  Yama  na. 

25.  Adonis  sibirica  (Patrin.);  ranunculaceae  (Dec). 

—  FoxJi  zjou  san.  ^ij  je  ât  -?£  Tse  kîn 

tchân  hoâ,  j,  Sok  kin  sèn  h/m.  yQ  Q  ]^ 
Youên  y  ts'ao,  j.  Gaen  zits  sau. 

26.  iEGiNRTU  japonica  (S.  et  Z.);  orobauche^  (Ri- 

chard). —  Omovi  kousa,  Kiserou  saa,  Non  ban 

gaiserou.  ^  ^j  ^^  Ts'a6  tsôung  yôui^, 
j.  Saa  zjojjtyau  (Kwa  wi,  Herb.  I,  9). 

27.  Mgle  sepiaria  (Linn);  aurantiaceae  (Dec).  — 

Kara  tatsibana^  Kézou,  Kikok.  jkti  Tchi,  j.  Si; 
m  ;fg  Keôu  kiû,  j.  Koon  kits;  ^  ^ 
Tcheoù  kiù,  j,  Siou  kits. 

28.  iEsGDLUS  turbinata  (Bl.);  sapindacese  (Juss.).  — 

T&tàna  ki.  -^  ^^  jl^  Tsi  yë  chou,  j.  Sitsi 

yov  zjoa  (Kwa  wi,  Arb.  I,  21). 

29.  AoRiMONiÂ  viscidula  (Bung.);  rosaceœ  (Endl.). 

Kin  midsoufkif  Tsoanuitsoukamù  ]œ  ^^ 
Loûng  yâ  ts'aô,  j.  Riou  gae  sau. 

30.  Arebiâ  clematifolia   (S.  et  Z.);    lardizabaleœ 

(Decais.).  — Mitsoviba  akehi. 

31.  Ahbia  lobata  (Decais.).  ^^  Mitsouba  akebi. 
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32.  ÂKEBiA  quercifolia  (S.  et  Z.). — Akebi  kadsowra. 

33.  Akebu  quinata  (Decais.).  —  Akebi,  Akebi  ka- 

dsoura.  j^  Wk  Toûng  tsao,  j.  Tsoâ  saa;  TfC 
^^Môt'ôung,j.M>&&ou(Herbar.Itok.2oo). 

34.  ÂLKUS  firmà  (S.  et  Z.);  betulaceae  (Richard).  — 

Fariyanaguiy  Minebari.  ^^  %n  Tchl  yâng, 
j.  Sekiyau. 

35.  Alnos  japonica  (S.  et  Z.).  —  Farino  fei,  Fanno 

^5^  ^^  Tch*ï  yang,  j.  Sekiyau, 

36.  Ampélopsis  heterophylla  (S.  et  Z.);  ampelideae 

(Kunth.).  — iVotoaiao.^^^Chê  pou 
taô,  j.  Sja  boudau. 

37.  Ampélopsis  serianiaefolia  (Bung).  —  Yama  ka- 

gami.   Q  ^J  Pë  lien,  j.  Byak  ren  (Kwa  wi. 
Herb.Ul.  i6). 

38.  Amsonia  ellîptica(R.  et  S.);  apocynacese  (R. 

Brn.  ).  —  TsjavL  zi  éau  (  "J*  -^  ^^  )  (Herb. 
Itôk.  870). 

39.  Anandria  bellidiastrum  (Dec.)  /3  iyrata;  compo- 

sitae  ( Juss.  ).  —  Sen  bon  yari.  y^  *^  ^T  Ta 
ting  tsao,  j.  Dal  tsjau  saa. 

40.  Andromeda  elliptica  (S.  et  Z.)  ;  ericaceae  (Juss.). 

— Kasiosimi  nedsiki.  ^S&  TfV  Li  mô ,  j .  Rçi  bok. 

41.  Andromeda  japonica  (Thb.  ).  —  Asebono  ki, 

Asemi,  Asebi.  j^  ^^  /^  Ma  tsoui  mô,  j. 

Ba  souî  bok;  >^  tK  Ts'in  mô,  j.  Sin  mok. 
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43.  AnmoMB  altaiea  (Fisch/);  rwutnèvimtm  (Dec). 

"^lisi  gué  faai  -^Ô  SJ^  Toé  tpûi^'/j.  Toki. 

43.  ÂNÉifONB  baikalenns^  (Turcz^).'^-**:*  Gain  saka- 


d^ooki.      "f .'  *\    .  >  1   -î  V    .. . 


>  .1  .\'\ 


>  I 


44.  ÂNeiif<t>i«E  ëernif^TW).).-— Gfena^^pa^a,  Kawara 
zûigo,  Sjagoama  zaîgo.   Q  BQ  jj^  Pë  feôu 

45.  Animons  dichotoma  (Linn.).  —  Fak  san  itsigué 
5tia. 

46.  Anémone  hepatica  (Gaertnr).  — 5oa  vama  zaî  sin, 
Mtsoumi  san ,  Youkhûari  $aa ,  Rioa  Mou  ko  m- 

kuTA^^  fll  JS  ■$  Tchâng  eùl  si  sîri  , 
j.^aa  zisaî  sin. 

47.  ANEMONE  japonica  {S.  ètZ.).  —  Kihoune  gmk,Sioa 

met  guik.   %j{^^^^  Ts'iemi  cbô  y6i  j.  Sioa 

sjakyak;  ^j^^^  Tsièôu  meoù  tân ,  ].^iou 
lotan. 

48.  Anémone  umbroéa  (Ledbr/).  —  Oasi  kura  naki. 
40.  Anemonopsis  ooiacropbylla  (S.  et  Z^];  r^nuncu- 

laceae  (Dec.  ).  —  Kousa  rengué,  Rengaé^seô  ma, 

50.  Antennakiâ  margaritacea  (R.  Brn.);  compoçîtae 

(Juss.).  —  Yamafoou  ko.^S  Tsjeoû, j. Sioa, 
variet.  '  •' 

50  bis.  Anthesteria  ,  barbata    (Linri.)  j8  var.japo- 

"^  nica  (  Willd.  ).  —  Karoa  kaya,   )^lj  ^g^  i  î, 

j.  Kaî  gui. 

51.  Apogynum  vexietuin  (  Linn.  );  apocynaceœ  (R. 

Brn.). — Bmikourotnoiài  (des  Aïnos). 

XX.  19 
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52.AhxifÈSSimk  bwrgemtia  (S.  et  Z.  );  ranuii:CiiJaçÊ$ 
(Dec*  ).  :-*+-  Odamaki  sau,  ^g  S^  ^^  Leoù 
teoù  t&aï ,  j .  Roim  ta  ^oi'^Herhar.  Itdlu  3 o. f  ). 

53.  Arabis  hirsuta  (Scop.  );  cruciferae  (Jû«s.  ).  — 

.  f\itazavo:^  5F  0  '^^^  ^^^'  *^^'  J-  ^'^    ' 

54.  Aralia  canescens  (S.  et  Zv);  aràiiacê«&'(  Juss.). 

—  Tara,  Taraho  M,  Toritomarazou!  ip^  /^ 
Tsoung  mô,  j.  Sç,a  hah 

55.  Aai^A  e4ali&;('S/.  eJt-^-)>, — '  O^iOado  modogui. 

,       ^  g  T*  bô .  .J.  OttftoS;  kw(^i  Ji  g  0 

.  Toù  tâng  koueï, j .  J)ot6kl^ (  Kaeçapfer,  4''iû5'^*^- 
..,  ,.     eççùtiçWf  B26.  TJ^uvherg,  PlanUe  obseuri^, 

,    '    /(M.  Sukerok). 

56.  Aralia  japénica  (Thb\).  —  Yatsoude,  no  ki.  A 
-    >S  ^  jS  ï^^  Wô  kîn  p'àn,  j.  Fofei  fcofc  W» 

Jto;  ^^  jl)lj  ^^  Rin  kang  tsouân,'].  If  m  jair 

5an  (Herbar.  Itôk.  358). 

57.  Aralia  pentaphyIla(Thb.).  —  Ouhogai.  AS 

^^  Pà  kiô  tch'â,  j.  Fatsi  hak  t5/a.(  Kwa  wi, 
Arb:  IL  8.) 

58.  ArdisIa  crispa  (Dec.  fij.) ;  myrsinese  (R.  Brn. J. — 

Man  ryau.  ^  Jj^  ^  Tchoû  châ  ken ,  j.  Sjou 
sja  kon  (Herbar.  Itôk.  &18). 

59.  Arpisîa  japonica  (Bl.).-^  Tûftwi  hanzi  ^"^ 
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iip  Tsh  km  meoà,  j«  Zilm  tfyoïi  (Uekhér. 

Itôk.  368).    .    :  . 

60.  Aristolochi^  Kaempferi  (Willd) -,  firi^ochieae 

(  Juss.  ),  —  Moûmàno  soazoa  koasa.  ,fe  |6i9 
^^  Mk  tem  iîng,  j.  Ba  to  rei.     », 

61.  Arowa  Qsîatîca  (  S»  et  Z.);  gpm^ceaB  (Jxifs.).  — 

Zaî  fouri  bok,  Side  sakoura.  >j^  >|^  Foui, 

j.'Foa  î  (Herbar.Jtôk.  2JL7J.  !    r/ 

62*  ÂRTEMisu  jciponica  (Thb.);  compositae.^Juss.). 

—  Otoko yomogaù  ^  ^  Meoùhaè,  j.  Bo- 

'  kûtt.    .  ... 

63.  Arundinaria  japouica  (S.  et  Z*);  grapaiBeœ  (  R. 

Brn.).  —  Me  take,  Kava  také,  ff^ônègo  ta}ie, 

64.  AspÀbagÔs  falcatus  (Lînn.  Thb.)  ;  liliaceae  (Lfnn.). 

^^  Tsoutvà  ten  mon  dé.  1^  ^  P^*^  Wàn 
fiên  mên  toûng.  ' 

65 i  Asparagus  ôffidnalis  (Linn.  Thb.).  —  Kizi  ka- 

kousi.    ^^  ^  ^  Tchi  tseù  ts'ouàn ,  j .  Tsi  si 
san. 

66.  AspiDiSTRA  elatior(Bl.};  aspidastreae  (Endl.).j^ 

^^  Ma  lân ,  j.  Baràn  (Herbar.  ïtôk.  33  ). 

67.  AsTRAGALUs  lotoïdes  (Lain.)  ;  papilionaceae  (Linn.)^ 

—  Gaen  que  bana,  Jk  ^T  ^^  Tsè  yûn  yîng, 
j.  Si  oanjeï( Herbar.  Itôk.  182), 

68.  Atractylodes  iancea  (Dec);     /  ^^^  ifr  Ts ang 

compositœ  (Juss.).  J  chou ,  jap.^  San 

69.  Atractylodes  lyrata  (S.  etZ.).j  «'on^^  (Herbai*? 

70.  Atractydodes  ovata  (Dec). -     [  Jtôk.  445  j. 

>9- 


276  i    IOl>fiNAL  ASIATIQUE. 

7 1 .  Atragtylodes  nova  spec.  folm  ternato  pinnatifi- 

dis ,  petiolatis ,  capitiilis  majoribus ,  ilor.  albis. 

fâ  TJt  ^^  ^^^'  i'  ^^^  sjoats. 

72.  AocupAjâponîca  (Thb.);  rhamneœ  (  Juss.  ).  — 

Ào  kiy  Ao  ki  ba.  H^  ^  3^^  ^^  Tô  yë  sân 
hoû,  j.  Toybv  San  go  (Kwa  wî,  Arb.  III,  1 7). 

f 

73.  Barmabdiâ  japonica  (R.  etS.);îîliace8B(Linn.)  — 

FId()ma7;oa  zoûi  sen,  Séndaî  kasa.  jÇm^e  Tq 
Mien  tsào  eul,  j.  Men  sau  zU 
7  4.  Bégonia  grandis (Ehry and.)  ;  begoniacesë(R.  Brn.). 
^V^ÎS  "^  Ts'ieoû  hàï  tang,  j.  Siou  haï  daa. 

75.  BsNTHAMiA  japonica  (S.  et  Z.);  com^aé  (Dec). 

■^-*  Yama  boon  sL  ÈÈ.  ^&  ff^  Yâng  p!  q  nai , 
j.  Yan  ba  naî.      '    '  ' 

76.  Bbnzoin  citriodoram  (S.etZ.);iaurineae  (Vent.) 

—  Ogatamano  ki, 

77.  Benzoin  glaucum  (S.  et  Z.);  iaurineae  (Vent.)  — 
;    Mouradatsi  sau, 

78.  Benzoin  prsecox  (S.  et  Z.).  —  Tevazikidsonsa» 

79.  Benzoin  sericeum  (S.  et  Z. ).  —  Koaro  monzi^ 

Karo  mozi  (de  la  province  dise);  Toriki,  To- 
risiba  (de  la  province  de  Moutsou).  JËj*^ 
^fi  Tsè  y  un  tsaô,  j.  Siounsaa  (Herbar.  Itôk. 
509). 

80.  Benzoin  Thunbergii  (S.  et  Z,).  —  Kana  kougni 

81.  Benzoin  trilobum  (S.  et  Z.  ).  —  Fata  ou  fco/i. 
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Oa   kon  hana,  Kooa  zm  berna,  Daa  hoou  bai 
(Herbar.Itôk.  37). 

82.  BçEVBERis  japonica  (S.  et  Z^.)^  bèrheride^  (Jpss.)^ 

—  Firapt  ma  teu.  ^  ^  |^  ^   Keoù 

koû  nân  t'ién,  j.  Kaa  fcotji^nan.  ten  (Herbar. 
Itok,  i38).  ../ 

83.  Bbebei^is  sinensi&  {Des(.)?-^F^f^^iorazou.  ,^ 

Jt^  aJ^  Fou  nieoû  hoâ,  j.  Fonk^gmoà  kwa. 

84.  B&KBERis  Thunbergii  {I)ec.).  —  Me^i,  Torko^ 

marazou ,  Kùgane  yen  zjou.  A\  eM  Sîaô  pë ,. 
J.  Seéfekt. 

85.  Berghbmia  racemosa  (  S.  et  Z.);  rhacnDeae  (R. 
.  'Brh.  ).  "' —  Koama  yanagui,  Kana  fouzi.   Ffl 

^^  Chân  teng,  j.  San  toovt  (Herbar.  ItôL 
^35). 

86.  BETULÂulmifQlia  (S.  et  Z.);  betulaceaa  (Richard). 

—  MidsQame.. 

r 

87f  BiDENS  parviflora(Willd.);  compositae  (Juss.).— r* 
Sen  dan  gçasa.  Kits' nenoya.  ^  ^f^A  Koiiei 
tcbin  tsaOt  j.  Ki  sin  sau. 

88.  BîpEîîS  tripartita  (Linn.)  • —  Tau  kogui.  ^j^  ^ 
^    ■^'  Lang  pà  ts*a6,  j.  Raufa  sau. 

89.  BoEHMERiA macrophyllà (Thb.)  ; urticaceae (Dec). 

—  Yabou  mawo,  Oarasiro  so.  j^  Bgff  Tchoù 
ma,  j.  T^/Ô  ma,  species. 

90.  BoEHMBRU.  spicata  (Thb.).  —  Aka  s6.  ^  J^ 

Tchoù  ma,  j.  Tsjô  ma  y  species. 

91.  BoENiNGHÂDSENiA   albiflora   (Rchbch.);  rutaceae 
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.    (Barth.)..  ^-^  Mûisou  gaze  sau,  Maison  gaërou 

ouda  (  à  Yedo),  No  sèô.  ^'^^  Y*  Isiaô. 
^2 .  BoYMtA  mtéecârpa  (Jniss.)  ;  zanthokyllâcëse (Nées.). 
'  '    ;-.  Kamfmkkm.  -^ :^^  Où  tchoû  yu , 

•  '^   '   j.  Go  sjoUyàû.    '\   /"^  ■  '    \  /  ■ 

93.  Breediâ  hirsuta  (Bl.);iiïelastomace9e  (ïl.  Bm.). 
y,        t-^yPàîrihani-Fasikan  bok  (des  îles  de  Lieou 

94.  Brp^3ôû*etia  pap^rjfeFa  (  Veiit.  )  ;  urtic5açe« 

.{D<^.!j.'^Kadsino  kL  Kàazo (^prononcez Kôzo). 

^f  ïch'où.  j,  Tsjo.  ;^  |g  ^  Hôa  ko 

»  *        choà ,  3 .  Kwa  kok  zjou  (  Kwa  wi ,  4ri.  III ,  1  â  ) . 

9!|2  BcftGBRiA obo vàta (S.et  Z. ) ;  ma^Roliaçese  (Dec). 

'    y|t  ^^^'j^  Mo  lien  hô» ,  j .  Mok  T^n  gue ,  Si 

mokren  gue;  le  Tfv  Hm  Mo  lân  (j.  Mok  ran) 

::  dès  Chinois^ 

96.  BÛRGERiA  salicifolia  (S.  et  Z-).  -^^  Tam&a  siba. 

97.  BfittGERU  $teUâta  (S.  et  Z.).  —  Koboun,  ^  ^ 
yr    ■']  Sînî;  j.  Sin  i(Hérbar.  ïtôk.  368). 

98.  Buxusmicrophylla(S.  et Z.)^eu,pb0rbiaçea&(Juss.). 

^-         —  Koma  ùoague.  "w  j^  /^  Hoâng  yatog 
mô;  j»  Wàuyau  mok  (Herbar*  Itôk.  i58). 

Q9»  Cagaua  aconitifoiia  (Bung.);  compositse  (Juss.). 
Yaboare  gasa,  Yahoure  çouguegasa.,  -^  É3 

^  To'ù  eûl  sàn;  j.  To^i  ^an  (iHerbar.  Itdk. 
162). 
100.  Cacalia  àelphinifoli^i  {S.et Z.)^'T-Momidsis<ia. 
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1:01.  Gjesàlhmu  japonica  (S.  et  Z^jvpapilionaceae 

(Lhm;).  ;jr  J^obamo/ki^  J^oa  kaki  ilf ara ,  ^ 

f  ;        Tan; j.  Tari  ^pçQies.  .        _     ; .      —  :     .:,  \ 

102.  Calliçar^a ...gf acil^ç   (  §• . et; Z.  )v.  vfrtenaceœ 

(  Juss.  ) .  -j —  Kù  mourasaki,  Mi  jnpafaja^,  Tama 

mourasaki    iÈ&  ]ft  Tsè  tchôu  ;  J .  Si  mu  ;  -p^ 

.        '&?'#  Tsîng  hân  tseù  t'iâo..,.;  ^. .    ,  .  , 

103.  Calùcarpa  japonica  (Thk),  —  Mç^fo^aki^si' 

kihouy  Moarasaki  5i%imiY.^^^.. Tsè  tchôu; 

j.  Si  sjm;  j|^  ^^  ^bpù  ^*»  J»  Siofi  rj,.,     .  |  » 
104..  Callicabpa mollis  (S.  et  Z.)  jdasr  ile^^ £^  Lieou 
kieou.  —  Yama  mourasaki  ^  Tama  mourasaki. 

^  Ig  ^  Niù  eûl  tch  a. 

105.  Gallicarfa  mollis  (S.  etZ.);  var.  microphyllf 

des  iles  de  Lieou  kieou.  — •  Yabou  mourasaki, 

Komegome.  Q  .^  ^^  >^ P^  1  ang  tseii  choii. 

106.  CALLiSTEPHDSsinensis(Cass.);eomposilaB(Juss.). 

—  SaUouma    kon  guîh    ^^  ^^   Lan  kiù, 
j.  Ran  jmfc  (Herbar.  Itôk.  55 o). 

107.  CALYSTEGiAsoldanella(R.  Bni.);  convolvulaceaB 

(R.  Brn.).  —  Fama:^jirougavo.  .  . 

108.  Camellia  japonica  (Linn.);  ternstroemiaceae 

(Dec.).-7-  Tsouha  W.)^/5  j^  Hàï  chï  liepui 
.  j;  Kaïsdà  riôu. 

109*  Gamilua  japionîca  (LVfin.|.  var. '^— /5e  tsoabaki, 

Bokoufan,  ^n  7^  ^^  Chï  lieou  tohè ,  j .  Sa- 


i 
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.;  •     kaa$ma;  Le.  thaa  (caiOM^lUa)  iloribus  puni- 
'  fcteJs;^^  3gÇ  ^  Pa6  ttîhoû  tch'ft,  j.  Fooa 
_.L.     '  ijoû  tsja,  câmellia  pretioisa  punicea. 
11.0.  Camellia  sasanqua  (Thb.).  —  Sasankwa.  ï\t 

'?'*    Sasàn'kwa:  ^;|fg ;jfg  Tch'â  meî  hoâ,  j. 

tH       !f5jV  Wjcwa(K\vaw, -4rè.  IV,  3). 

1 1  If  Campaî^iùlÂ  trachelium  (Linn^);  campanulacese 
(Dec.).  —  Tsoarigane  sau,  Fotarou foukonro , 
'  '  Tsjaa  i$îoa-bana. 

112.  CÂMPANtHloEÂ  lanceolata  (S.  et  Z.  );  campanu- 

lafceae  (Dec),  -^-r  Tsouroa  nin  ^^-^f-^L^lâ/ 
j^  Yâng  joù  cbâ  sîii,  jl  Yaa  nioa  sja  zin. 
(Herbar.  Itôk.  12 3). 

1 1 3.  Camphora  officinarum  (Bauh.);  iaurinése  (Vent.). 

—  Koasoû,  Koasoûno  kl.  àS  Tcbâng,  j.  Sjau, 

114.  Cannabis  sativa  (Linn.);  cannabineœ  (Endl.). 

—  Asa.  5\  Jpjt,  Ta  ma,  j*  Daîma. 

115.  Gapsella  bursa  pastoris  (Mœnch.);  crueiferaè 

(Juss.).  —  Nadsàûna.  ^^  ^ç  Ts\  tsaï,  j. 

Si  saï. 
110.  Garagana   chainiagu    (Lam.);    papitionaceae 

(Linn.).  —  Kidatsifàk  sert  pL 
117.  Cardiamdra  altemifolia  (S.  et  Z.);  saxifrages 

(Dec. ).  —  KovLsa  gakou,  Koma  adsiaaît  Kousa 

azùd.  ^^  jl^  ;j^  Hoo  tîë  hoâ,  j.  Go  Ujaa 

hwa. 
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118.  GA»fix  cœsfHtos^  (Lmn.);  «ypcraoeie  (R.-Btt),). 

-^—  SaguB,  Natouko  sùa^aé/  ^^  Tal,  j.  Taï 
^Herbar.  Itôk.  4o5). 

119.  Carex  y ulpîna  (  Linn .  ) .  - —  Iwa  soague:  >jÇ  j^ 

T^  Chï  sân  lîng ,  j .  Seki  sati^  ^ou. 

120.  Carpésium  cHvârîcatum  (S.  et  Z:);  composite 

(  Jûss.  ).  —  Gatikoabî  $aa.  '^  ]©  ^^  Keoù 
eûl  ts'àî,  j.  Kooa  zi  sdù 

121.  Carpesicm  ihunbergîanum  (S.  ef  Z.).  —  trio- 

siri  yorwa,  Yabou  tdbako,  7^  ;§  7^  Tien 
ming  tsîng,  j.  T^n  meî  seî. 

,  •    *     ■ 

122é  Carthamôs  tinctorius  (Lion-);  coinpositte(Juss.). 
:  —^B^rduo  bam ,  i^oaron  aï.  ^  J|p^  ^  HpOog 

hoâ  ts'âï ,.  j .  i^w»  ftti^a  saï  ;  )0[  ^  i^  Hoûng 
lân  hoâ ,  j.  Kooa  ran  kwa. 

123.  Catalpa  Ksempferi  (S.  et  Z.);  bignoniacëse 

(R.  Brn.).  —  Fisagui;  Ki  sàsague.  Raboute- 
koboara,  [Faboatekobra) ^  Raî  den  gairL  Mit 
Tsieôu,  j.  Sioa  (Kwa  wi,  Arb.  1,  24). 

124.  Celastrds  orixa  {S.  «t  Z.),   celastrineae  (R. 
.    BrnJ).  —  KohomaguL  *S*  jJLj  Tchang  chân^ 

j.  T^jausan,  aom  de  la  raciale;  ^^^^  Chu 
^  tsï,  j«  Sjok  sits,  nom  des  feuilles. 

125.  GsLOSiA  cfistata  (Linn.);  asaarantacese  (R.  Brn.): 

—  Keï  taaa.  ^jj^  ^  Kî  kouân ,  '],.  Kéi  kwan 
(Herbar.  Itôk.  San). 
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12^.:  Cblo£|ia  margàritac6£(  (Upn,)^ —  No  gufi  tççn. 

i^  ^^Tsîpg  siâflg,  j.  Selsjçia, 
127.  Celtis  muku  (S.  et  Z.);  celtideœ(Bûdl.).  — 

^Moafççunq  ki.  Me  mouhoa*  ^pl  >^'^^  chcù, 

1^8.*  Celais  Willdenowiana  (R.  qt  S.).  —  Tipno  fti. 
;.      '-?(?/>  ^  JP'^  chou,  j.  Fok  5/oa  (Heriar.  ItôL 

6oi]. 

129.  Cephalotaxus  drupacea  (S.  et  Z.);   taxineae 

(Richard).  —  lau  kaja,  /^ /F H  Tsou  feî, 

1 30.  Geraseides  apetala  (S.  et  Z.)  ;  amygdaleae  (Juss.). 

—  Marne  zàkoura.  ;     .        ; 

..*     *    * 

131.  CçaaçiPHyLJLCM  japoniculh  {S.  ^  Z^);  incertae 
'  ..   :.sed^s:  IfafeàjKra.  "^  Kouêi,  j.  Keî  (Herbar. 

Itôk.  89). 

1 32.  Çji^cïâ chinensjs  (  Bunge) ;  papilionaceae  (  Linn.). 

Fana  souvaa.  ^^;  ffij  Tsh  kîng,  j.  Si  gœî. 

133.  Çhelïdonidm  japooicum  (Thb.);  papaveraceas 

(JU5S.). 

Çhelïdonidm  uniflonim  (S.  et  Z.). — Kousa 
yamaboaki,  Yamahouki  sau»  '. 

134.  CHELiDOî^iéM  majus  (Linn.). — Koûsano  waa, 

Kousano  oou,  la  reine  tles  herbes.    Q  M4 
^£  Pê  fc'iôu  tsàï,  j.  Fak  koats  saî.       / 

135.  CRKNOPODtmf   albuiâ    (Lino.  );  cheiiopodeœ 

(Battl. ).  i—  Siro  za,Sito  akû$a.  ^  ^  Hoeî 
fiao,  Hoei  tië,  j.  Kwaï  teè  (Herb.\Itok.  202), 
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136.;CâiiiOJtiA)iT]K7S  fragrans  (Lindl.j;  caiycantheae 

:  (Lindll)/ — i'Baa  bai,  R6  bai.  (  ^m  i^  Là 

meï  (prunus  floribus  colore  cereo);  j.  Ran 

■  i      moume t  Kara  inoame   (prunus   dimdnsb); 

JVânftài  muante,  '^y^^^  Kïeôu  ytng  meî, 

j.  Kioa  yei  baï^  prunus  novem  petalis  (Kwa 

■'  wiv^4pi[.*in,  7). 

137.GHt.0iUi!fT9t$  b]:9(^y$t^chya(Bl.);  cblorantheae 

(R.  Brn.}.  —  Sert  ryaa.  ^  ^^  San  hou, 

1 98.  C^ïiPnApTHUS  ipconspicuus  (Swrtz.).  — :  Tsja  ran. 

•  |K,îo  sO  Jân,  j.  Kinsok  ran  (Kwa  wi,  Herbi 

139.  Chloranthos  mono^tachyus  (R.  Brn.). — Foû- 

tari  sidsoiikaf  Nin  zin  tsouka.  ^S^  ^^  ^^  ii 

i.  Kioa  i. 
jj        '  '        '    ' 

140.  CHLORANTHos-serratus  (R.  et  S.).  — Foutari 

sidsoûka,  ^  |^  Kï  i ,  j .  Kiôu  i  (  Kwa  wi ,  Herb, 

i;6).     ^ 

141.  CiNNAMOMUMLoureiri  (Nées.)  ;  laurineae .(Vent.). 

—Nik  kel  [^  f^  Jô  koueî;  'f^j^  Kouêi 

choù(Loureiro);  "^^  Tsîn,  Tsmï,  j.  5m.  Ha- 
bitat in  Gambodja,  Kouang  toung,  et  prope 
Nankîng,  inde  in  Japoniam  ailatum  (17167 
1736),  ùbî  in  hortis  colitur.  (Kwa  wî,  Arb. 
•11/25.)'  *    > 

142.  CiNNAMOMUM  pcdunculatum  (Nées.).  —  Yaboa 
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mfcforî.  5^  ^  "^  Tien  tchoû  kouffi,  j.  Tek 
ts^  kéi,  i,  e.  cinnàmoraum  indicuin  (Herb. 
ïtôk.  176). 

143.  CmCiËA  mollis  (S.  et  Z.);  œnoth^reie  (Ëndl.). 
,    .T^  Tani  tade,  Mîisotf  tama  sq,a  (Herl^.  Itôk. 

#  ,      *  -  -  *  ses 

\ 

144.  Gissus  Thunbergii  (S.  et Z.).;.am{telide»  (Kth.). 

.—  Tsouta.  j^  ^  Ti  k\n,  3.  Tsikin  (Herb. 
.    Itôk.  126). 

145.  CiTRus  decumana  (Linn.);  aurantiaceœ  ( Juss.  ). 

• — •  Zabon ,  Zjagdtara  yoa ,  citrus  javaiiica.  yjf^ 
^^  Tchôu  lottân,  j.  Zjoa  ran. 

146.  Citrus  japonica  (Thb.);  var.  fnictu  globoso. 

—  Kin  km.  ^  -Jj^^  Kîn  kân  ;  ^  ||  Kîn 
kiù,  j.  Kin  kits. 

147.  GiTivDS  japonica  (Thb.);  var.  finie  tu  elliptico. 

—  Nagamino  kin  ka/i.  '^f  ^^  Kîn  baô,  j. 
Kin  saa. 

1 48.  Clbmatis  apiifolia(Dec.)  ;  ranunculaceae  (Dec.). 

—  Botan  tsourou.  "^  ^g  Niu  weî,  j.  Nyo  i 
(Herbar.  Itôk.  288,  4a 7). 

149.  Clematis  florida  (Thb.).  —  Kasa  gourauma. 

^Ê^M  ^  Tlë  sien  lien,  j.  Tessen  ren. 
(Herbar.  Itôk.  3 12). 

150.  Clematis  paniculata  (Thb.).  —    Taka  iode. 

>|||j  y^  J^Sen  nin  sau;  "/S^  ^p  Ta  iia6,  j. 
Daî  jyan  (Herbar.  Itôk.  4oo). 
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151.  Clemâtis  stans  (S.  et  Z.).  —  Awa  bouhon, 

Kousa  botan.  —  fVakûunote  (apud  Ainos). 

152.  Glematis  triternata  (Dec).  —  Tanimotama. 

153.  Glçrodendrom  squamatum  (Vahl«);  verbena- 

ceœ  (Juss.).  —  Tooa  guiri,  Tô  guiri,  Fi  gniri. 

^H  ^M  Tching  foûng,  j.  Teî  toàu  (Kwa  wi, 
ArL  II,  jo)w 

154.  Glerodbmdron  trichotomum  (Thb.).  — Kousa 

gai.  ^  >|§  ^J3  Tch'eoû  où  t'oûng,  j.  Sioa 

go  tooa;  j^  ^1*1  ^  \i\  Haï  tcheou  tch  ang 
chân ,  j.  Kaî  sjou  zjaa  mn. 

155.  Clethra  barbinervis  (S.  et  Z.);  èricaeeœ  (R. 

Brn.).  —  Ryûa  bon.  p4  ^  f^  Chân  tch'à 
tô,  j.  San  tsja  ko  (Herbar.  Itôk.  64). 

156.  Gleyera  japonica  (Thb.);   temstroemiaceae 

(Dec).  —  Saka  fci.  jj^  ^|^  Yâng  foûng,  j. 
Yaa  tooa  (Herbar  Itôk.  216). 

1 57 .  GoccuLus  japonicus  (  Dec.  );  menispermaceœ 

(Dec).  —  Kaamori  tsouta,  Kaamori  kadsoura, 

^^  Rv  Û  ^^^  ^^^S  ^  »  j  •  ^^^  ^^^^  ^' 

158.  GocccLus  Thiinbergii  (Dec). — Ao  tsovdsoaray 

TsoadsourafoadsL'^^  (m  Q^  Mo  fâng  1,  j. 
Mok  baoai,  ^ 

158*.Goix  lacryma  (Linn.);  gramineae  (Lindl.).  — 

Dsoadsoadama ,    Dsouzidama,  -  ^Ê  ]^  Yï  i , 
j.  Yok  î. 

159.  GoNANDRON  ramondioides  (S.  6ft  Z.);  gesnera- 

ceae  (R.  Brn.).  -r-  Iwana  i.  e.  olus  rupestre. 
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160.  QoPTis anemonœfolia  (S.  etZ.];  ratranculace^ 

(Dec).  —  w  ^  Hoâng  lien,  j.  fFaa ren, 
vulg.  ôren.  *  ; 

161.  CopTis  apiifoiia  (Sieb.  in  Herbar.  Lugd.  Bat.)' 

162.  CoPTis  aspleniifoiia  (Salisb.  ).  —  Nïkkwau  waa 

ren. 

163.  CoPTis  chryss^ntbemifolia  (Sieb.   in  Herbàr. 

Lugd.  Bat.).  *—  Gikbano  wM  ren. 

164.  CoPTis  trifolia  (Salisb.)*  «^  Mitsoëtha  waa  ren. 

165.  GoRGHOROPSis  crenata  (S.  et  Z.);  tiliace£(Juss.). 

^  Karasoino  goma. 

166.  €oRNUs  aiba  (Thb.  );  corne8e{Dec.).  —  Mi- 

tsongai.  ^^  M  Niù  tchtn ,  j.  Zjo  sin. 

167.  Cornus  officinalis  (S.  et  Z.) —  Jjj  ^^ 

6hân  tchôu  yu,  j.  San  sjoa  yoa;  ^^ 
Chï  tsa6,  j.  Sekisaa  (Kwa  wi,  Arb.  I,  6).. 

168.  CoRYDALis  ambigua  (Cham.  et  Schl.)>  papa- 

veraceaB(Juss.)  —  ^  ^^  ^  Yênhoû  sô, 
j.  Yen  go  sak  (Rwa  wi^  Herb.  II,  8). 

169.  GoRYDALis. decombens  (Pers.).  —  Fosobano yen 

go  sak. 

170.  GoRYDALis  beterocarpa  (S.  et  Z.).  —  Kikeman 

san,  Fitokove  yobori^  fVaaJçin,  ^  ^g  ^Q 
)^  Kin  yë  keôu  wên,  j.  Kin  yëv  kooa  boan 
(Herbar.  Itôk.  Ô56). 

171.  CoRYDALis  incida  (Pers.),  var.  cbinensis.  — 
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■Momrasaki  kaAan':seiu.  j)^,gB  ^sèkin,  j.  Si 

172.  €<mviiOPSts|iaucifljora^S«  fft'Z.  );/h80iai&élid68i 

(R.JBrn.). —  To^^î^squIq,  Siron^mw  {ïlerh. 

•  itôk..55)..  ""'/:  ' 

173.  CoRYLOPSis  spicala  ^S.  et  Z.).  —  i4o  momt. 

1 74.  CoRYLUs  heterqpHyfllï  (]f*îsch.j  ;  cupuliferae  (Ri- 

chard). —  Fazihanii.  /^^^  ^ë  Tsîn ,_  î.  Sin. 

175.  CoRYtus  siçboldianus,  (El.).  —  Tsoinrw  fazi- 
^  bcuiu* 

176.  CiUT^QUS  cuneata  (S.  etZ.);pomaceae(Juss»). 

—rS/m  m.si:  jXl  >J5g]  Chân  tsâ,  j.  San  sa; 
jf;|  ^g  ^î^  Chân  tsâ.tseu,  j.  Sani^asi;  ^J 

-^  î^  Chân-^tchâ  tseù,  j»  iSm  0a>sô;  jw: 

^jg  -^  Tsè  tsâ  tstsù,  j.  &*  za  si  (RWa  wi, 
AfJ.  II,  .i8).    ' 

177.  CiUTiEGus  pinnatifida   (Bunge).  — •  Oho  san 

zasL  Ép  /^  -^  Yâng  kieôu  tseù ,  j,  7^ 

fciott  si  (Kwa  wi,  -Art.  III,  i  ).  ^ 

178.  Crawfuadia' japohica   (S.  et  Z.  )  ;  genlianeae 

(  Juss.).  —  Tsouroa  rin  doou,  ^Ê  >^  gg  B^ 
Wân  sêng  lôung  tàn  (Herbar»  Itôk.  \^o). 

179.  Crotalarta  erîantha  (S.  et  Z.);  papilionaceœ 

(Linn.).  —  Tanoaki  marne,  Néko  marne  [ïlevh. 
Itôk:  lyS).  • 

180.  Croton  sirakî  (S.  ét\Z.);  euphorbîaceœ  (Juss.), 

—  Sira  ki,  Kokoadono  kwan.  Gertaitls  bota- 
nistes japonais  preonent  cet  arbre,  pour  le. 


^ 


i 
^ 
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^  M  ^^olôAè  des  Chinois  (Kwa  wi, 
Ari.  III,  i5). 

181.  GB:!rBTOBl£f(iA  j&potiica  (S;et  Z.);  taxiaeœ  (Ri- 

chard). -^  Soûgul  ^  Sârr,  j.  Sun. 

1 82.  GucuRBiTA  eitruUus  (Linn.);  çucnrhitacese  (Juss.). 

—  Soûi  kwa.  \n^  ^fl^  Si  kouâ. 

183.  CuNNii^GHAMiA  sinensis(fi.  Brn.);  abietiheœ  (Ri- 

chard). -+-  Ripu  kioa  momi,  Àbies  des  îles  de 
Lieôu  kieoû  ;  Kau  yaa  san ,  proii.  kôyô  $an. 

184.  Cdscdta  major  (Bauh.);   convolvulaceœ  (R. 

Brn .  ) .  —  Nenasi  kadsoura ,  kddsoara  radicans. 

Oasino  sooa  men.  ^èS  J^  ^^  T'où  ssê  tseù, 
j.  To  zi  si  (exclus,  synon.  Thûnber^l). 

185.  Cycas  revoluta  (Thb.);  cycadèse  (R.  Bm.).  — 

SodeU.  ^  ^i^  Fôung  wei  tsiaô .  j.  Foou 

bi  seô;  ^  ^  Tië  tsiaô,  j.   Têts  seô;  '^ 

7^  "+•  Woû  ieou  tseii ,  nom  des  fruits. 

186.  Cydonia  japonica  (Pers.) ,  pomaceœ(  Juss.).  — 

Bdke,  Kai  dau  boke.  /^  Jj^  Mo  kouâ. 

1 87 .  Cydonia  vulgaris  (Pers.)  ;  a  Lusitanis  in  Japoniam 

allata.  — Maroameroa  (en  Portug,  Marmelo). 

>|||^  >j^  Wôupôu,  Wenpôu,j.  Okhots  (Kwa 
wi,  Arb.  II,  24). 

188.  Cyperus  iria[(Linn.);  cyperaceae  (R.  Brn.). — 

Kaya  tsouri  ^oasa.y^  ^T    So  tsa6,  j.  Sa, 
saa. 

189.  Cyperos  rotundus  (Linn.).  —  Sitsidoott. 
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PW*  ^^  Hiâng  foii  tseù ,  j.  Kaû  bàu  si;  ; 

Kiâng  foù,  j.  Kaa  to. 


190.  Damnaganthus  indicus  (Gaertn.  );    rubiaceae 

(Juss.).  —  AridôsifKotoritqmarazou.  jRy  «[)! 
Hoù  ts'é,  j.  Go5i. 

191 .  Damnacanthds  major  (S.  et  Z.);  AriàôsLfS^  ^|J 

Hoù  ts'é,  j.  Go  si  (Herbar.  Itôt.  5 1  a). 

192.  Daphne  genkwa  (S.  et  Z.];  daphnoideœ  (Cass.). 
,         —  Guen  kwa.  ^^  ^^  Youên  hoâ,  j.  Si  gaen 

zi,  Foudsi  modoki,  Tsjaa  zi  kadsoura;  'S  ^^ 
Yû  fou,  j.  Gyo  dok. 

193.  Daphne  odora  (Linn.).  —  Tsin  tsjau  ke.  *JJ)JJ 

"T  ^  Tchln  tîng  hôa;  ^  :^  Soui  hiâng, 
j.  Zoaï  kau;  ^^  ^  Ts'iên  lî  hiâng.  j. 
S^fi  ri  kaa. 

194.  Daphnidium  iancifolium  (S.  etZ.);  iaurineœ 

(Vent.).  —  Kagano  fci.  ^^  ,^  Lô  pô,  j.  Rik 
fak. 

195.  Daphnïdicm  myrrha  (Nées.).  —  j^  ^a  Ou 

yô,  (j:  Oa  yak,  de  la  Chine).  @  JSII  ;^ 
Yaï  kiô  tchâng ,  j^  fVaï  krak  sjaa. 

196.  Dapbnidium  strychnifoiium  (S.  et  Z.).  —  ^|^ 
Ou  yô,  j.  Oayak. 

197.  Datcra  aiba  (Nées.);   splanaceae  (Juss.). — 

Mandara  gue.   ^  IJ'g  S^  ^^  Màn  t  o  lô 


XX.  20 
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hoâ,  j.  Kitsigavi  nasoahi,    Tsjaazen  ctsagavo 
(Herbar.  ItôL  192). 

198.  Datura  stramonium  (Linn.).  — Mandaragae, 

Iga  nasoabi, 

199.  Dentaria  pinnata  (Lam.);  cruciferae  (Linn.). 

—  S^  |l|0  ^^  Kouên  iûn  ts  a6 ,  j .  Kon  ron 
sau. 

SOO.  Dedtzia  gracilis  (S.  et  Z.);  saxifragese  (Dec), 

—  Pime  outsougni,  Tsjaazen  oatsoagai,  c.-à-d. 
Oatsoagai  de  la  Corée. 

201.  Dedtzia  scabra  (S.  et  Z.). —  Outsoagui,  Oano 

bana ,  abréviation   d'Oatsoagaino   bana.    |S| 
jj^  Seou  sou,  j.  Sioa  so,  Saa  so. 

202.  DiANTHDS  caryophyllus  (Linn.);  caryophyUeae 

(Juss.).  —  Nadesîko,  Yamato  nadesiko.  Jg^ 
^  Klù  me,  j.  Koabak  (Herbar.  Itôk.  487). 

203.  DiANTHus  japonicus  (Thb.).  — Foazi  nadesïko, 

Satsoama  nadesïko, 

204.  DiAPENSiA  lapponica    (  Linn.  )  ;   diapensiaceae 

(Lindl.).  —  Soukourok  i  tsjah 

205.  DicENTRApufiilla(S. etZ.)*| papaveraceœ (Juss.). 

—  Goma  koasa. 

206.  DiGTAMNOs  fraxinelius  {Pers.);rutace3e  (Juss.). 

•     —  Fakoa  sen,  Fàkoâ  sen  pi.   Q  Jet  ^^  Pë 
sien  p'î. 

207.  DiERViLLA  floribunda   (S.  et  Z.  );   lo&icereae 

(Endl.).  —  Sa^a  outsougui,  Béni  zaki  outsoa- 
gui. 
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208.  DiERViLLA  grandiflora  (S.  ^t  Z«).  —  209.  Dïbr^ 
VILLA  hortensis  (S.  et  Z.).  — Fakone  oatsougui. 

J^  'ftlj  ^fË  ^^^  ^^^^  ^^^'  j*  ^^  ^^^  hoa; 
^  ^  ^r£  ^^"  ^^'^  ^^â,  j.  Km  ^aï  kwa  (Kwa 
wi,  Arh.  rV,  2o)» 

210.  DiERViLLA  versicolor  (S.  et  Z.).  —  Yama  our 

tsongni,  Tarn  outsougui.  jj^  ^  Yâe^  lôu ,  j. 
.  Yaa  ro. 

211.  DiosPYROskaki  (Linn.  fil.)  ;  ebenaceae  (R.  Bm.). 

^Kdd.  a^  eu,  j.  Si;  ^i^Œi  chou; 
j.  Si  sjott. 

212.  DispoRUM  sessile  (Don.)  ;  melanthaoeœ  (Endi.). 

—  Foou  tsjak  sau,  Toou  tnk  ran,  S^^p't^' 
^-^  ^£  Wàn  cheàu  tchoù  ï  tchong^,  j.  Man 

zjou  tsik  (variet.). 

213.  DiSTEGOCARPDs  carplnus  (S.  et  Z.);  cupuliferas 

(Richard).  —  Sava  siba. 

214.  DiSTEOOGARPus  laxlflorus  (S«  et  Z.).  — Aka 

side. 

215.  DiSTYLiuM  racemosum  (S.  etZ.);  hamamelî- 

deœ  (R.  Brn.).  —  Fiyonno  ki,  Kijiyonno  kL 

^1^"^  j^  Wen  moù  choii,  j.  i5oaïi  bo 
zjou  (Herbar.  Itôl.  2  24). 

216.  Draba  nemorosa  (S.  et  Z.);  cniciferae  (Juss.}. 


rh-H 


Inou  nadsoûna.  ^  ^M  Ting  lï,  j.  Tel  reki. 


217.  DuMASiA  truncata  (S.  et  Z.  )  ;  pa|)aionace8B 
(Linn.).  —  Kitsneno  sasagae.  [X|  .œ.  ^ 
Chân  hè  teoû,  j.  San  kok  toou. 


20. 
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218.  EcLiPTA  prostrata  (Linn.);  compositœ  (Juss.). 


Saboarota ,    Tàka  sahouran,    ^  jj^   Li 


tchang,  j.  Rei  tsjau;  ^g  Ji^  j^   Me  teoù 
ts'aô,  j.  Bok  to  sau. 
219.  Edgëworthia  papyrifera  (S.  et Z. )  ;  daphnoideae 
(Cass.).  —  Mitsoa  mata,  h.  e.  (arbor)  tri- 

chotom^.  ^^  ^  Kîë  hiâng ,  j .  Kets  kàu  (  Kwa 
wi ,  Arb.  II ,  11.  Thunbei^.  plantae  obscurae , 
n°  78), 
!^20.  ËLieoGAKPDS  japonicus  (S.   et  Z.  );   tiliaceas 

( Juss.).  —  Tso^ouno  ki  fjM  /^  j^ .— -  ^^. 
Tèo  pâ  chou,  j«  Tanfatsi  zjou,  species. 

221.  ELisbcARpus  photiniaefolius  (Ho(^.).  —  Tsoa- 

gouno  kiy  Foroutogarou  (Portogallo  P)<  j^m  /^ 
jl^  Tàn  pà  chou,  j.  Tan  fatsi  zjou. 

222.  Eljeogocca  verrucosa  (Juss. };  euphorbiaceae 

(Juss.).  —  Aboàra  gairi,  Aboûra  ki,  Dokoâye, 

J*  ^r^  ^^"^S  *^^^  t'oung,  j.  An  51  toou. 

223.  Eleusine  caracana  (Gisiertnr.};  gramineae  (R. 

Brn.)  —  Oho  kyak  sjok,  Sjok  biye.   w^  /K 
^&  Lôung  tchaô  tsï,  j.  Riou  saa  sjok. 

224.  Eleusine  indica  (Gaertnr.).  —  Tsïkara  gousa. 

225.  ËMPETRUM  Digrum  (Linn.);  eœpetreae  (Nutt.). 

—  Kan  kaa  ran. 

225*.  Ehiamthus  japonicus  (Beauv^;  'gramineae 

(Linn.).  —  Somouki.  -^  Mâng.  (Herbar. 
Itôk.  627.) 
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226.  ËRioBOTRYA  japonica  (LindL);  pomaceae  (Juss.) 

227.  Erythronium  dens  canis(Linn.);  liliaceaB(Lmn.). 

—  Falsoa  yoari,  Katakoyouri,  Kàtakowri.  Wi 
j^  ^  [ij  ?^  ^  Tch  e  tsiên  yë  chân  ts  e 
kou  (Harbar.  Itôk.  78). 

228.  ËDGAPKOS  spectabilis  (S.  et  Z.  ) ;  papaveraceae 

'    (Juss.). — Ke  mon  sau,  Yau  rak  hotan.  /jpf*'^ 

ip£4^  Hô  paô  meoù  tan,  j.  Ka  bau  bo  tan 
(  Kwa  wi ,  Herb.  IV,  1 2  ). 
229.ËcpTELfiA  poly  andra  (S.  ctZ.)  ;  ulmaceae  (Ëndl.). 

—  Fousa  zakoura y  Taoî  kouva  (Herbar.  Itôk. 
112). 

230.  EuRYA  japonica  (Thb.);  ternstroemiacse  (Dec). 

—  Fisakaki,  Sira  sjako.  Aw  Lîng,  j.  Rei 
(Herbar.  Itôk.  2  38). 

231 .  EuRYA  litoralis  (S,  et  Z.  ).  —  Fama  fisakaki. 

232.  EuRYALE^ferox  (Salisb.);  aymphaeaceœ  (Salisb.). 

—  Midsou  bouki,  h.  e.  Tussilage  aquatîca; 

Oni  basou,  i.  e.  Neiumbium  diaboli.  >^^ 
Kièn.  ^|g  K'îfeôu. 

233.  EuscAPHYS  staphylaeoides  (S.  etZ.);  staphy- 

lœaceae  (Bartl.).  —  Gon  zouî,  Kitsneno  tsjaboit- 

kowro.  ^  ^il9  ^^  y^^  ^^ûï^g»  j-  ^^ï  9^^ 
tooa,  jj^  Tchu,  j.  Tsjo. 

234.  EvoNYMus  jappnicus  (Thb.);  celastrinea^  (R. 

Brn.).  •—  Masa  ki,  Tera  tsoubakL  ^j[^  ^W 
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T*ou  tchoiing,  j.  To  tsjou,  species 
(Herbar.  Itôk.  SSg). 

235.  EvoNYMUS  thunbergianus  (Bl.).  —  Nisiki  guL 

Yavadsou  nisiki  gui.  ^t  ^  Wd  meôu  (  Herbar. 
Itôk.  46). 

236.  Fagus  pumila  (BL);  cupuliferaB  (Richard).  — 

Bouna,  Bounano  ki,  Bottitano  gain.  jA  Moû« 

236»  h.  Festuca Thunbergii  (Kth.) v gramineae  (Lînn.). 
—  JSezoamino  wo. 

237.  FicDS  carica(l)  (Linn.);  moreas  (ËndL). — Itsi 

zjouk,  vulg.  Itsizik.  (  — •  ^  Yï  chou);  Tau 
kaki  (jg  ^  Tâng  chi)  ;'  ^Sen  taâ  (>f|ij  ^^  ) 

M^M  ^^"^  ^^^  ^^  (Kwa  wî,  Arb.  iV, 

fi: 

238.  Ficus  japonîca  [Bl.y^-rMotsoukaubok,  Mokkô 

boh  ^\  '|l[|  ;J^  Tien  sien  ko,  j.  Ten  sen 
kwa. 

239.  Ficus  pumila  (  BL).  —  Itabi  kadsoara,  Kifatsi- 

sou,  Firme  itabi.  J^  ^^  Pî  lî,  j.  Fi  reï;  7]^ 
^  Mo  lien,  j.  Mokoa  ren,  Mokren;  /f^f^ 
gg  Mo  mouân  t'eôu  î  j .  Mok  man  toou. 

240.  Ficus  pyrifolia  (Biwni.).  —  Ahm^  pron.  Akô. 

Tsin  kau  boL  )t^  jj^  Yoûng  chou,  j.  Yooa 
zjoa. 

241.  Ficus  stipulata  (Thb.).  Les  échantillons  de  cette 

espèce  conservés  dans  l'herbier  portent  les 
mêmes  noms  japonais  et  chinois  que  Ficas 
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pumila  (Bl.) ,  et  elle  ne  parait  être  quun  dra- 
geon de  Ficus  pamUa  (Sdblt.). 

242.  FiMBRiSTYLis  sGStivalis  (Vahl.);  cyperaceee  (R. 

Bm,).  -—  Ama  ne. 

243.  FiMBRiSTYLis  milîacea  (Vahl.).  —  Fideri  ko 

(Herbar.  Ilôk.  606). 

244.  Forsythia  suspensa  (VahL);  oleaceœ  (EncU.). 

— Itatsi  gonsa,  Reii  gyaa,  { ^|^^^  Lien  tiao 
du  Japon,  autre  que  celui  de  la  Chine)  (Kwa 
wi,  Arb.  in,  23.) 

245.  Fraxinus  longicuspis  (S.  et Z.)  ;  oleaceae  (ËndL). 

—  Aa  tonerikonoki.  ^^  ^  ^  ;î^  Tsîn  . 
j.  Sm;  Tsîn  pi  choii,  j.  Sin  bi  zjoa. 

246.  FRrriLLARiÂ  camtschatcensis  (GawL);  liliaceœ 

(Juss.  ).  —  Koura  youri.  -S^ "Q^  pf*^  Hë  pë 
hô,  j.  Kok  byak  gô.  Cette  espèce  ne  croît  que 
dans  les  montagnes  du  Japon  septentrional. 

247.  Gâlicm  strigosum  (Thb.);  rdbiacete  (Juss.).  — 

Ycpjre  moagoura  i*  ^jçjÇj^Tchoû  yâng  yâng, 
j.  Tsjo  waû  waû. 

248.  Galoa    trinervis    (Korth.);    menispermacese 

(Dec).  —  Kau  sjoa  oa  yak. 

249.  Gardénia  floribunda  (Linn.);  rubiacese  (Juss.). 

—  KouUvfiasL  mA^  -^  Tchî  tseù,  j.  Si  si; 
^^  Jfê^î^  Hoâng  tchî  tseù  (des  jardins  de 

Ningpo);  â  i  ^  *^i^  y^  ^^^'  J-  ^^^ 
^okkwa  (Kwa  wi,  Arh.  IV,  2a). 
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250.  Gardénia  radicans  (Thb.).  —  Ko  koutsinasi. 

^  ^Ir  'fÊ  Choui  tchî  hoâ ,  j .  Souî  si  kwa. 

251.  GENTiANAThunbergii  (Griesb.);  gentianeae  (Jusà.). 

-^  Fonde  sau,  Farou  rin  dau,  yn   hB  RM 
Chï  Iciing  làn,  j.  Seki  riou  dan  (Herbar.  Itôk. 

i84). 

252.  Géranium  Thunbergii  (S.  et  Z.);    geraniaceœ 

(  Dec). — Tatsimatsi  kousUy  Kenno  seo  ko.  /H 
Nieôu  piên,  j.  Gaioufen;  /^  /H  j^ 

Mâng  nieôu  êul  miaô. 

253.  Glaugidium  paimatum  (S.etZ.);ranunculaceœ 

(Dec).  —  Sirane  awavi,  de  î'îié  de  Yezo. 

254.  Gloghidion  obovatum  (S.  etZ.);  euphorbiaceae 

(Juss.). —  Kankonokt 

255.  Glycine  soja  (S.  et  Z.);  papilionacea&  (Linn.). 

—  No  marne. 

256.  Gnaphaliom   confusum    (Dec);    compositœ 
(Juss.).  —  Favako  gousa,  Go  gyau,  Toqçl  go. 

WL  ^S  ^^    Chou  kïoù  tsa6,  j.  Sioa  guik 
saa  (Herbar.  Itôk.  s  S). 

257.  GoMPHRENA  giobosa  (Linn.),   amai^anthacese 

(R.  Br.).—  ^  0  3|C  Tsiên  jï  hôung,  j. 
Sen  nitsi  saa  {\)  (JHerbar.  Itôk.  622). 

258.  GoNGRONEMA  (?)  Fiiilaysonii  (Wall.);  asclepia- 

deae(Juss.).  —  Ikema.  ^^^  Nieôu  pi 
siâo,  yfiaioafi  sjaa. 

259.  GossrpiuM  herbàceum  (Linn.);  Qoss.  siameiise 

(Fisch.)?;  malvaceae  (Juss.).  — JVata,  fVa- 
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tano  ki,  Kousa  toato,  vulg.  Ki  wata.  ^(jÊ^r^ 
Miêti  lioâ,  j.  Men  kma;  gf  j|œ  Tsao  mien, 
j.  San  men. 

260.  HàloragiS  uucrantha    (B.    Brn.);  halorageae 

(R.  Brn.).  — *-i4rirtotooo,  NonUtori goasa y  Fina- 
no  hanzgsù 

26 1 .  ^Hamamblis  japonit^  (S.  etZ.);  hamamelidese^ 

(R.  Brn.).  —  Mowm  zouyé,  Man  sak. 

262».HfiDBRA  hdix  (Linn.);  araliaceae  (Juss.).  — - 
Foï^ou  isoûta,  Kitsoità,  eixRT.Momidsitsoûta. 

%'  .#  M  Tch'âng  tch'ûn  fêng,  j.  Tsjaa 
sjoun  toçn. 
363.  HEùANtmis  annuus  /3  puniilus  (Pers.  );  com- 
posite (Juss.).  —  Nitsi  vin  saa.  [m  "H   â^ 
Hiàng  jï  k'ouei* 

264.  Hêlwingia  ruscifoiia  (Wiild.);  heiwingiaceae 
(  Dec.  ).  —  Fana  ikada,  Tedsoudsoa  (  de  la  pro- 
.  ..vince  de  Mino),  Mamojtsoako  (de  la  province 
de  Sinano). 

265i.HiBiso«d*haDuibo  (S.  et  Z.);  nudvacea»  (Juss.). 
— FaïÀa  hoou ,  Fama  baa.  W  ^m  Hoâng  kîn , 
j.  ff^au  kin ,  i.  e.  hibiscus  luteus.  •^  y^ 

Kîn  môlân  ,j.  Kinmokran ,  i.  e.  magnolia  aurea. 
C'est  un  arbre  de  Fou  tcheou  fou,  en  Chine, 
qui  a  été  importé  au  Japon  (Kwa  wi ,  Arh.  IV, 
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266.  Hibiscus  mutahilis  (Linn.).  —  5^^^  ^^^ 

yôung,  j.  Foa  jww. 

267.  Hibiscus  ro3a  sinensis  (Linn.)*-^  fi^  6^  j&7* 

Tchaô  f iên  houng, j .  Seo  denkoou;  43/^^^  a^ 

Fou  sang  hoâ,  j.  Bouts  ma  he;  :i^^kA^ 
Fou  sang  hoâ  (Ktva  wi,  Arb.I,  2 â).  Cette  es- 
pèce d*hibiscus,  originaire  des  pays  Méridio- 
naux, n*a  été  introduite  au  Japon  que  dans 
las  temps  moderne». 

268.  Hibiscus  syriaeus  (Linn.). — Maakoagaer  olîm: 

Asa  gavo,  ^^  JjM  Mo  kin,  j.  Mok  kin. 
^^  Choùn  yîng  (Herbar.  Itôk.  AgSJ. 

269.  HisiNGERA  japonica  (S.  etZ.);  bixaceaô(Lindl.). 

— Koasoadoigae  f  Sonoigae  (Thb.  f4ànt*  obsc. 
3i). 

270.  HoTEiA  japonica  (Morr,  et  J>ecaisn.);  saxifra- 

ges (Dec.  ). —  Awamori  $au,Awainon  sjau  ma. 

27 1 .  HoTBiA lîiunberga  (3- et Z,).  —  ^^ii§ 

Ifô  sin  foù,  j.  Raksmf(m{Herbav:lick.5Ui). 

272.  HoYENiA  duicis  (Tbb.);  rhamneee  (Juss.).  — 

Ken  porw  nasi,  Ken  po  masi^  proprement 'i^^n 
bok  nasi,  c.-à-d.  la  poire  de  l'arbre  des  savants. 

fp^  71^4  Tchi  kiù , j. Si  fccHi( Kwa  wi.  Arb.  ID , 

273.  HouTTUYNiA cordata(Thb.}  ; saurureie (Richard). 

— '-  Dokaa  damù  j^  ^^  Tsï  tsai,  j.  Siv  saï 
(Herbar.  Itok.  54). 
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274.  HoMCLiJS  japonicuê   (S.   et  Z.);  cannabineae 

(Endl.).  —  Mogoura,  vuig.  Moagoura,  Kana 

mougoura,  Nana  mougoura.  ^^Wk  Liû  tsaô, 
j.  HUs  saa  (Herbar.  Itôk.  Agi). 

275.  Hdmulus  lupulus  (Linn.).  —  Karafanasaa, 

Karakousa,  Kana  mougoura.  ^É;,^a— ^^» 
Lioû  ts*a6  speçies. 

276.  Hydrângea  acuminata  (S.  et  Z.);  saxifrageaî 

(Dec),  —  Ama  tsja  (Thea  dulcis).   ^jj^  '^ 
f  l|  Tù  tchang  chân,  j.  Do  dsjaa  san. 

277.  Hydbangea  azisai  (S.  et  Z.).  —  Azisài.  ^  /^ 

^A\  Tsiù  pâ  sien,  j»  Sioufats  sen. 

278.  Hydrângea  Belzonii  (S.  et  Z.).  —  Oho  azisaï. 

279.  Hydrângea  hîrta  (S.  et  Z.).  —  Yama   azisaï 

(Herbar.  Itôk.  174). 

280.  Hydrângea  japonica  (S.  et  Z.). —  Tnouroude- 

marL 
28 L  Hydrângea  invo]ucrata  (S.  et  Z.). — Kin  ga  sau, 

Sawafouki. 
282.  Hydrângea  paniculata  (S.  etZ.).  —  Norino  ki, 

Nori  outsougui,  Tororono  ki,  Ki  tororo,  Nibe, 
'  Minadsoukibana. 

283  Hydrângea  stellata  (S.  et  ^.).  —  Sitsi  dan  kwa. 

284.  Hydrângea  Thunbergîl.  —  Ama  tsja.  J^^  '^ 

\\t  T6Ù  teh ang cbân ,  j.  Dô  dsjau  san. 

» 

285.  Hydrângea  virens  (S.  et  Z.).  — Yama  doou  sin, 

Gàkou  oûtsougui, 

286.  Hydrogotyle  asiatica    (  Linn.);    umbelliferae 


'^ 
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(Juss.). —  Tsoubo  ^ousa.  3^  ^  '^  Ta  siouè 
ts^aô  (Herbar.Itôk.  483), 
,287.  Hypeaicdm  japonicum   (Thb.);  faypericineœ 

(  Desv.  ).  —  Fime  otoguiri  saa  À\  ^È  S^ 
— '^ÈSia6  lien  klâo,  j.  &o  r^i  geô,  variet. 

288.  Hypericdm  patulum  (Thb.).  —  "^^s^ 

Kin  ssê  mei,  j.  Kin  si  bal 

289.  Hypericum  salicifolium  (S.  et  Z.).  —  Bi  yaa 

yanagaiyi.  e.  salix  speciosa.  ^^  J^  t^  ^^ 

ssê  taô,  j.  Kin  si  tau;  "CT^^g^^K  Tiaôkîn 
jâng,j.  Teôkinseô  (Kwa  wi,  Arh.  UI,  ig). 

290.  làSMiNUM  sambac.  (Ait.);  iasmineae  (R.  Brn.). 

— Sambak.  ^  Q  Sân-pë,  i.  e.  (arbor)  floribus 

albis  ternis  ;  ^  ^  Mo  li ,  j.  Mër  ri,  Mots 
ri;   U^  ig^  Ngân  chê,  j.  An  zjcu  Lem6-li 

que  l'on  cultive  généralement  au  Japoii  y  a 
été  importé  des  parties  méridionales  de  la 
Chine.  (Voy.  Kwa  wî,  Arb.  TII,  6.) 

291.  Ilex  latifolia  (Thb.);  ilicinese  (Brong.).   ^ 

Tô  lô  yê»  j.  Tarayev,  Tarayov. 

292. Illicium  religiosum  (S.  et  Z.);  magnoliaceae 

(Dec).  —  Sikimi.  ^^  J^  Ming  ts'ào,  j. 
Maa  sau  (Herbar.  Itôk.  235). 

293.  Impatiens  balsamina  (Thb.);  balsamineae  (Ri- 
chard). —  ^  ^^  ^^  Foûng  sien  hoâ,  j. 
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Foou  sert  kwa;   Obsol.    Tsouma  né,  Tsouma 

kowren  aï;  ^^  ij^  laT  Jèn  tchi  ts  a6  (Herb. 
Itôk.  428). 

294.  Impatiens  nolitangere  (Linii.).  —  Foraïcaii  sau. 

295.  Inula  japonica  (Thb.);  composite  (Juss.).  — 

0  goaroama,  No  goarouma,  Kits'neno  tabako. 

a5Ï  ^S.  ^Tu  S^^^^^  ^^û  ^^^»  j-  ^^  fi^^ 
kwa  (Herbar.  ItôL  ààS). 

296.  Inula  Heienîum   (Linn.).  —  Oho  goaroama, 

jfl  /f^  ^  T'où  mô  hîâng. 

297.  IpotfiEA  fiiîcaulis(Bl.};  convolvuiaceae  (BartL), 

-;—  Piirou  gavo ,  Tsjok  bana  (de  la  prov.  de  Bizen), 

hf^  A^  Siouên  hoâ,  j.  Sert  kwa. 
298-  JpoMiEA  pes  caprae  (Roth),  —  Outsiwano  fcî. 

299.  IscHiEMUM  ciliare  {S.  etZ.);  gi^aminea  (R.  Brn.). 

—  Ousino  sitsoabeî.  . 

300.  IsGHiËMUM  distachyum  (S.  et  Z.)  —  Ba  ren, 

Kanwno  fasi. 
30  i .  IsoLOBus  radicans  (Dec*)  ;  campanulacede  (Dec). 
— Fatake  mousiro,  Kara  kçusa,  Koamade  goasa^ 

^p  ^§  ^P  Pouàn  pîên  lien,  j.  Fan  ben  ren 
(Herbar.  Itôk.  a 6). 

302.  Isopyrum  japonicum  (S.  et  Z.);  ranunculaceae 

(Dec).  -—  Fime  ouzoa,  Tsin  tsin  bana  (Herb. 
Itôk.  247). 

303.  JtJNcus  efiusus  (Lînn.);  juncaceœ  (Endl.).  — - 

j^  f]t\  1^  Teng  sîn  ts*a6,  j.  Toou  sin  sau 
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(Herbar.  Itôk.  Ai  3);  0  ^  Sï  tsa6,  j.  Seki 
sau;  ^g  Hoftn,  j.JTu^n,  OhjowiyTsoxikoumo. 

304.  JuNiPERus  chinensis  (Linn.);  cupressineee  (Ri- 
chard )• — FoiDi  byàk  sin ,  vulg.  Faï  byak  gin ,  i.  e. 

juniperiis  procumbens.  )jj^  %H  Kouei  pë, 
j.  Kwal  hak.  \ 

.  305.  JoNiPÈRDS  procftmbena  (S.  et  Z,)  —  yau^om 

souguû  'l^  >J^Wênsân,  j.  Omsan,  Ayasou- 

gai  (?);  ;^  >^  Ta  sân,  j.  Tooa  san. 

306.  Jdniperus  rigîda  (S.  et  Z. ).  —  Nezou  mouro, 

M  ^  'ï"^^  soûng,  j,  7b  5/aa. 

307.  Jdsticia  crînîta,(Thb.);  acanthaceae  (R.  Bm,). 

—  Fato  housa.  y^  "&  Ta  ts'ing,  j.  Dai  seî.^ 

308.  JusTiciA  japonica  (Thb.). — Kayu  nay  Kits*neru 

mago. 


309.  Kâdsdra  japonica  (Dec);  schizandraceae  (Bl.)j 

— Sane  kadsonra;  Bi  non  sau.  ]^  3i  ^ 

Nân  où  wei  tseù ,  j.  Nan  go  mi  si  ;  ^  /& 
Lô  tîng  tsê,  j.  Rok  teî  zaï  (Kwa  wi,  Arh, 

310.  KfiRKiA  japonica  (Dec);  rosaceœ  (Endi.). 

Yama  hoaki.  J^^^T'i  t'ânghoâ,  j.TJ 
tooa  kwa. 

311.  KGeLREGTERiA  paniculata  (Laxm.);  sapindac^ 

(Juss.)  — -  |k  tK  Louân  mô,  j.  Aon  bi 
j^  Louân  chou,  j.  flan  zjoa,  Bo  dt 
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^P^^  "^  ^  ^  ^oii  fi  chôù,  sanscr.  Bd- 
dàitartÂi  (sœpius  Bôâhidronma,  Bôdhivnkcha), 
arbor  sapîentiae  (Kwa  wi,  i4r6.  IV,  aa). 
311  *.  Kylinga  monocephala  (Tkb,.);  cyperaceœ.  -^ 
F¥m«  ftoo^oa  (Herbar.  Itôk.  6o8). 

312.  Lablab  cultratus  (Dec);  papilionaceoe  (Lînn.). 

—  Ai)om  marne,  Atvoî  marne,  Komon  marne. 

313.  Lagerstrcemia  indica  (Linn.);  lythrarieœ(Juss.). 

—  Saroa  souberi.  ij»Q  ^^>^  P'à  yâng  choii; 
"&  Q  j^T  Pë  jï  hoûng,  Byak  zits  koou. 

314.  Lamiuii  amplexicauie  (Linn.);  labiatœ  (Juss.). 

—  Fotokeno  za  (le  siège  du  Bouddha);  Foto- 

keno  tsouzL  y^  ^S  1^  Youên  pao  ts'aô,  j. 
Guen  boou  saa  (Herbar.  Itôk.  dag). 

315.  Lamiuii  barbatum  (S.  et  Z.).  —  Odoriko  sau. 

)\\  ^Ë  H?  Tch'ouên  sou  touân,  j.  Sen  sok 
dan  (Herbar.  Itôk.  73). 

316.  Lbspedeza  ai^racea  (S.  et  Z.  );  papilionaceae 

(Linii.).  T—  MedovaguL  ^S^  ^fw  î^  Tïë  saô 
tcheoù,  j.  Têts  saa  seo  (Herbar.  Itôk.  676 ). 

317.  Lespedeza  striata  (Hook  et-Amt.).  —  Tàvadsoa 

sau.  ^||  q^  1^  K'î  yen  tsa6,  j.  Kei  gan  sau 
(Herbar.  Itôk.  5i4). 

318.  Ligularia   Kaempferi  (S.  etZ«);  cotnpositœ 

(Juss.).  —  Tsoûwa  boaki.  j^^S^  T'où  hêng, 
j.  To  kau;  jg  1^  :g  Ma  tî  hiâng,  y  Ba 
tei  kau. 
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319.  LiGCSTRirftfjaponicum  (Thb.);  bleaceœ  (Endl.) 

—  Tàma  tsouhaki,  Taniwatasi,  Y  ego;  Nezoumi 

motsi,  à  Myako.  "^  ^  Niù  tcbîng,  j.  Zgo 

320.  LiGusTRDM  Ibota  (S.  et  Z.).  —  tbotu^  Ibotano 

ki,  Nezoumi'  moisi.  ^fC  I^M  -?^  Choui  iâ 
chou,  j.  Souî  roou  zjou  (Herbar.  Itôk.  ?i3). 

321.  LiGusTRtM  obtusifolium  (S.  et  Z.). — -322.  Li- 

GusTRUM  ôvalifoiîum  (  Hasskrl.  ).  -r-  Iwa  ki. 

5C  ^  ""^  ^E  ^^^  tchîng  varietas. 

323.  LiLiDM  callosum  (Thb.);  lihaceœ  ( Linn. ).  — 

j.  Fime  youri,  2  Kijimeyouri,  variet. 

324.  LiLiDM  cordifolium  {S.  et  Z.). —  Oubayauri, 

Kawa  youri,  Sikagakoure  youri. —  ^§  ^^ 

j£  ^  "®  ^^^^  ™^  y^  P^^  moù,  j.  Kyau 
bakyev  baî  mo  (Herbar.  Itôk.  3  A  A). 

325.  LiLiuM  japoniciim  (S.  et  Z.).  -r-  Tametomo 

youri,  Riyau  ri  y^nri.  ^  ^  "^ ^^  Tien 
hiâng  pë  hô,  j.  Tenkan  byak  kooa  (Herbar. 
Itôk.  SyS). 

.  326.  LiLiuM  longiilorum  (Thb.).  — Siro  youri,  Riou 
Mou  youri.  Es,  ^^*  "^  p^  Chê  hiâhg  pë  hô , 
j.  Sja  kau  byak  kooa. 

327.  LiLiuM  speciosum  (Thb.).  —  Kanoko  yoari; 

328.  LiucM  tigrinum  (Gawl.).  —  Oni  youri.  ^^  -p^ 

Kiouén  tân»  j.  Ken  tan. 

329.  LiMNÂNTHBMUM  peltatum  (Griesb.);  gentianeae 


^ 
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(Juss.). — Zjoan  saî,  Nounava.  ]M^£  Ghûn 
tsfi,  j.  Zjoun  saî  (Herbar.  Itôk.  690). 

330.  LiiTSiEA  glauca   (Sieb.);  iaurineœ  (Vent).  — 

Yaboa  nikkeî,  Siro  damo.  tÇ  <??  "Jy  — '  ^m 
Tiêntchoù  kouei,  species.     ^ 

331.  LiTS/EA  foliosa  (Nées.).  — Inou  gasi. 

332.  LoNiGERA  japonica  (Thb.);  lonicereae  (Endl.). 

—  Soui  kadsoara,  ^^  ^K-  Jin  toûng,  j.  Nin 
doou  (Herbtr.  Itôk.  262), 

333 .  LoRANTHus  lodoniki  (Sieb.);  loranthaceœ  (Lindl .) . 

—  Yadorikif  i.  e.  parasita  arbuscula  (non  Yo- 
donUci);  Toiimotsikudsoara,  i.  e.  kadsouravis- 
cum  ferens. 

334.  LuzcLA  campestris  (Linn.);  juncacesc  (Endl.). 

—  Souzoamenofiye.  j^ij^^y^  Ti  yâng  meî, 
j.  Tsiyau  haï  (Herbar.  Itôk.  269). 

335.  LYCHNisgrandiflora(Jaq.);  cary ophyHeae (Dec). 

Gan  pi.  (®  Jt  ^  Yen  p'î  hoâ;)  IJ 
SE  Tsièn  hia  lô ,  j.  Sert  ke  ra. 

336.  Lychnis  senno  (S.  et  Z.);caryophyHeœ  (Dec). 

— Sert  nooa  ke,  {^\^  ^  ak  Sien  onghoâ); 
]&&  JÀ  SE  Tsiên  ts*ieôu  lo,  j.  Sert  sion  ra 

(Herbar.  Itôk.  A61  ). 

337.  Lygicm  chinense  (Bl.) ;  solaneap  (Juss.).  —  Koa^ 

ko ,  Noami  goasoari.  j^^  Kl  ;  "j^j  j^  Keôu 

kl,  j.  Kaa  ki. 

338.  Lysimachia   cletbroides  (Dub.  );  primulaceae 

(Vent.).  —  Oka  toranowo.  ^"^^  Tcbîn 

XX.  3  1 
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tchôu  tsâï,  j.   Tsin  zjon  saî  (Herbdr.  Itôk. 

339.  Ltsimàghia  jâponica  (  Thb.  ).  —  Ko  nasoahù 

M  -i^^^^S^  Hoâng  hoâ  fan  ioù,  j.  Waa 
hwafanroa. 

340.  Lysimachu  lineariloba  (Hook.).  — ^  Nouma  to- 

ranowo,  Sira  fagni.  fi  /Jte  ^&Singsieoû 
tsâï,  j.  Sei  sjouk  stà  (Herbar.  Itôk.  443). 

341.  Lysiiiâghia  lubinioides  (S.  %t  Z.).  —  Miyama 

tofo  booa.  ^ 

342.  Lythospermum  erythrorhûon  (S.  et  Z.);  aspe- 

rifoiiœ  (Linn.).  —  Mourasaki.  ^S  jS.  Tsè 

ts*a6,  j.  Si  sau  (Kwa  wi,  Herb.  IV,  a  i  ). 

343.  LYTHRUMsalicaria(Linn.);  iythrarise  (Juss.).  — 

Mizofagni,  Mizo  kake  qonsa,  Sawafagui.  -^ 
JB  ^^£  Ts'ièn  k'ioû  tsai,  j.  Sen  kouts  saî. 

344.  MAGHiLDsjaponica  (S.  et  Z.);  laurineae  (Vent). 

—  Ao  kasi. 

345.  Machilus  Thunbergiî(S.etZ.);  laurineae  (Vent), 

Ama  tsoubakL 

346.  Magleya  cordata  (R.  Brn.);  papaveracea;  (Juss.); 

Chelidonium  foliis  incisis  (Thb.  pi.  obsc.  n^  i  a). 

—  Tsjan  ba  guik.  ^  wj^  ^y  Tchen  tcb'ing 
kioû(cbrysantheinuni  r6gniT$ian)pa),j.  Take- 
nikousa,  Datsoado;  'jm  ^^K  ^^  jr^  Pô  lô 
hoêi  hoâ,  j.  Fak  rak  kwai  kwa. 

347.  MiissA  doraena  (Bl.  );  myrsineae  (R.  Brn.). — 
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Kaiiran,  Ouha  ganermUi  i^^  ^  \[\  Tou 
hêng  chân/j.  To  km  son  (Herbar.  Itôk.  17). 

348.  Magnolia kobus  (Dec);  magnoiiaceae  (Dec). 
*-;-  Side  kohousi.  Fonde  kohoasi.  ^  ^  -— 
\j^  Sîn  î  (j.  Sin  i)  species  flore  albo  pleno; 

TJ^^^  Mo  pï,  j.  Mokhits. 

349.  Magnolia  hypoleuca  (S.  etZ.);  magnoliacedB 

(Dec).  —  Fooa  no  ki  ^^  Q  Tàn  pë,  j. 
Tah  bak  ( Kwa  wi ,  Arb.  II,  !î  ) ;   yiS  tjWi  SE 

^U  Feôu  lân  iô  Je  ;  c'est  Farbre  J©  -hL 
Heoii  p*ô  de  ]^  j^  Chang  tcheou. 

350.  Malodbtia  asiatica  (S.  et  Z.);apocyiiacése  (R. 

Brn.].  —  Teika  kadsomu,  Mikan  kadsoura, 

Mok  mon  tsi  go.  yj^  7^  Lô  ehï,  j.  Rak  seki 
(Herbar.  Itok.  igS). 

351 .  Malva  mauritiana  (Linn.)  var.  /3  minor  (Tbb.)  ; 

malvaceae  (JysS.).  —  Fotxyou  Aisottt;i  (  pron. 

Fouyou  ôvî) ,  Kan  avouvi.^  S§  Toûng  k'ouei, 
j.  Tooa  ki;  ^&  ^  Hoâ  koueî,  j.  Kwats  ki, 

352.  Marlea  macrophyila  (S.  et  Z.) ;  alangîeae  (Dec). 

—  Oarino  ki,  c  est-à-dire  :  1  arbre  aux  concom- 
bres,  attendu  que  ses  fleurs  ont  îé  goût  de  con- 
combres confits  au  seL  Plusieurs  botanistes 

japonais  lui  donnent  le  nom  chinois  de  y\^ 
J$;  Tâkoung(Kwa  wi,  arb.  II,  19). 

353.  Marlea  platanifoila  (S.  et  Z.).  —  Oarino  ki.    . 

354.  Marsdenia  towientosa  (Morr.  etD^caîs);  ascle- 


2i. 
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piadeae  (Juss.).  -^ —  Ki  dsjo  ran.  Fou  yau  r<m, 
4^  Ji  ^  Nieôu  na\  tsàï  (Herbar.  Itok. 

2»9)-  "•     . 

355.  Matthiola  annua  (Sweet.);  cruciferae. .(Tuss.  ). 

—  Ara  sei  toou.  ^  ^  ;îj|  ;f£  T^s/lô  lân 
hoà,  j.  Si  ra  ran  kwa, 

356.  Meisteria  cernua  (S.  et  Z.)  ;  ericaceae  (R.  Brn.), 

—  Béni  doou  dan,  Yaa  rak  tsoatsouzi,  Yasivo 
tsùutsoazi. 

357.  Melastôma  nobatan  (S.  et  Z.  );melastomacede 

(R.  Brn.).  —  No  botan,  de  l'île  de  Lieôu' 
kieôu. 

358.  Mblïa  azedarach  (Lînn.);  nieliaceae(Juss.).  — 

Avoatsi,  Ovotsi  (pron.  Ôtsi),  vuig.  Sen  dan, 

Sendan  no  ki,  jj^  Lien,  j.  Ren,  >5f  ^^  SE 
Chï  tchoû  yû ,  j.  Seki  sjou  you  (Kwa  wi,  Arb. 
.     IV,  aa). 

359.  Mbuosma  aiyriantha  (S.  et  Z.);  sapindaces 

(Juss.). — Awaboaki,  Noaka  gara  (Herbar. 
Itok.  68). 

360.  Meliosma  rigida  (S.  et  Z.).  —  Yama  biva,  Iwa 

siravou. 

361.  MELissA*clinopodium(Benth.);  labiatœ  (Juss.j. 

—  Koarouma  bana.  ^  !^  ^^  Fôung  lûn 
tsâï,  j.  Fou  rin  saî, 

362.  Memispermum  .  acutum  (Thb.);  menispermese 

(Dec).  —  Oho  tsoadsoara  foudsi.  ^  jîj^  |^ 
Hân  fâng  i,  j.  Kan  boa  i  (Herbar.  Itok.  Soa). 
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363.  MENYANTHEStrif(>liajta(Li9Ji.);gentianeœ  (Juss.). 

—  Midsoa  ga  sioa^  Midsoa  fan  gue,  Midsou 

omodaka.  |^  ^j^  Tchoui  tsàï ,  j.  Soaî  saî. 

364.  Mkrcorialis  lejocarpa  (S.  et  Z.);  euphorbia- 

ceae  (Juss.).  —  Yama  aï.  ^S  ^B*  j&  T'eoù 
koù  tsaô,  j.  Tooa  kots  saa  (Kwa'wi,  Herb. 

III,   2li). 

365.  Metâplbxis chinensis(Oec.); asclepiadeae (Juss«). 

' —  Gaga  imo. ^^g  J&  Lômâ,  j.  Rama  (Herb. 
Itôk.  457).   Tonbonotsi;  ^  ^  ^  Si  ssê 

fêng,  j.  Saï  si  tooa  (Kwa  wi,  Hefi).  IV,  i/i). 

366.  MiGROPTELEA  parviflora  (  Spach.  )  ;   ulmaceae 

(  Endl.  ).  —JVire,  Aki  nire.  j^  Yû  (Herbar. 
Itôk.  45). 

367.  MiMULUs   tenellus  (Bunge);   scrophularineae 

(Benth.).  —  Midsou  fo  outsoagui. 

368.  Mirabilis  jalapa  (Lànn.);  riyctagineas  (Juss.). 

—  Osirovi,  Osirai,  Osiwi  bana,  Youvou  nisiki, 

"S  J^Ë  H^  ^^^  "^^^  tsa6,  j.  Kwa  tan  bo  sau 
(Kwa  wi,  Herb.  III). 

369.  MiTGHELLA undulata  (S.  et  Z.);  rubiacese  (Juss.). 

—  Tsoarou  aridovosi,  Zja  goke  (Herbar.  Itôk. 
482). 

370.  MiTELLOPSis  japonîca  (S.   et  Z.);  saxifrage» 
'  (Vent.).  —  Tsjarmerou  saa, 

37 1 .  MoROGARPCS  edulis  (S.  et  Z.)  ;  urticaceae  (Dec). 

" —  Yanagui  itsigo,  Tomi  itsigo. 
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372.  Myaicà  rubra  (S.  et  Z.);  myriceae  (Richard). 

—  Bebarou  (?) 

373^  Myr^ine  neriifolia  (  s.  et  Z»  ) î  ïï^yi^sineae  (R. 
Brn.).  — r  Fitsino  hi  (Herbar.  Itôk.  Arb.  58). 

374,  Nandiua  domestica  (Thb.);  be^beiideas  (Dec). 

—  Nan  ten.  (  ]^  5*^  ),  vulg.;  "^  Ji ^ 
Naii  t'iên  tchoù,  j.  Nan  t^n  te/ofc,  la  cbaiidelle 
du  ciel  méridional ,  ou  de  Jlnde  méridionale  ; 

Nân  tchoù;  "^  ^  |^  Nân  tïên 

tchoû,  j.  Naji  ten  ts^ik. 
37  5.  Nabdosmia  japonica  (S.  et  Z.)  ;  oompoats  (Juss.). 
- —  touliif  Foukirw  sioatome,    i^^^^  jffe 
K'ouàn  tôung  hoâ,  j.  Kwan  toon  ^a (Herbar. 
Itôk.  i83). 

376.*Nastdrtium  ampbibium   (Linn.  );  cruciferae 

(Juss.).  — r  Inoa  harasù  JSM^^  Hàn  tsâï, 
j.  Kan  sau 

377.  Nastdrtium  officinale  (|Linh.).  — 

^^  Hàn  tsaï  (j.  Kan  saî)  specîes. 

378.  NfiGUNDOcissifolium  (S.  etZ.);  acerineae  (Dec). 

—  Mitsoade  momidsi  (Herbar.  Itôk.  282). 

379.  Neldmbium  speciosum  (Willd.);   i>elumboneae 

(  Bartl.  ).  —  Fçtsisou,  Vulgo  Fàsou ,  c  estrà-dire 

la  guêpière.  ^  ^î^  lien  boa,  j.  Ren  gue 
(Herbar.  llôk,  420). 

380.  Nepeta  glech€Ni]a*(Benth.);labiafbe  (Juss.).-- 
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Kakidowosi.  ^^  J^^  j»  Lien  tsiên  t$a6,  j. 
Ren  sen  sm  (Herbar.  Itôk.  76). 
JMaf'^^  Tsï  ftiouë  tsa^,  j,  Seki  sets  sua. 

381.  NERroModonim(Soland.);apocyné8B{R.  Brn.). 

—  Fan  neti  kooù  4i  4K  j0[  Pouàn  niên 

hôung;  ^^1^1^  ^^*  ^^^^*  *^^'  J'  '^J^^ 
(vulg.  -K^d)  tsik  tau.  Cet  arbre  est  originaire 
de  la  Chine. 

382.  NiGOTiANA  cbinensis  (Fisch.);  soianeœ  (Juss.). 

—  Tahako.  j^J^  Yen  ts'aô  (Kwa  wi,  Herb. 
I,  19). 

383.  NiJPHARJaponica(Dec.);  nymphœaceaî  (Salisb  }. 

—Kaufone,pton.K6fon€.  •^^^^  Ping 
foûng  tsaô,  j.  Feî  foou  sou  (Herbar.  Itôk. 
333). 

384.  Olea  aquifoiium  (S.  et  Z.);  oleaceae  (Endl.j. 

—  Fira^ai ,  Onîno  metsouki.  ^itj  'j^  Keoii 
|coû,  j.  Koa kots  (Herbar.  Itôk.  6 1 5). 

385t  OraEMi   bimaculata    (S.  et   Z. };    gentianeœ 
(Juss.).  —  Fotaroa  sao^  Maroaha  saîko,  "jw 

^  j^  Nân  tch'âî  hôu,  j.  Nan  soi  ko;  |^ 
^p  ^£  Tchâng  yâ  tsâï,  j.  Sjau  ke  saî;  >SJÎ 

î^  J^  Lieou  hoâng  ts'96,  j.  Riou  wau  sau. 
386.  Obhiokhiza  japonica  (Bl.  );  rubtaoeœ  (Juss.). 


312  JOURNAL  ASIATIQUE. 

387.  OsBBCKU  sinensis  (Linn.);  melastomaceae  (R. 

Bin.).  —  ^  (^)  fl  ^  Kîn  (kin)  hiang 

ioù  (Kamm   hoeàpg  loaa,  d'après  iortho- 

'   graphe  suédoise  d*Osbecke,  Osheck's  Rèise, 

.    .  p.  278,  tab.  2.  Kâm  yànglà;  Loureiro  Fbra 

coch  p.  281).  T^|]^^É>i^  Lièou  yë  hoâ, 
i.  e.  flos  salicifo]ia.  ^ 

388.  OsMANTHDs  fragrans  (Lour.);  oieaceœ,  (Eiidl.). 

—  Mok  zeh  TJ^  ^.  4^  Mo  sî  hôa,  j.  Mok 

zeï  hioa;  -^  J^  ^  Kïeoù  ii  hiâng  (Kwa 
wi,  Arb.  IV,  18  ;  Loureiro,  Flora  coch,  I,  35). 
38|9.  OsTEOMELES  anthylli^lfolia  (Lindl);  pomaceœ 
(Juss*).  —  Tenno  moume,  ho  san  seô, 

390.  OxALis corniculata  (Linn.);  oxalideae;  (Dec), 

Soaî  mono  goma.  ^p  5^  1^  Tsoù  tsiâng 
tsaOj^j.  So- (vulg.  sak)  sjûu  saa  (Herbar.  Itôk. 
265). 

391.  Pachyrrhizus  thunbergîanus  (S.  et  Z.)  papilio- 

nacese  (Linn.).  —  Kouzùâ,  Koazou  kadsoura^ 

"g  Ko,  j.  Kats;  ,^)pg^^  Tch't  kï  ts'a6, 
^  j.  Tsi  keki  sau, 

3ft2.  PACHysANDRA  terminalis  (S.. et  Z.);  eupborbia- 

ceae  (Juss.).  —  Foutsouhisaa  (Herbar.  Itôk. 

362). 
393.  P^DERiA  fbetida  (Linn.);  mbiacese  (Juss.). — 

Fekoaso  kadsoura ,  Yaîtobana,  ^^/fe^^*^ 
T*êng  pèn  niù  tsîng,  j.  Toêu  bon  no  zjo  seh 


^/ 
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^S  wJ  "^^  ^^  p^^  ^^^'  î'  ^^^  ^^^  ^^^' 

(Herbar.  Itôk.  434). 

394.  PiEDEROTA  axillaris  (S.  etZ.);  scrophuiarineae 

(R.  Bm.).  —  Soazoukake  sau,  Tsjaa  ken  sau, 
Tsjau  ken  katsoura. 

395.  PiEONiA  albiflpra  (Païl.);  ranunculaceae  (Dec). 

~  Yama  sjakyak.  ^a^^^S  Tsa6  chô  yô, 
].Sau  sjakjyak. 

396.  Pjeonu  moutan  (Sims.). —  ;|£ -jSJ*  Meoù  tân , 

j.  Botan. 

397.  Panax  divaricatum  (S.etZ.);  araliaceae  (Juss.). 

—  Oni  ougoki,  35l  ^Ï^  — *  ^^  Où  kiâ ,  j . 
Go  ka,  species. 

398.  Panax  horr^dum  {5mth.);  aTaliaceae  (Juss.)-^ 

Fari  bouki,  Koa  madara  [Kou  mandara  du  mo- 
nastère bouddhique,  à  Nikkwôsan). 

399.  Panàx  innovans  (S.  et  Z,).  Imono  kt,  Takano 

tsoûme, 

400.  Panax  ricinifolium  (S.  et  Z.).  —  Fari  guiri, 

Fovodara.  '^\\  :^  Ts'é  f  oûng,  j .  Si  toou  (  ;^l] 
■jWîjt  Ts*é  tsieôu  des  îles  de  Lieou  kieou). 

401.  Panicdm  crus  corvi  (Linn.);   gramineae  (R. 

Brn.).  — Ko  kibi,  Midsu  hiye.  TK^  Choui 
pai,  j.  SonîfaL 

402.  Panicdm  itaijeum  (Linh.).  — Ava,  Ko  dva,  Our 

roaava.  ^  Soi  j.  5ofe  (Herbar.  ItÔk.  538). 
Synonymes  :  Kok  ava,  Siro  ava,  Komalsoafase, 
Mako  damasi  motsi,.  Siro  moisi,  Tsjaazen  motii. 


/ 
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Oso  koarozoumi  moUi,  Kourozum,  Fttya  kouro- 
zoamiy  Roousok  kourozoami,  Kooayafatsi  kok, 
Taïfak,  Fitsiri  Jitsoabari ,  Segonoko  kasL 

403.  Panicum  verticillatum  (Linn.  Thb.).  —  Fiye 
kaveri. 

404t  Papayer  rhœas  (Linn,);  papareracçae  (Juss.). 

—  Bi  zin  sau  (  3E  J^^  j^   Mei  jîn  ts*ào, 

i.  e.  herba  homo  formosus);  ^^  ^i  ^p.  Li 
tch'ûn  hoâ  (de  la  Chine  méridionale),  j.  Rei 
sjoan  kwa, 

405.  Papavçr  aQmniferum  (Linn.).  —  Ke$h 

Ynè  sô,  j.  Aa  sok;  ^^  Yii  mi.  ^ 

Ml  nâng. 
405*.  Pardanthds   sinensis   (Rerr.).  —  Fiavoû^ui 

(pron.  Fiôgai),  Karisoû  avoagai.  Mjf^\  ^^^ 
kân,  j.  Sja  kan  (Herbar.  Itôk.  6 1 1  ). 

406.  Parnassîa  mucronata  (S.  et  Z.);   droseraceae 

(Dec).  —  Moame  hat$i  $au.  ^^-^^  ^f. Mei 
pôtsaô,  j.  Baïfatsism  (Herban  Itôk.  ASg). 

407 .  PASPALuidThunbergii  (Knth.)  ;  gramineee  (Linn.). 

—  SovLZoïmenQJiy^.  f^/^^y^  Ti  yâng  meî, 
j,  Tsiyaa  baï. 

408.  Passerina  gânpi  (S.  etZ.);  daphnoideae  (Vent.). 

—  Gaiifif  Gan  pi  kwa,  {q^,^>f^  Yènpî 

hoâ  )  ;  Ko  gan  pL  ^^  jj^  — •  ^^  Yaô  hoâ 
(j*  Kyua  feu;a)  species  (Herbar.  Itôk.  3i8). 

409.  pASSBRiHA  japonica  (S.  et  Z.).  —  Ki  go  ganpi 
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A^  Yaô,  l^fbâ,  j.  Kyaa  kim  (Herbar.  Itok. 
3i8).  '  . 

410.  Pa$sifi.ora  cœrulea(LiDn.);pas$tfloreae(Juss.). 

— ïp  kei  saa.  (  j[^  ^;  ^k  i.  e.  horologium 

solare);  ^Ê  ^|^*  -Î^Ë  ^^^  J^^^  ^^*'  J-  ^ï^^ 
zoaî  kwa  (Herbar.  Ilôk.  5o). 

411.  Patbinu    parviflora  (S.    et   Z,);  valerianeae 

(  V  aill .  )  —  Faroa  omina  mm> 

412.  Patiiinu  viUosÉi  (S.  et  Z.).  —  Otoko  mesi.  ^ 

>fK  Sx^^B  P^  h^^  P^'  tsiang,  j.  Fak  kwa 
fax  sjaà  (Herbai-.  Itôlf.  àU^). 

413.  Padllownia  imperialis  (S.  et  Z.);  acaothaceœ 

(R.  Bin.).  —  Kiri.  ^|S,^^  Toûng.  Hoâ 
t'oûng,  j.  Tooa.  Kwa  iûoa. 

41 4.  p£)diçoLA]U3  rei^upiaata  (Linn.^);  scrophuiari- 

neae  (R,  Brn,).  —  Oho  sivo  gavm  saû,  Sivo- 

gamçL  gaik»  @^  ^î  ^Ê  Ma  sîn  haô ,  j.  Basin 
kut^;    j^  1^  ^É  Ma  &ien  haô,  j.  Ba  sert  kaa, 

41 5.  PiitTAPETEs  phœnicea  (Ijino.);buttneriaceae  (R. 

Brn.ji  — r  Ço  zi  ktim  (4p  ^  ;j^   fleur  de 

Vheure  de  midi);  j  j  j  ^â^  Tchouên  chou 

k^ouèî,  J.  Sen  sjok  M;  ^^^^^  Yé  lô 
kîn  tsiên,  j.  Ya  rak  kin  sen  (Kwa  wi,  Herb, 

'  Une  comparaison  minutieuse  des  échantillons  japonais  de  cette 
plante  avec  une  autre  provenant  de  la  Chine,  et  qui  a  été  envoyé 
de  Therbier  de  Saint-Pétenbourg  à  ceJti  de  Leidc^  bous  a  démon- 
tré leur  identité.  Schlt. 
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416.  Pentaphyllum  lupinasteii  (8.  let  Z.J;  papiliona- 

ceae  (Linn.).  —  Sja  zik  sa)i,ATnida  gasa.  tt^ 
"^p  ^Tu  Tsoui  sien  hoâ ,  j.  Son?  sert  kwa. 

417.  Penthorum  angustifojiurn  (S.  et  Z.);  crassuia- 

ceae  (S.  et  Z.).  —  Takono  asi. 

418.  Pharbitis  Nil  (Chois.)  convoivùlaoesB  (Barti.). 

—  Asa  gavo.  1^  /p  ^3Î»  Klên  meoû  tseù,, 
j.  Ken  go  si  (Herbar.  Itôk.  54o). 

419.  Photinia  sèrrulata  (Lindl.);  pomaceœ  (Juss.). 

' —  Kanamegasi,  Sabano  fci  de  la  prpv.  dise. 

420.  Phyllanthus  iepidocarpus  (S.  et  Z.);  euphor- 

biaceœ  (Juss.).  —  Tsja  boakaûro  (la  boîte  à 
Ûié)yKits'netsjaloukouro. 

421.  Physalis  alkekengi  (Linn.^);  solaneaB  (Juss.). 

— Fo  oudsoakif  (obsol.  Fovodsaki.)  ^g  5^  Soàn 
tsiâng,  j.  San  $jaa  (Herbar.  Itôk.  433). 

422.  Phytolacca   octandra,  (Linn,);    phytolâcceae 

(Dec).  ■—  Tama  go  booa.  -fep^  Ghang  lu, 
j.  Sjau  rik  (Herbar.  Itôk.  i63);  variet.  flor. 

rubris   ^  g  Tchi  tch^âng. 

423.  PiCRis  japonica  (Thb.);  compositaB(Jus*.). — 

Kauzori  na,  Ga  m(m^i  de  la  proV.  de  Mino. 
^  j^^5  Mao  lien  tsâï,  j.  Moouren  soi. 

424.  PiitDS  densiflora  (S.etZ.);  abietineae  (Richard.). 

—  Mâtsou,  Aka  matsoâ{u  e.  P.  nibra),  Me 

*  Physaiis  angulata, Thb.  FL  jap.  9 1 .  Sansjo.  Solanam vesicariuni> 
Kaempfer,  Amœnit.  exot.  p.  786. 
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maùdn:  ^  j^  Tchï  sôung,  ^  j^  Chï 
sôung ,  j .  Seki  sjau. 

425.  PiNos  koraiensis  (S.  etZ.). —  Kaa  sjan  {!), 

Oami  matsoa.  ^j^i^  Hàî  sôung,  j.  Kaîsjau, 

426.  PiNDS  masspniana  (Xiamb.).  —  Mâtsou,  Kouro 

matsoa  (P.  nigra),  fVo  matsoa,  O  maison, 
j^  Hë  sôung,  j.  Kok  sjaa. 
427.,PiPKR  futokadsura  (Sieb.);  piperacese  (Rich.). 

^^MM^  ^ft%«J^»  ««Aft^Lft 

— ^  Fou  tooa  kadsoura,   ]^  ^P  ^    Foûng 
teng  wân. 
I\2S.  PisuM  maritinium(Linn.);papiiionaceae(Linn.). 

—  Falkayen  dooa,  Jf  ID|  ^  Yè  wân  teoii, 
j.  Ya  yen  dooa. 

429.  PiTTOSPORCM  Tobira  (Ait);  pittosporeœ  (R. 

Brn.). —  ^q^à•^vu^g.  Tobira.  ^j^^^^iJ^ 
Hàï  foûng  hoâ,  j.  Kaî  doou  fcwa  (Kwa  wi, 
Arb.ïY,  ili). 

430.  PiTYRosPERMÂ  bitematum  (S.  et  Z.);  ranuncu- 

lacese  (Dec). — Avabo,  Midsoa  foude.  ^ 
^S  ,^  Ki  tsî  kôung,  j.  jKÏ  seî  koou  (Kwa  wi, 

fl(?rt.  4i3). 

431.  Plâttcarya  strobilacea  (S.  et  Z.);  iuglandeae 

(Dec.  ).  —  No  goaroami.  w  ^^  ;j^  Teôu 
lou  chou,  j.  Tooa  ro  zjoa. 

432.  Platycodon  grandiflorum  (A.  Dec);  campa- 

nulaceae   (Dec).  —  Ki  kyaa,  Fitoyé  koasa. 

i^^liié  kàng,  j.  Kîkkyaa  (Herbar.  Itôk. 
566.) 
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433.  Platycratbr  arguta.  (S.  et  Z.);  saxifrage®  (Dec). 

—  Baî  kwa  amatsja,  Tani  amatsja. 

434.  Plbdbogynb  rotata  (Grieseb.);  gentianeœ(  Juss.). 

—  7aayafc(pron.  Tôyak),  Sçnbouri,  jg^p 
Tâng  yô,  j.  Tau  yak  (Herbâr.  Itôk.  5i  ). 

435.  PoDOGARPDS  Macoy  (Bl.)'';  taxinese  (Richard). 

—  Inou  maki,  Kousà  maki,  Ra  kan  maki. 

1Ê  ^o&  ^M  M  o  L^  ^^^  sôung,  L6  ^ 

hàn  chou,  j.  Ra  kan  sjau^  Ra  kan  zjoa. 
*  PoDocARPDS  macrophylla  (S.  et  Z.  Flor. 

jap.  n,  io8,  tab.  i33).  —  Senbako'^^i^ 

Sien  pë ,  Ken  (lege  Koou)  sin;  ^0J  ^H.  Kepù 
tchîn(!)  (Kaempfer,  Am/£n,  exot  jSS). 

436.  PoDOCARPDS  nageja  (R.  Brn.).  - — Na  gui,  Na- 

guino  fci.  ^^>}»â  Tchoù  pë,  j.   Tsikoûfak, 
Tsikoû  bak  (Kwa  wi,  Arb.  II,  3). 

437.  PoLYGALA  japonica  (Houtt.j;  polygaleae  (Juss.). 

—  Fimefagai,  Ko  gousa.  pg  j^  Youèn  tchi, 
j.  FVon  si  (Kwa  wi,  Herb.  I,  i3). 

438.  PoLYGôNUM    barbatum    (  Linïi.  )  ;    polygonea; 

(Juss.).  — Inou  tade.  ^  ^^  Ma  Haô,  j.  Ba 
reo. 

439.  PoLYGONDM  cuspidatum  (S.  et  Z.).  —  lia  dori, 

Tafcedori,  de  la prov.  de Mino.  f^  jj^  Hoù 
tchang,  j.  Ko  tsjau. 

440.  PoLYGONDM  fagopyrum  (Linn.). — Soba  ^ 

Kiaô  më,  j.  Kyau  bak  (Herbar.  Itôk.  4 78). 
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441.  PoLYGOMUM  multiflorum  (Thb.).  —  Inou  ita- 

^^-  JÊl^P)(^)J^Chêjouitsa6.j.S> 
zeï  sttu. 

442.  PoLYGONDM  Orientale  (Linn.).  —  Oho  ke  tade, 

Fotarou  tade.  3^  j^  Hoûng  ts'aô,  j.  Koon 
saa. 

m 

443.  PotYGONUM  perfoliatum  (Linn.).  —  Midsou 

tade.  jf(^  ^p  Chotii  ]ia6,  j.  Som  ryau,  Souï 

rd. 

444.  PoLYGOMUM  Thunbêrgîi  (S.  etZ.)  —  Mizosoba, 

Oasinojitcâ.  -^  ^  ^^  K'où  kiaômè,  j.  Kou 
hyaubàk  (Herbar.  Itôk.  Qa6). 

445.  PoaoFHYLLdM  japonicum  (S.  et  Z. );  compo- 

sitœ  (Juss.).— •  iSaft  $itsi.(^^  -^  San  tsi.) 

446.  PoRTULAGA  olefacea  (Lion  );  portulaceœ(  Juss.). 

—  Sonberi  fiyou.  ,^  "^  ^  Ma  tcbl  bien , 

j.  Ba  si  guen;  ,^  ^3  Ma  bien,  j.  Ba  gaen 
(Herbar.  Itôk.  4o6). 

447.  PoTENTiLLA  exaltata  (Bung.);  rosacese  (Endi.). 

—  Kawara  zaïko.  ^  (^  3^  Weî  ling  tsâï , 
j.  /  ryaa  saï  (Herbar.  Itôk.  455). 

448.  Prsnanthes    squarrosa    (  Thb.  )  ;    compositae 

(Juss.).  —  Ahino  no  guesh  |JL|  St  ^S  Chân 
wo  k'iù,  j.  San  kwa  kyo, 

449.  Primola    cortusioides    (  Linn.  )  ;   primulaceé 

(  Vent.  )  —  Sakoura  san.  -^  J^  ]^  K'ieoù 
lûn  ts*a6,  j.  Kourin  scia. 
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450.  Procris  radicans  (S.  et  Z.);  urticeae  (Dec). 

Oawabami  saa,  Koutsi  nasi  zjaa  go.  ^t^  "w. 
>^  :^  Tchï  t  chê  ssè  tchè  (Herbar.  Itôk. 

Zi55,  li56). 

451.  Procris  umbeilata  (S,  et  Z.).  —  Koutsi  nava 

zjaa  go, 

452.  Prunus  japonica  (Tbb.  )•,  amygdaleœ  (Juss.). 

—  Soa  morrw,  prunus  acida.  .^  Li,  j,  Ri 
(Kwa  wi,  Arb.  IV,  lo). 

453.  Pronus  japonica  (Thb.)  val\  flor.  simpl.  ro- 

seo  (S.  et  Z.).  Niva  moume,  i.  e.  prunus  curiae. 

^1)  IB  -^  Yii  youên  li ,  j .  Gyo  yen  ri  (Herb. 
Itôk.  4o4);  fin ^^  Yeoù  li,  des  Chinois. 

454.  Prunus  japonica  (Thb.)  var.  flor.  simpl.  aibo. 

—  Niva  zakoura.  ^^j|j  j^  .^p  Yù  youên  11 , 
j.  Gyo  yen  ri  (Herbar.  Itôk.  4o4). 

455.  Prunus  macrophylla  (S.  et  Z.).  - — Biran,  Ba- 

lioutsino  ki,  Goino  ki. 

456.  Prunus  mume  (S.etZ.). — ^ Moume, ^Ko  moume. 

^i^  Meî,j.  Bai  (Herbar.  Itôk.  i/ia);  y^';(Ç 
Siaô  mei,  j.  Seo  bai. 

457.  Prunus  persica  (Linn.);  amygdaleae  (Juss). 

—  Momo.  :3f^  Taô,  j.   Tau  (Herbar.  Itôk. 
255). 

458.  Prunus  pseudo-cerasus  (  Lindl.  )  ;  amygdaleae 

(Juss.).  —  Sakoûra  (pron.  Sakra,  Sakla).  >^ 
Yîng,  j,  Yeî,  Au,  Wau  (Herbar.  Itôk.  21 3). 
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459.  Phcjîbs /spinulosa  (S.  et  Zf.).  —  Rin  bùk. 

j/k  Lin  niô,  j.  TadekL 
4ôO.  PwNDs  toinenlosa  (Thb^- —  Yousoara  moume 
;^  iff^  Meî  f  aô  ryBai  tau.  ij^  ig^^  Yîng 
t'aôyj.  fVûfi  Ml  {KyfSi  m ,  Arb.I,  lo). 

461.  PrABiUcA'irihirica  (Lebr.);  cpmpositaî  (Juss.). 

•;-  Nokoguiri  saa,  Medohi  saa,  Medo  goasa, 
Fa  gçrùmo  saa,   Kanki  saa,  Tsitomé  gousa, 

Kara  yomogai,  Sasiyomogai  ^^  Chî,  j.  iSî 
(Herbar.  Itôk.  499).  ^ 

462.  Ptarmîca  speciosa  (  Ledbr.  ).  •^-»-  Fagoromo  saa 

(deille  de  Yezo). 

463.  PTERocARTfA  sorbifolia  (S.  et  Z.),  * —  Sava  koa- 

roami.  • 

464.  Ptbrostyrax  corymbosum  (S.  et  Z.);  styraceae 
.  (^Endl.).  —  Asa  gara,  Sjaû:  ne  nasi  (de  h  prov. 

de  Mino).,. 

465.  PtJNicA  griatiatum  (Linn.);  myrtaceae  (R.BriK). 

^Zakùutù.  >5  ;t:§^  ;^  :^  ;(§  Chï  lieôu , 

Ngân  chï  liw)û,  j.  Sein  rioà,  An  seki  rioa, 
vulg.  Zakouro.  Haec  arbor  ex  India  in  Sinam 
et  inda  in  Ja^nidm  ajUl^ta  (Her^*  Itôk  ^  5  5  a  ) . 

466.'PoNicA  granatum  (  I^jinn. .)  vaç.  Irutescens  (S. 
et  Z.).  (An  punica  nana  Lian.  Loureiro^  Fhr. 
cochinch.  I,  384?)  ■ —  Tsjaa  zen  mkauro,  pu- 
nica ooreensis.  yC  >5  >to  ^^  ^^*  iiéôu 
j.  Kwa  seki  rioa,  hoc  est  :  pv^nica  igoea ,  a  co- 
lore florum  igneo  (Kwfi  wi ,  Arh.  IV,.  i^). 

XX.  2  2 
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467.  Pycnostblma  chineiusis  (Biaag.  );  asdepiadcae 

( Juss.). —  Foa/iavara,  Soazoa  saîgo.  ^f^-^, 
J>||}  Siû  tch'àng  king ,  j .  T^  tsjaa  kéi  { Kwa 

468.  Pyrethrum  sioense  (Sabiki.)  vcdmposiUè  (Juss.). 

—  3ct  Kioù,  j.  Gaik;  synèn.  l^fcr  koasano 
fahd,  Aki  sikôuno  fana ,  Aki  'tibénofana,^Aki 
nasi  koasa,  Fbsimi  kousd;  YoMî  ^ûosd,  Katami 

^  -  kôasa,  Kara'  yomogaiy  Kçgam  icauMiKomano 
arouziy  Masakari  koasa,  Momoyo  kotmi,  Nokori 

.  hpUBa^  Qtome  ^sa,  Okina  g^a^  Tatsiri  koasa, 

Tsiguiri  koasa;  Tanare  gonsa,  Tamomoa^  koasa, 
Tsjomigo^a^  •: 

li69,  Pyrola  média  (Sw.);  ericaceae  (R.  Bjrn.).  — 

lui  yak  sou,  ^  ^  ^,  Lôu^î  tsaô,  j.  Rok 
^isau  (Hephar*  Itôk.  aï);  Jfâf  ^  ^  ^ 
Tsè  peï  fiên  k*oùeï,  j.  Si  bai  ten  gui. 

470.  Pyros  epectabiiis  (Ait.);  ipomdo^d^  (Jvis#.)*— ^ 
.  Kaî  dda.^J^  mît^x^^^^mï 

hoûng,  de  la  Chine  occidpnt^e. .      / 

471 .  QoADRiAiiA  ianfeeolata  (S.  etiZ;)^  corne*  (Dec.). 

—  Tsoukoabariè ,  Kogai  no  ki.  "gj|  ^  -^ 

Toù  niên  tseù ,  j.  To  nen  si  (HeAar.  Itôk. 
^'       128).      •      / 

472.  QcAMOCLiT  vuigarîs   (Linn.);   convoivulaceae 

(R.  Bru,).  -î—  Boa  kooa  tau.  (  ^  ^  ^) 
Tlaôlô,  j.  r^ord. 
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473.  QniSQCÂUSsinensis(Liiidl.);  coml>rétaceaB*(ïl. 

Brti.)  _  ^  ^  :y^^  Ssè  kiûn  tséu,  j.  Si 

kouTh  si;  ^  "^K  ^^  a^  Lieou   kïou  tsèu. 
hoâ\  j.  Riou  kioa  si  kwa  (Kwa  wi,  Arb.  I,  i). 

lilk.  Ranungdlus  auricomus  (Linn.);  ranunçulaçeaB 
(Dec.).  —  Kin  pooa  gae.  *^  J^  Maô  kén, 
Mao  kouén,  j*  Moqa  kon. 

475.  Rancnculos  sceleratus  (Liim.).  - —  l%garasi, 

Takoasi,  Kàîrouno  ^kidsoukc.  y^  ]|s  p£  Chï 
loung  joui ,  j%  Seki  rioa  zeî. 

476.  Ranoncdlds  tematus  (Thb.).  —  Kitsneno.  h(h 

tan,  Guitsiguitsi gou$a.  [pj  [5]  ^^  Hoeî  hoeî 
soân  ,  Kwaî  kwaî  San  (Herbar.  Itôk.  a  a  3). 

477.  Raphanus  sativus  (Linn.);  cruciferae  (Juss.). 

Daî  kon.  5^,  ^^  Ta  kcn^  j.  Dei  kon; 
Lô  pë,  j.  Rafoak. 

478.  Retinisçoha  obtujsa  (S.  et  Z.};  wpressineae 

(Richard),  -r*-  Fino  kL^  )bg  Kouei,  Kouai,  j. 
Kwaï;  j^  >bÔ  Ken  pe ,  j.  Fefi  iafc,  fle/i  Aat. 

479.  Retinispora  pisifera  (S.  et  Z.).  ^—  Satoara  gai. 

Ap^%^    Hoâ  pê,  j.  liLwa  6afe;  1  arbre  j^ 

Tsih  des  Japonais. 
480J  Retinispoéa  squarrosa  (S.  et  Z.).  —  Sinobou 

Jiba.      ,   .   . 
481 .  Rhamncs  crenatus  (S.  et  Z.)  ;  Rhamneae  (Juss.). 

—  /sono  ki;  Oaba  ki  (de  la  prov.  d'Ise). 


23. 
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4^2.  Rhapiolepis  jâponii^a  (S.  etZ.);  pomaceae 
(  Juss.  ).  —  Fakarino  mi  y  Sira  sidé,  des  îles  de 
Lieou  kieou. 

483.  Rhododendron  indicum   (Sweet.);  ericaceœ 

(  R.  Brn.  ).  —  TsoàUoizi.  j^  J|  lipïiï 
tchoù,j.  Tekitsjok. 

484.  Rhododendron  linearifolium  (S.  et  Z.).  —  5^ 

daî  tsoùtsodzi. 

485.  Rhododendron  Metternicbii  (S.  et  Z.).  -r-  yS 

Seki  nan,  Seki  nan  hwa,  vulg.  Sjak  non  gue, 
Sjak  na  gui  (R^a  wî,.-4rt.  III,  lo). 

486.  Rhododendron  molle  (S.  et  Z.).  —  Yodogava 

tsoùtsodzi  ^  j§|i  38  Tsè  tc\u  tchoù,  j.  Si 
telii  tsjok  ;  rhodoJendi^on  flore  purpureo 
(Kaempf.  Amœn.  p.  848). 

487.  Rhodomyrtus   tomentosa   (Dec);   myrtaceae 

(R.  Bm.  ).  —  Ten  nin  kwa.  '^  /s^  yf^ 
Tien  jîn  hoâ,  i.  e.  flos  angelîca. 

488.  Rhodotypos  kerrioïdes   (S.  et  Z.);  rosaceae 

(Endl.).  —  Siro  yamabouki .  {Kv/ei  wi,  Àrb. 

m,  5). 

489.  Rhus  radicans  (Linn.);  aDacardiaceae(R.  Brn.). 

- — Tsoûta  oafousi,i.  e.  rhus  radicans,  Yamaou- 

rousi.  is  ^  ^^  ^  Wân  sêng  |teôu  wèn , 
j.  Man  seino  hau  boun\  ^  "^  Yè  ko,  j.  Ya 

kats  (Herbar.  Itôk.  122). 

490.  Rhus  semialata  (Murr.),var.  Osbeokii  (Dec). 
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ê 

—  Fousino  M,  Katsi  ki,  vulg.  Noaroade. 
^C  Wt^^^  ^^^  chou,  j.  Yen  bon  zjou  (Kwa 
wî,  Arl.  n,  i5). 

491.  Rhds  succedanea  (Linn.).  — :  Rooatio  ki,  Rauno 

kif  c'est-à-dire  le  cîrîer.  C'est  avec  les  fruits 
verts  de  cet  arbre  que  1  on  fabrique  une  es- 
pèce de  cire  appelée  Ki  rau  [Kirô),  c est-à- 
dire  cire  végétale  (Herb.  Itôk.  Ai6). 

492.  Rhus  sylvestrîs  (S.  et  Z.).  —  Roùano  ki,Rauno 

ki.  Les  Japonais  ne  distinguent  pas  le  Rhus 
sylvestris  du  Rhus  succedanea. 

493.  Rhos  vernicifera  (Dec), —  Oaroufino  ki,  arbor 

vernicifera.  -^^^  Tsï  chou  (Tsi  xù,  Tsât 
xii , Louréiro ,  Flor.  coch.  I,  4i  i),j..5iif5  z/oa. 

494.  RiBES  '  fasciculatum    (  S.   et  Z.  )  ;   ribesiace^e 

(Endl.).  —  Yahou  sanzàsi,  Kifyodori  (Herb. 
Itôk.  lyS).      . 

495.  RiciMUs    communis    (  Linn.  )  ;   euphorbiaceas 

(  Juss.  ). —  Fima,  Urig.  Kara  ^asiva.  ?¥  j|||to 

j|È  JifllL  ^^  ^^*  ^'^^^  ^®  ^^  Chine  que  le  ri- 
cinus  communis  a  été  importé  au  Japon ,  les 
feuilles  s'y  nomment  karaye  {^  /^  Tâng 
jîn),  et  l'huile  est  connue  sous  le  nom  de 
Tau  goma  (  ^  "J^  Jjfi^  Tâng  hoû  ma). 

496.  Rosa' Ranksia&  (R.  Bm.);  rosaceae  (Endl.).  — 

^  ^  ^  Mo  hiâng  hoà,  j.  Mok  kan  kwa. 

497.  RosA  hystrix  (Liudl.);  rosaceœ   (Endl.).  — 
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Naniva  ibara ,  rose  de  Nanîva  eu  de  la  prov.  de 
Sets.  ^^^  ■f|^  ^  Kîn  yîng  tseu. 

498.  RosAmultiflora(Thb.)  (}).~Noibara.  JJ  g 

^^  Yè  tsiâng  weî,  ']^Ya  $j(m  vi  (Herb.  Itôk. 
i5i): 

499.  RosA  nigosa  (Th.).  —  Fama  nasoà  ïSC  ï^ 

,^  Meî  koueî  hoâ,  j.  Mai  kwaî  kwa;  "jSf 
^|5]  A^  Paï  hoeî  hoâ ,  j.  Mal  kwaî  kwa  (Kwa 
wi,  Arb.  IV,  17). 

500.  RosA  semper  virens  (Linn.).  —  San  seo  ibara. 

^^p^fP  Youé  ki  hoâ,  j.  Kets^  ki  kwa 
species. 

501.  RoTTLERA  japonica    (Sprgl.  );   euphorbiapeae 

(Juss.  ).  —  Aka  me  gasiva,  Adsousa,  Go  sai 

ba,  Teousinoki.  /jb^  Tsè;  TK^E  •'^^  wâng 
(Kwa  wi,  Arb.  I,  18). 

502»  RoxBURGHiA  phyilantha  (S.  et  Z.);  roxbft^ghia- 
ce8e(Wall.). — Fyali  boa,  Fototsoafa.  ]^p]J 
Pë  poù,  j.  Fyak  6ou;  "g[  ^^  ^  Pë  fiaô 

kên,  j.  Fak  teô  kon;  ^  ^^ ^^  Wân 
sêng  pë  poù. 

503.  RoxBDRGHiA  rhyzantba  (S.  et  Z.)  —  ^p  >^ 

"^  pfiTc  seiig  pë  pou.  (Kwa  wi,  Hérb.  IV,  1 5.) 

504.  RcBiA  manjista  (Roxb.);  rubiaceae  (Juss.).  — 

Aka  ne,  Akane,  kadsoum.  m?  ifô^  Tsién  tsa6  , 


k. 
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j.  iSeh  sau;  ^^  ^^  Jôu  liû  (H^rbar.  Itôk. 

535;  Kyya  wi,  Herb.  IV,  ii). 

505.  Btjbus  corchorifolius  (  Linn.  fil.  ]  ;   rosaceae 

«  (Endt.  ).  —  Ki  itsigo,  i.  e.  r^us  caule  erecto 

firxxio.    *.     /         ,    ,'    L. 

50Ç.  RoBcs  païmatus  (Xhb.).  — Ava  itsigo. 

^6]  ^?i  Hiouên  keoû  tseii,  j,  Ken  kooa  si; 

iK  ^p[|  IS"  Hîouên  keoû  tsa6 ,  j.  ïen  koon 
;    ioa;  ^  ;(;|>  ^  Kiûp'ô  tseù. 

407.  RcBUs  pamfolius"(Linn.-).  —  Navasiro  itsigo 
(Herbar.  Itôk.  i5).' 

508.  RuBUs  ribifblius  (S.  etZ.).  —  Toou  itsigo,  Toou 

momizi  itsigo. 

509.  RcBCs  rossefolius  (Linn.),  —  Tokih  ibara. 

510.  RuBDS  Thunbergii  (S.  et  Z.).  —  Koasa  itsigo, 
Yaboa  itsigo ,  Tsourou  itsigo ,  Toki  sira  itsigo, 

Poung  loui. 

51 1 .  RuELLiA japonica (Tbb.);  acanthaceae  (R. Brn.). 

^—  Isè  Jhoabi ,  Itoa  kiliyau. 

512.  RuMEX  crispus  (Linn.);  poiygoneœ  (Juss.). — 

Yama  dai  wau. 

513.  RuTA  gravèolens  (Linn.);  rutaceœ  (Bartl.).  — 

Fenroâda  (en  hollandais  wynruit).  Le  Japon 
doit  cette  plante  ainç  Européens* 

514.  Samsburia.  adiantifolia  (Smith);  taxineœ  (Ri- 

chard). —  Itsjo  no  fci,  /  teoino  ki  (  —^ 
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#)  M^  Yînbèng,  j.  Guiftan:  ^  J| 

i^  Koùng  sûn  choii ,  j .  Kooa  son  zjou. 

515.  Salix  japonica  (Thb.);  ^alicineae  (,Richard). 

—  Iwa  yWkaqux,^ 

516.  SALixintegrafThb.)— Fa6o5ôyafiajaî,  i.  e.salix 

fol.  ahgust. '^  J^  )fC  ^  Si  yè  choui  yâng, 
j.  Saîyev  soai  yau. 

517.  Salix  Sieboidiana  (BL).  —  Yama  yànagaié 

518.  Salvia  japonica   (Thb.);  labiatae  (Juss.).  — 

Gôma  todome,  Tamoura  saa.  T^  J®  1^  Chou 
weï  Is'aô,  j.  Sobi  saa  (H^b^r.  Itôk,  53 1  ). 

519.  Sapïndus  mukurossi  (Gaertnr.  );  sapindaceœ 

(Juss.).  —  Moukoârozi.  Uarbre  s  appelle 
TJ^  P^^n  mô  V  les  fruits  s'appellent  jK  ^ 

•^  Woû  hoâri  tseii ,  et  Tsôûbou  à  Miyako. 

520.  Sambugus  ebuloides  (Desvx.);  lonicereœ  (Endl.). 

—  Niva  toko ,  Tdtsouno  ki  S^  ^ff  jjoA  Yè 

hoâng  yâng ,  j.  Ta  waa  yaa;  ^  ^  /^ 
Tsië  koù  mô,  j.  Sets  kots  tnx>k  (Kwa  wi,  Arb. 
IV,  17).    . 

521.  Saorurus  cernuus  (Dec.);saurureQe  (Richard). 

—  Fan  gue  saa,  Katasiro  koasa,  Osiroi  kake. 

I       ^  Q  J^  San  petsaô,  j.  Sambak  saa;  j;^ 

^É  p{  ^T  San  yë  pë  tsaÔ  (Kwa  wi,  Herb. 
IV,  6). 

522.  SaussoreÂ  japonica  (Dec);  compositae  (Juss.). 

—  Miyako  azami. 
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523.  Saxifraga  cortusaéfolia  (S.  et  Z.);  saxifrageœ 

(Dec). — Daî  mo  zi  sau,  J§  J^,^a  "— '  ^^ 
Hoù  èitl  ts'a6,  j.  Ko  zi,  sau  species.    . 

524*  SAxiFRA6Asannén|osa(Linn*);daxifrage8e  (Dec^). 
—  Youkino  sita.  Jw  ^  T^  Hoù  eùl  tsaô, 
j.  Ko  zi  saa  (Herbar.  Itok.  383). 

525.  ScHi%o€ODON  soldanelloidés  (S.  etZ.);  polemo- 

niacae  (Vent.).  ^^Jwahagami  (Herb. Itôk.  5). 

526.  Sghizophragma  bydrangeoîdes  (S.  et  Z.);  saxî- 

frageae  (Dec).  —  Gotoou  dsowrmk,  Tsouroa  de- 
mari.  ^  ]^  ^  T'êng  sieoù  kleoû,  j.  Toou 
^   sioa  kiou. 

527.  SxJAEiopYTis  vertidllata  (S.  et  Z.);  abietineae 

(Ricbard). —  Kin  saa,  (  <^  ^^  Kîn  soùng, 
i.  e.  pinus  aurea)  j.  Kauya  maki  (  Jg^  ;5î>^ê^  ) 
des  Japoaais. 

528.  SciLLA  japonica   (Thb.);  liliaceae  (Juss.).  — 

SjaàzjaU'  (vulg.  Sep  zeâ)  -bokama.  {j^  Jj^ 
^  Soùng  cbâng  pa6.  )        . 

529.  SciRPus  artîculatus  (Linn.);  cyperaceœ  (R.Brn.). 

— 5a»  kak  sougae,  San  kak  z ,  i.  e.  scirpus  tricor- 

nis.  j^  ^T  Piâo  tsaô,  j.  Feô  sau, 

530.  SciRPDs   cyperinus  (  Kth,  )'.  —  Aboâra  gaya. 

Jjljj  ^E  R'ouâï  ts*a6,  j,  Kwaï  sau;  ^j^  j^ 

Lâng  wei  tsa6,  j.  Rau  bi  sau  (Herbar. 
Itôk.  534). 


t  M 
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53I.:SciBPi}S  raâarithxiuâ!  ('Lion.).  —  Kc^sa  sougae, 
"^y  T*ai,  j.  Tau 

532.  Sedubi  Sieboldii  { Sweet. )  V  crasiukcïe^  (Dec). 
Mmbaya.  ^  ^^  Feï  Xséi,  j.  Fi.m,  J 

^  1^  ;§  3^^  Ma  tchl  hién  yë  king 
fiên  (Kwa  yiC Herb.  Il,  6). 

533.  Sebissa  fœtida  (Commers.jvrubîaceae  (Ju^s.). 

—  ^Fak  tBJaa  gae(  ^  "X  ^  )  (Hérf).  Itôk. 
A  a  î  )  .^  Tan  tsjau  gue  (  Herb.  Itôk.  4  a  a  ).  Prions 
variet.  ♦ 

534.  Sbsamom  orientale  (Lion.);  ))ignoniaoeœ  (R. 

Brn.).  —  ^H  J^  Hoû  ma,  j.  Go  ma,  Siro 

y  orna  (  ^  j^  JpI^  Pëyeôu  mft) ,  variât,  àlba; 

Koûro  goma  (  ^^  j^  j^  Hë  yeôu  ma  ),  va- 
riât, nigra. 

535.  SiGESBEGRiA  orientalis    (  Linn.  )  ;    compositae 

(iuss.  ).  *<^  Menamo  mi,  Isi  moisi.  ^|^^  iii 

/bien,  j.  Ki  ken  (Herbar.  Itôk.  5 78).  ^  Ç 

^'  Hî  hîên  ts*a6,  j .  Ki  ken  saii  (  Kwa  yfi ,  Herb. 

^    h  18). 

536.' SiEVBHaiA  dryadroides    (S.  et  Z.);    rosaces 

(Eudl.).  —  Tsin  goarouma. 

537.  SiNAPis  cernùa  (Thb.);  cruciferae  (Juss.).  — 

Takq  na.  ;^  ^  Ta  kiàï,  j.  Dal  kaî. 

538.  SiNAPis  japonica  (Thb.)  (e  China).  --^  Xonwi, 
i.  e.herbasaporis  acris.  1^  Kiâï,  j.JTaï.  ^j^ 

Kiàï  tsàï. 
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539.  SiNAPïs  mtegrifolia(Willd.). —  Karast  j^^^ 

Kiàî  tsàî. 

540.  SiPHOKOSTEGiÀ  chinensis  (Benth.);  sciropbula- 

riûçee  (R.Brn.),  —  FM  yomogaL  ^^  ^Ê 

Ngâaliù,  j.  An  ryo;  ^  )^  jft  Kouei  yeôù 

ma» 

541.  SiSYMBRiuM  Irio  (Linn.);  cmciferae  (Juss.).  — 

Ta^  hooa,  Aze  daî  kon,  ^  !^  ^^  Choui 
kiéî  tsâi,  j.  Soaï  kaï  saL 

442.  SiSTMBRiuM  Sophia  (Linn.).  — >  Koazira  gousa. 

443.  SKiMiiiA  japoniga  (ThL.);  aurantiacese  (Juss.). 

—  Miyamq  sîkind.  ^  .St  Yîn  yû ,  j.  In  ou^ 

544.  Smilax  China  (Linn.  Thb*);  smilaceœ  (Lindi.). 
-    — '  Sarontori,  Saroutori  ihara ,  Saroahaki,  fVa 

sankiraî  (i.  e.  Sankîraî  japonicum). 

Pà  k'ià,  j-  Bakkats.  C'est  par  méprise  quau 
Japon  on  donne  également  le  nom  de  San  ki 
raî  à  la  plante  Saroatori  ibara. 

545.  Smilax  pseudochina  (Linn.  Thb.)". — San  ki  raï. 

^^  4^  ^'  Mo  tchoû  lîng,  j.  Bok  tsjo  rei. 
-f*  ^fâ  JS^  Toù  fro  lîng,  j.  Do  boak  ryaa 
(  Kwa  wi ,  Art.  m .  g).  , 

546.  Soja  hispida  (I^loencb.);  papilionaceae  (Linn.). 

Marne ,  Vdi  dsou.  /^  S  Ta  teoii ,  j  -  Daî  toau , 
yulg.  Daî  dsou. 
546^.  Spinacia  oleracea  (Linn.);  dbefiopodeœ  (Baril.). 

—  Fau  ren  saa,  Kara  na*  w  nff  ^T  Po  sse 
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ts aô  (i.  e. herba  persicaj.^fe  ^S  Po  tsâï,  ^^ 
^^^  Po  lêng  tsâï.  V 

547.  Spir^a  aruncus  (Linn.)  (!);  rosaceae  (Endl.). 

—  Yama  bouki  sjau  ma  (Herbar.  Itôk.). 

548.  SpiRiEA  callosa  (Thb.)  (!).  —  Sùnodsoûke. 

/(^^^  Sieod  sien  kioii,  j.  Sioa  sert  gaik 
(Herbar.  Itôk.  5 9 7.). 

549.  SpiRiEA  prunifolia  (S.  et  Z.  ), — Faze  hana, 

Sizimi  bana,  Sizime  ban^a  de  laprov.  de  Owari. 
3E^  Yôû  siê,  y. Gyok sets.  fFcmvùayekqu- 
vono  bana  (-^^^q  ^ÎN^.  Siaô  yë  hoâ)  (Kwa 
wi,  ArbA,  8). 

550.  SpiRiEA  Thiinbergii  (S.  et  Z.  ).  — Yoakiyana' 

gui  y  i.  e.  salix  nive  obruta;  Ivhi  yanagui,  î.  e. 

salix  rupestris.    i^ojfom^   bana.  i^  ;7K -iTu 
•         Tchîn  tchôu  boa  (Kwa  wi,  Arb.  H,  30). 

55 1.  Splitgergeru  japonica    (  Miqu.  );,    urticaceae 

(Dec).  —  Raseita  sau. 

552.  Stachyorus  prœçox   (S.  et  Z.  )j  pittosporeae 

(  R.  Brn.).  T-HSTi/oacfei,  vulg.  Kifouzi,  i.  e.  Fudsi 

arbôreuto.  Maam  foudsL  ]|^  p0^^Tsîag 
tsië  hoâ,  j.  Sei  sets  kwa. 

553.  Staphylea  bumalda  (S.  et  Z. );  staphyleacese 

(  Barti.  ).  —  Mitsoaba  outsouguù  :^  y^  j^ 
Sîng  kôu  yeôu,  j.  iS^ï  ko  you  (Herbar.  Itôk. 
23o). 

554.  Statige  japonica  (S.  et  Z.);  plumbagineae  (R. 
^  Brn.).  —  Fama  go  booa. 
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555.  STÂDNTONiik  hexaphylla  (Decaisn.);  lardizaba- 

leœ  (Decaisn.).  —  Moûbe,  Moube  kadsoura, 

Tokiva  akebi,  if^oasi.  'j^^g^'^^  Kik  ii  tcfait 

j.  Ka  reî  si:  ^  \]Sk  ^^  3^^  ^^uà,  j.  7a 
zin  kwa. 

556.  Stephànandrâ  flexuosa  (S.  et  Z.);  saxifragese 

(  Dec.  ).  — '  Kogome  oatsoagui,  Oabasoakasi 
(Herbar.  Itôk.  89).  C'est  la  plante  qui  porte, 
dans  rherbîer  de  Thunberg,  le  nom  de  spi- 
raea  chamsedrifolia  (Linn.). 

557.  Stercdlia   tomentosa    (Thb.  );    sterculiaceae 

(Vent.).  —  Ao  gairi,  Ao  nyorovi.  ^  >|§  K 
où,  j.  Fekigo;  >fë>|>j3  Où  t'oûng,  j.  Go  toou. 
Go  toou  gvdri  (Kwa  wi,  Arb.lïl,  i5). 

558.  Stillingia  sebifera    (Michx.  );    euphorbiaceae 

(Juss.).  —  Oa  fciott.  jl^  ^A  Où  kleoû.  Ê 
Q  J^  Où  kieoù  mô,  j.  Oa  kiou  bok. 

559.  Stuartia  noonadelpha  (S.  et  Z.);  ternstroemia- 

ceae  (Dec).  -^  Nâtsou  tsoubaki, 

560.  Styphnolobigm  japonicum  (Schott,);  papilio- 

naceae  (Linn.).  —  Yen  zjou.  i^  Kouaï;  ^^ 
@  >^  Ghing  yîn  cboù,  j.  Sel  in  zjou  (Kwa 
wi,  A^rb.  IV,  19). 

561.  Styrax  japonicum  (S.  etZ.)  ;  styraceae  (Endl.). 

—  Tsisam^ki,  Tsisjano  ki.   ^^^['^  Tsi 
tùn  k6,  j.  Seï  ton  kwa  (Herbar.  Itôk.  6li). 
562*  Styrax  obassia  (S.et  Z). — Ohoba  ùisa  (i.  e.  ma- 
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crcphylla  hctuca),  Bah  oan  bok^  {  ^  ^  /^ 
Pëyûnmô). 
5t63.  Symplogos  myrtacea  (S.  et  Z.);  styraceae*(Endi.). 

—  Inoko  siba. ,  Miyuma  nigaki. 

564:  Symplocos  prunifoEa  (S.  et  Z.).  —  Fdino  ki, 

Some  siba.  [X|  ^^  Chân  fan ,  j .  San  pan  (  Herb. 
Itôk.  36). 

565.  Tàmàrix   chinensis  (S.  et  Z.);    tamarisciheae 

(Link.).  —  ^jt:tol]YùIieoù,j. Go  rîottji.e.sa- 

iix  regalis.  "HT  ^^>f^jl  San  tcli un  lieoù,  j .  San 
sjom  rioa  (Kwa  yfi.Arb,  III,  1 1). 

566.  Taxds  cuspidata  (S.  etZ.);  taxineae  (Richard). 

—  Arara  gui.  '^  ^^^  Choui  sôiing,  j.  Soai 
sjau, 

567.  Ternstroemia  japonica  (S.  et  Z.  );  ternstrôe- 

mîaceae  (  Dec.  ):  —  Mok  kok.  pjC,  /fv  J§^ 
Choùî  mô  SI,  j.  Soai  mok  seî. 

568.  Tetrantheka  japonica  (Sprgi.)  ;  lâurîneae  (Vent.). 

—  Keizjou,  Fama  biva  (Herbar.  Itôk.  89). 

569.  Thalictrum  rubeHum  (S.etZ.);  ranuncnia- 

ceœ  (  Dec.  ).  —  Kara  matsou  saa.  ^r^  ML 
-— ^È  Ching  ma  (j.  Sjau  ma)  y  variet. 

570.  Thea  sinensis  (Linn.);  temstroemiaceae  (Dec). 

—  ^  Tcb'â,  j;  tsja. 
571.Thermopsis   spicata    (Ledbr.)i    papîlîonaceae 

(Linn.).  —  Sen  M  fagui.  ^^  9^    Yè 
kiouë  mîng,  j.  Ya  kets  meî. 
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572*  Tblaspi  airènse  (LiûTi.);€iriieiferœ  (Jiisb.)i^^ 

OijLtsiwû  ^oàs^/ 
573.  Thcia  orientalis  (Linn.);cupressineae( Richard). 

—  Kono^e  ^siva  (y^^  ^^  vulg.  Jap.) 
r^ljjj^  Tsé  pè,  j.iSofcvafc. 

574-  Thdja  pendula  {hwaibJ).  '^.  Itpfièia,  I^ sougui, 

Fyok  Jiba,  Sin  sasp,  {non  Sism  EndL, Sym)ps. 

conif,  p.  49).  .       ■" 

575.  ThujoJ>sis  dolabrata   (S,  et  Z.);   cupre^sineae 

,  (Richard) .— ^  Sawara ,  Sawarano  fci ,  Fiba ,  A  soavL 

^  *^  7[^^  Co  han  pë,  j.  Rakanfak;  M 

^3  tR  ^^^^  ^^^^  P^  »  ]•  ^^^  **  ^'^  (Kwa  tvi , 
.ilrfc.  I.,  19).  Les  charpentiers  japonais  dési- 
gnent le  bois  de  cet  arbre  sous  ïe  nom  de 
Asoanaro. 
576.'  TiuA^  argenlea  (W.  et  Kit.);  tiliacèse  (Juss.). 

—  #  Il  % -^  I^ûû  t<i  choii',  j.  (Bo 

'daî  zjoa)  species.    jg)^  ig  ^^"fcKmg  taô 
choii,  ySi^ldaa  zjoa  (Kwa.wî,  Afb.  I,  }6). 
^  Tilia  àpeëies.  Bo  dat  zjoa,  Siriano  kû' 

577.  TiLiA  microphylla  (Vent.),  -r^  Bo  dni  njou. 

578;  ToRiiEYA  nucifèra {S.  et  Z% ) ;  laiiae«»(Rjiûhard,). 

— J^oycu  ;|||  Fèï. 

579,  Trapa  bispfinosa'(Boxb.);  baloragea^(R.Bm.). 

—  ^    Lîng,  j.  Ryoou;  ^S   fô    Ung  kiô, 

j .  Ryooa  kak. 

580.  Trapa  incisa  (S.  et  Z.).  --  iPM.  ^^  Jg'Jf 

Ki,  Ki  chï\  j.  Kh  Kùks  (Herbar. itôk.  6i/i), 
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581 .  TRiiQXRTHis  fairta  (S.  et  Z.)  ; inelantbacea&(En(ll.). 

—  Fodotoyuisou  saa.    ^  ^^  ^T  Yeôu  tien 
tsab,  ].  You  ién  saur 

582.  Tripétaleia  paniculata   (S.'  et  Z.)v  olacineae 

(Mirbel).  —^  Matsouao  hifada.  Po  ,tSou,Uouzi 
d«  là  province  de  Mout90ù. 
583;  Triticom  vufgare  (Viili.)-^f —   Ko  mougni.  À\ 
^^  oiao  me. 

584.  Trochodendron  aralioides  (S.  et  Z.);  magno- 

.liaceœ  (Dec).  — Yama  goarpuma  (de  Fîiede 

'  '       Nippon,  l^  >f^  )|;^  Pî  lân  chou,  ].  Bi  ran 
zjou  des  îles  de  Yezb)  (Herbar.  Itôkv  i68). 

585.  Trochostigma  arguta  (S.  etZ.  );  dilleniaceae 

(Dec).  -^Sira  koatsi,  Sarou  nasL  ^^  ^flf^ttfc 
Mi  heou  t  aô. 

586.  Trochostigma  polygama  (S.  et  Z.).  — Nâtsou 

moame,  Matatabi.  7[^^^  Mo  fiên  liaô, 

,  J.  Mok  tenryau;  ^^^^^  .^  Poung 
làï  kin  lien  tchî ,  j,  Foofi  raîhinren  $i  ( Kwa  wi, 
.    Ark  n.  àl 

587.  Trochostigma  rufa  (S.  etZ.).  —  Sira  koutsi. 

588.  Trochostigma  volubilis  (S.  etZ.). — Sira  koutsi 

kadsonra."^'^'^  Hânchoùïfêhg,  j.ïan 
SOBÎ  toou. 

58d.  Urena  morifolia  (Dec.);  malvaceae  (Juss.j.  — 
.   Bon  den  kwa.  {^  Ji  ^   Fân  tïên  hoâ, 
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c  est- à-dire  la  fleur  du  dieu  firahmâ)^  Odah 

590.  Urtiga  bulbifera  (S.  et  Z.);  urticacèaB  (Dec). 

-r^  Ira  koasa,  Ma  rmmi  kousa.  ^aJpLTsïn 
mâj.SiniWa. 

591.  Urtiga  nivea(Linn.Thb.). — Karamousi,  Kara 

wp ,  Siro  wo ,  vuig.  Mu  wo.  ^p  j||j^  Tehoû  ma , 
j.  iSjfo  ma  (Herbar.  Itôk.  469). 

592.  Urtiga  petiolarîs  (S.  et  Z.).'  — Koawa  kousa, 

Kouva  kousa,  No  mawo  (Herbar.  Itôk.  Soi). 

593.  Urtiga  Thunbergiîinâ  (S.etZ.). — Koasamawo. 

594.  Uvularia  oirrhosa(Thb.};uvularieae  (A.  Gray.). 

-^  Faroa  yoari  (le  lis  printanier),  Amikasa 

youri,  Favakouri.  ^  -^  Péï  moù ,  j .  Baî  mb 

(Kwa  wi,  Herb.  I,  a).  Pàimà.  Loureiro,  Fhr. 
côch.  p.  iaâ. 

■  1» 

/ 

595.  Vagçinium  br^cteatum  (Thb.);   erîcaceae  (R. 

Brn.).  —  PFakouraba.  |pS  Js  Ping  yë,  j. 
Fyauyev  (Herbar.  Itôk.  77). 

596.  Vbratrum  nigrum  (Linn.];melanthaceae(Ëadl.). 

— Sjou  roou  saUf  c.  à.  d.  piante  qui  ressemble  au 
palmier  Sjou  roou,  Neaaivano  ri'ro,  ['% 

^E^^s  Ts*oûng  kouan  li  loù). 

597*  Verbena  officinali^(Linn.);yerb6nac^9B(Juss.). 
— Bahensau.Koûma  tsoudsoara.  B 
Ma  piên  ts'aô.  ^ 

XX.  23 


/ 


/ 
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598.  Veromiga  anagâllîs  (Linh.);  scrophularîneae  (R. 

Brn.). —ifava  dsisa,  i.  e.lactuca  fluviattiis.  tI^ 
^  ^  Chou\  k'où  mal»  j.  Souî  km  mai. 

599.  Veronica  arvensis  (Lâiui.),  ^ —  Inou  fougouri, 

Inouno  fougouri,  ^^  ^^^^  P*^  P'^  ^^  »  j  •  ^^ 
ba  Tèooâ^    \ 

600.  Vbaokiça  chamedrys  (Liûii.),  -r-  Fyak  san. 

601.  Veronica  jàponiç^  (Steudt.).  ^ —  Sjoukaï  sau. 

(VL  M^)  #  ;*:  gs  g  #  Tsad 

pèn  wei  Mng  $iêi>  (Herhar,  ^ôk.  345^. 
602>»  Vr^onica  ionjgifojyia  (lina.).  7*^iîou  ri  iomna- 

vx>,  Fakou  Mn^  saxu  ;^.  j§â  J^  ggf  Toùj  eûl 
;    wèï  miâo;      .      ;   , 

603.  Veronica  pamcvlata  (Linn.).  —  jTaiïio  fora- 

rwwo,    V 

604.  ViBURNDM  dilatatum  (Thb.)ilonîcereaB  (Endi.). 

—  Ganta  zoumi,  lyozome,  ^K  ^gt  Kië  mi, 
1.  Keo  mei. 

605.  ViBCRNUM  odoratissîmum  (Ker.).  —  Sah  go  zjoa, 

[         Ki  san  go.  3^3551^  Sân'bôu  chou  (Herbar. 

Tai  r'\'  '•>'.»  r'Vi' 

Itok.  a  i5).' 

606.  ViBURNUM  tometitdsùm  (Thb.).  -^  Yama  àefnàri. 

j®[if;^Hoâtiechoji.:  • 

6Ô7.  ViNCArosea  (Linn.);  apocynaceap  (R.  Brn. }. — 
Fakeitoou ,  iVwifci  'saa ,  Can  raî  kêou.  jK  (  et 
>IIi  )  3|l|i:  Yen  laî  houng. 

608.  ViHCETOxicuM  amplexicaule  (S.  et  Z.);  asde- 
piadeae  (Juss.).  —  Rok  u^h  ^ati.  * 
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609.  ViMCEtôxiGDM  atratùm  (S.  et  Z^);  ^ —  Founavara 

saa.    Él^  P^  weî,  j.  Fak  bi. 

610.  VmcEToxicuM  macrophyllum  (S.  et  Z.).  ^ — 

Tsoarott  gasiva ,  Kirinofa  seou.  ^  ^^ 

Pë  weî  species^  ^|  |p  Lô  ma,  j.  i?ama. 

611.  Viola  canîna  (Linn.);  violarieaa  (Dec).  —  Ya- 

bou  soumiré.  '     • 

612.  ViscuM  Kaempferi(Dec.);  lôrantbeae  (Lindl.). 

Matsouno  yùdon  H ^  Maison  faja,  ^  Jp  ^ 
A^  Sôung  châng  ki  sèïig,  j.  Sjau  tjau  hi  s  A 
(Herbar.  Itôk.  5îio).     , 

613-  Viî*EX  caaâabifolîa  (S.  etZ.)  ;  verbenaceae  (Juss.). 
—  Nin  zin  boh  [  ^  ^  ^J^  Jîn  sêti  mô), 
î.  e.  arbor  fbliis  Gin  seng  simîlibtis  ;  ^  ^rf 
Meoù  kîng.  ^  |f  il  Hôang  kîng;  Get  arbre 

a  ^té  intrôdtiit-  âa  Ja{>on  en  i  ;^  i  &  (Kwa  wi , 
Art.  IV,  i). 

614.  ViTEx  oyatei  (Thb.).  —  Fama  gaa,  Fama  fca- 

dsoura,  Fama  sikimi,  FamatsoabakL  'ia' '^^ 

tSêng  fô  cbï,  j.  Sooafau  dis;  ]^  ^tj-^ 
Wâh  kîng  tseù,  j.  Man  keîsi  (Kwa  wi,  Arb, 

■    n,  8). 

615.  V;fTis  fioifoUa  (Bunge);  ampelidéae  (Kunth.); 

v^tis  labrusoa  (T^l».  ) *^  vitia  ThunbQiigii  (S.  et 

Z.).  — Yebitsonroa,  Inoajebij  Jfnou  boadoou, 

Yama  boudooa.Ék'^Ê.  Ying  vô..î>  Yeï  ik:  Sëu 
Yenyô,  j^Kâng;  jH  ^  ( 


33. 
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Chân  pou  t'àô,  j.  ^n  bfoadau  (Herliar.  Itôk. 
243).       . 

616.  Vim  flexuosa  (Thb.).  —  San  kak  sau,  Squ- 

houte,  KoyebL 

617.  ViTis  japonica  (S.  et  Z.).  —  Bin  ho  kadsouraj 

Bin  ho  dsouron.    |&  ^Sh  ,rrf.  Ou  lien  meï, 

j. ,0a  ''^'i  '^û^'^M.^  Hë  lien  (Herbar.  Itôk. 
6o3).  *  ^ 

618.  ViTis  vinifera  (Linh.).  —  Boa  dooa.  ]^ ^^^ 

Poû  taO,  j.  Boa  dan, 

619.  Wahisenbergiâ  marginata  (Dec);  caHipanula- 

ceae  (Dec).  Fina  kik/aa —  ™|^^3v  ^^  ^^ 
châ,  j.  Sdiyev  [yoii)  sja  (Herbar.  Itôk.  adg). 

620.  WiSTERiA    cbioensis    (  Dee.  )  ;    papiiionaceae 
(Linn.).  —  Foodsî,  yulg.  Fouzi.  J^^  Tsè 

r   fêng,j.  Si  tooa  (Herbar.  Itôk.  5a6). 

621.  Xânthium    struraarium    (Linn.);   compositas 
(Juss.).  —  Onamomù  ^^  J^^  Si  eùl,  j.  Si  zi. 


622.  YouNGiA  dentata  (Dec);  compositae( Juss.). — 

Yàkon  si  saA,  Koyore  ^oasa, 

623.  Zanthoxylon  ailanthoides  (S.  et  Z.);  zantboxy- 

leae  (Adr.  Juss.).  -r-  Karàsamto  son  sjaa,  pi* 

percornîceus;^;^  Youë  tsiaô  (j.  Yetsou 
yaa),h.e.  piper  regionisTchë  kiâng);  '^^^ 
Eg  Chï  tchoû  yû  (Kwa  wi,  Art.  fasc  IV, 
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62 â.  ZANtHoxYLON  piperitum  (Dec).  —  San  sjau, 
San  séo  (vulg.),  piper  montanus.  ^^  /^^ 
Ts'în  tdâo  (Herbar.  Itôk.  SyS). 

625.  ZâNthoxylon  planispinutn  (S.  etZ.).  — Foayou 

sansjau,h,  e.  piper  hyemis  (fcdiishyemèpersis- 

tentibus).  ^  ^^  Hoâ  tsiàô,  j.  Kioa  ^aa, 
h:  e.  piper  floribundus  ;  4*^  ^^  ;ttfl[  Tchoù  yë 

tsiaô,  j.  Tsik  yov  sjaa,  h.  e.  piper  foliis  bam- 
busse  similibus  (Herbar.  Itôk.  n®  52 y;  Kwa 
m.Arb.  m,  ai). 

626.  Zanthoxtlon  schinifolium(S,  etZ.).^ — Inousan 

sjau',  h. e.  piper  caninus, sive  sponte  cfescens. 

^Ê'Wi  ^^^  tsiâo,  j.  Gaîsjaa,  h.  e.  piper  in 
ripis  abruptis  crescens  (Herbar.  Itôk.  4i4). 

627.  Zea  inays  (Linn.);  graniineae  (R.  Brn.).  •— 

Non  ban  kibi,  Kaaraî  kibi.  ^f  .^  !^.  Yoû 

cboû  chou  (Herbar.  Itôk  à  /i63). 

628.  ZiNGiBER  mioga  (Bosc.)  ;  zingibèraceae  ( Adans.). 

—  ^g  4pî  Jâqg  hô,  j.  Zjaa  ga  (pron.  Zjô 
ga),  vnig.  Miyaa  ga  [Miô  ga),  Meou  ga  [Meô 
ga)  elMegayMiga  (Herbar.  Itôk.  677). 

629.  ZiziPHUs  sinensis  (Lam.);  rhamneae.  - —  San 

saa,  Kara  nats^mef  Sane  bouto natsme,  |^  ^m- 

Soàn  tsa6,  j.  San  saa;  ^^  ^^  ^JPj  Sîn  sîng  ko 

(dé  la  Cbii^e  méridionale).  Les  Chinois  dis- 
tinguent deux  espèces  de  ziziphus ,  savoir  : 
(a)  une  grande ,  dont  les  fruits ,  cueillis  lorsque 
leur  couleur  rouge  indique  qu'ils  sont  coœ- 
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piëtement  mûr^,  at.^ajsyite  sédMs,  font  un 
article  de  commerce  :  c'est  le  riziphus  vuigaris 

(Lam.)  ou  zizipbus  jujubia  (MiU.) ^appelé  -^ 
Tsap  per  les  Chinois»  NM^e  par  le  Japonais; 
et  (b)  ui|e  petite  espèce,  dont  les  fruits  qui 
ont  la  grandeur  d  une  baie  de  café,  sont  d'un 
goût  acide ,  ^t  que  Ton  appelle  pour  cette  rai^ 

son  les  fruits  acides  du  zipfihm  ^;^  Soân 
tsaè.  Les  J^pnais  \^s  désignent  tant  sous  le 
nom  de  Kara  natsme,  c'est*à^dîre  ziziphus  de 
la  Chine,  que  sous  celx^i de Smeimtonatsme^ 
ce  qui  signifie  ziziphus  aux  gros  grains.  C'est 
le  Ziziphus  sinensis  (Lam.). 
630.  ZoYsupungens  (Wiild.);  gramineaB(R.  Brn.). 
'    —  Sen  ri  tsik. 


TABLE  Alphabétique  des  noms  chinois. 
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Gh|i.sm,  a  4. 
Ghânfân,  564. 
Chân  hë  teoû,  317. 
Ch$n  tch'â  hpâ,  1 10. 
Chân  tçb'à  k'o,  i55. 
Chân  i^âtsèJl,  176. 
Châïi  tch'oû  yu,  167, 
Châiifêng,85.' 
Gbàntsâ,  176. 
Châvi  ti^  tseà,  >7^*. 
Chân  woklù,  448. 
Ghâng  iû,  432. 
Ghé  biâng  pë  h6,  Sa6. 


Ghêjouit8'a6^  A4i* 
Cbêkân,4o5*. 
Chê  poû  raô ,  36.    , 
Ghi,  46'i.  / 
Ghi  chou  ,311. 
Ghl  iieoû,  465. 
Gmieoû  tc^êr,  109. 
Ghï  iôung  joui,  475. 
CM  iôung  tàn,  35i. 
Ghï  DÂD ,  485. 
Ghïnânhoâ,  485. 
Ghï  sân  iîng  ,119. 
GMftôufig,4a4. 
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Clutchoûyà,358. 
Chî  tchoû  yû,  623. 
Ghïtsab,  167. 
Cbïog  ma,  569. 
Ghoùk<ioû|»*aù,a&6. 
Ghoùweit$*a6,  5 18. 
Ghoùll,  io3. 
Gbou  t8Ï,  i3ii. 
Ghoui  kiai  tsai,  54i. 
Gfaooi  k*où  mai,  5(^8; 
Ghoui  1&  chod ,  dao. 
Ghoiil]ia6,Â43. 
Ghoui mô si,  567. 
Ghoui  pai,  4oi. 
Ghoui  soâng,  566. 
Ghoui  tchi  hoft,  ubo, 
Ghoùnying,  a  68. 
Ghûntsai,  Sag. 

F 
Fèï,  578. 
Feitsai,  533. 
Feoûiànlô](,4^3. 
Foui,  61. 
Foûmeoûhoà,.<â3.  , 
Foûsânghoà,i&^. 
Foô  sang  hoft,/ 9^7. 
Foàtseù,  3  3. 
Foû  yoÛDg,  366.. 
Foû!^,  19. 
FoÛDg  iûn  t^i,  36i. 
Foûng  sien  h^A ,  393. 
FoûBg  t'éng  wén  «  Â 97 . 
Foûng  wei  taîaô ,  1 85 . 

a 

Haichïlieoù,  108.. 
Hai  sien  hoà,  309^ 
Haisoûng,  ii35t^ 
Hait*Ang,470*     . 
Hai  tcheou  tcb'âng  eb&A» 
Hai  t'oûng  hoà,  439. 


r  «* 


.l5Âi^ 


Hén  fibig  i,  157, 363. 
Hân  tsai,  376,  377. 
Hëiién,  617. 
Hë  soûng,  436. 
Hëyeoûmà,  534. 
Heoûp'6,  349»       "    ' 
mhiéD,535. 
Hihîénts'ab,535. 
Hiâng  foù  Ueù,  189* 
Hiâng  ji  k*oaei ,  303. 
Hiouènkeoût8*a6,  5o6. 
Hiouén  keoû  lo«ù.  5o6. 
H6chï  lieoû,  566.. 
Hô  paô  meoù  tàn ,  3  38. 
H6rénraoù  t8*a6»368. 
Hë  hoftn  io. 
HoA  kou  chou,  94* 
Hoàk'oueî,35i. 
Hoftpë,  479. 
Hoà  t'oûng,  4i3. 
Hoàtsiaô,  6s 5. 
Hoàn,  3o3. 

Ho^ng  hoA  f%n  loù,  339* 
Hoàng  kin,  365- 
HoAngkingt  61 3. 
HoAngiién,  160.   . 
HoAng  tchi  tseà.  949. 
Hoàng  yàng  mÔ,  98. 
Hoei  hod  soéi»,  476; 
Hoeitië,  Hoeîrïa6*i35« 
HoÀeùlts'aè,  533*534» 
Hoùteb'àng,  439. 
Hoùts'^,  190-191.. 
HoÛRiA,534. 
Hoû  fie  chou,  606. 
Hoû  t'iëboA  117. 
Hoûngchoù,  19. 
Hoûng  hoà  taai ,  13a. 
Hoûnglàn  hoè,  is). 
Hoûng  ts*a6,4i2. 
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Jâng  hô,  628. 
Jèn  tchi  ts'a6,  2g3. 
Jîn  aèù  mô ,  6 1 3. 
Jin  toûng,  33 2. 
Jô  koueî ,  1 4 1 .  ' 
Joû  fiû ,  5o4'. 

K 

Kàng,  6i5. 

Keoù  eûl  ts^î,  120. 

Keoùk*i,337. 

Keoû  kiû,  27. 

Keoù  koû ,  384. 

Keo^  koû  nân  tien ,  82. 

Keoù  tchîii,435. 

K4,  337. 

Ki,  58o. 

Kichï,58o. 

Kï  i,  139,  i4o. 

Kl  kouàn,  i25.w<< 

Kl  feoû,  232. 

K*î  yen  ts'àb,  317. 

Ki  tsî  koûng,  43o. 

Kià  litchi,  555. 

Ki&tchoût%ô,  38 1. 

Kiâï,  537,  538. 

Kiàï  tsâî,  538,  539-. 

K'iâng  hô,  55. 

Kiàng  f  où ,  1 89. 

Kiaô  me,  44o.  < 

Kiaô  më  yë  pei  nioù,'324. 

Kië  hîâng,  219. 

Kië  kèng,  432. 

Kië  mi,  6o4. 

Kiën,  232. 

Klén  nieôa  tseù,  4 18.' 

K*ieoù  kaî  ts*a6 ,  60 1 . 

Kleoù  11  hiàng,  388. 
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K*ieoù  iûn  ts'aù,  449' 
K'ieoù  yîng  mei,  i36. 
Kin  hiâng  ioù,  387. 
Kîn  kân,  i46. 
KîD  kâng  tsou&n ,  56. 
Kin  kiû,  i46. 
Kîn  mô  lân,  265. 
Kîn  ftsé  mei,  288* 
Kîn  ssé  t'aô,'289. 
Kin  80  lân,  a 38. 
Kîn  soûng,  527. 
Kin  tai  hoâ,  209. 
Kin  tsa6,  147. 
Kîn  tsién  soûng ,  7. . 
Kin  yë  keoû  ^én,  170. 
Kîn  yîng  taeù,  497. 
Kioû,  468. 
Kiouén  tân,  32$. 
Kiû  më,  202. 
Kiû  p'ô  tseù,  5 06. 
K5,  391. 

k'où  kiaô  më,  4i44* 
Kouai,  56i. 
K'ooéî  t8'a6 ,  53o. 
K'ouàn  toûng  hoâ,  375. 
Kouéî,  kouâî,  478. 
Koueî,  i3i. 
Koueî  choà,  i4i. 
Kouei  pë,  3o4.    * 
Kouëî  tchîn  tfl^ab^  87. 
Kouèî  yeoû  ma,  54o.' 
Kouén  Iûn  t8*a6,  199. 
Koûng  8Ûn  chou,  5i4' 

L 
Là  mei,  i36. 

Lân  kiû,  106. 
Lângpàt$'a6,88^. 
Lâng  wel  t8*a6,  53o. 
Leoû  teoù  tsai,  52. 
Li,  452. 
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lÂ  m6,  ào. 

Litch'àiig,  a  18. 

Li  tch'ûn  hoâ,  4o4. 

Liés,  358. 

Lien  hoâ,  379. 

Lien  k'iào,  a  44. 

Lien  tftiên  to'â6,  38o. 

Lieoû  hoàng  ts'ab,  385. 

Lieoû  hoûng  ts'ab,  473. 

Lieoû  k'ieou  tseù  hoâ,  473. 

Lieoù  yëhoà,  887. 

Lia  mô,  459. 

Ling,  a3o. 

Lîng,  579. 

Lîng,  579. 

Ling  kiô,  579. 

Liù  ts*a6,  274,  975. 

Liù  soûng,  4* 

L6  h^Q  chou,  435. 

Lô  hàn  pë,  575. 

Lô  hÂn  soûng,  435. 

Lômft,365,6io« 

Là  pë,  477. 

Lo  chï,  35o. 

L6  p6,  194. 

Lô  tîng  tftê,  309. 

Lô  sïn  foû,  371. 

Lô  yë  soûng,  7. 

Lo  ti  ts'aè»,  469. 

Louân  cIioû,<3ii. 

Louân  mô,  3ii. 

Loûng  tchâo  tsï,  3  a  3. 

Loûng  yà  U'aô,  29. 

"m 

Ma  hién,  446. 
Màiân,66. 
Ma  liaô,  438. 
Ma  pién  ts*aô,  597. 
Ma  sien  haô,  4i4. 
Ma  sîn  haô,  4] 4. 


Ma  tchi  hiën ;  446. 
Ma  tchi  hién  yë  king  t4én,  53  a. 
Ma  teoû  ling,  60. 
Ma  tifaiâng,  3i8. 
Ma  tsoui  mô ,  4 1 . 
Mén  t'ô  lô  hoâ,  197,  198. 
Mâng,  aa5*. 

Mâng  nieoû  eûl  miâo,  a  53. 
Màng  t8*aô,  39a. 
Maô  kén ,  Maô  kouén  ,474. 
Maô  lien  tsai,  433. 
Më  teoù  ts'aô,  a  18. 
Mei,  456. 

Me!  koueî  hoâ,  499.  ' 
Meî  pô  ts'aô,  4o6. 
MeSt*aô,46o. 
Meoù  haô,  6a. 
Meoù  kîng,  61 3. 
Meoù  tân,  396. 
Mi  nâng,  4o5. 

Mien  hoâ,  359.  '  i 

Mien  tsaô  eul ,  75. 
Mîng  youë,  i4. 
Môfangi,i58. 
Mô  hiâng  hoâ,  496. 
Mô  kîn,  a68. 
Mô  kouâ,  186. 
Mô  lân,  95. 
Mô  li,  390. 
Mô  iién,  339. 
Mô  lien  hoâ,  95. 
'  Mô  mouân  t'eoû,  339.  - 
Môpï,348. 

Mô  si  hoâ,  388.  ' 

Môtchoû  lîng,  5^5. 
Mô  t'oûng,  33. 
Mô  wâng,  5oi. 

Moû<336. 

N. 

Nân  kiâ!  tsàî,  53. 
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Nân  où  wei  tséùi  Soq. 
Nân  tclA'âî  bo^ ,  i85. 
Nân  tchoû,  37A. 
Nân  fiêntchoù,374* 
Nân  tien  tcboû,  874. 
Ngân  liû,  54o. 
Nieoû  nai  tsàî,  354* 
Nieoû  p'i  siâQ«  a  58. 
Nieoû  piên,  2  5a.    . 
Nieoû  81»  »i* 
Niù  eûl  tch'â,  io4. 
Niû  tchîn,  166. 
Niùtchîng,  319,  331,  332. 
Niùweî,  i48.t 

O 

Ou  chîhoâ,  4i5. 
Où  kiâ,  397. 
Oûk'ieoû,  558. 
Où  kleoû  mô,  558. 
Où  iiênmei,  617. 
Où  yÔ ,,  1 95 ,  1 96. 
Où  tchoû  yù,  92. 
Où  foùng,  557. 

Pâ  k'iâ,  544. 

P&kiôkinp*àn,  56. 

Pâ  kii^  tch^â,  57. 

Pâtcblhoâ,  1. 

Pàyângchoù,  3i3. 

Paî  hoeî  hoâ,  499. 

Pàî  tsiang,  4 12. 

Pa6  tchoû  tPh'â,  109. 

Pë  chù,  71. 

Pé  hoâ  pai  tsiang,  4i  2. 

Pê  k^oû  isai,  i34, 

Pë  iién,  37.  i 

Pë  sien  pi,  206. 

Pë  t'âng  tseù  chpù ,  1  ot5. 

Pë  t*eoû  ông,  44. 

Pë  ting  hoâ,  533. 
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Pëyeoù  ma,  534. 
Pë  yu  hoâ,  249. 
Pë  yûn  mô,  562. 
Pë  weî,  610. 
Pë  jï  hoûng,  3i3. 
Pë  poû,  5o2. 
Pë  poù  kên,  393. 
Pë  fiaô  kén,  5os. 
Pé!  moù,  594. 

Pi  ma,  495. 

Pîpâ,226. 

Pï  où,  557. 
Piaô  ts'a^,  529. 
Piên  m5,  519. 
Piênpë,  478. 
Plngpoûngts'aè,  383. 
Ping  yë,  595. 
Pô  chou,  127.. 
Pô  chou,  128. 
Po  lîngtséï,  646*. 
Pô  lô  hoeî  hoà«  346. 
Pôlôië,  180. 
Po  p'o  nâ,  599. 
Po  ueU*a6,  5^6*. 
Po  ïaéi,  546\ 
Poûfaô,  618. 
Poù  rî  chou,  3ii,  576 
Pouan  niên  hoûng,  38 1 
Pouân  piên  lien,  3ojl. 
Poûng  loui,  5iQ^ 

S 

San,  181. 
San  hoù,  137. 
San  hoù  chou,  6o5. 
San  pë,  290. 
San  pë  t8%ô,  521. 
San  tch'ûn  lieoù,  565. 
San  ts*ï,  445. 
San  yë  pë  t8*aô,  5a  1. 


i 
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Séng  fâ  chï,  6^4-. 

Seoa  80Q,  20 1. 

Sieàl,  6211. 

Si  kouà,  18a, 

Si  ssé  réng,  365. 

Si  ts'a6 ,  3o3. 

Si  yê  châ,  619. 

Si  yë  choul  yâQg,  Si 6. 

Siaô  mei,  45&i. 

Sia6  liêû  k'iâo,  3S7. 

Siao  pë«  84* 

Siaô  yê  hoâ,  549* 

Sien  ông  hoà,  336. 

Sien  pë,  435. 

Sien  t'aô,  2^37. 

Sieou  nién  kiou»  54âf 

Sînî.  97,348. 

Sîog  koû  yeoûf  553. 

Sing  sÎDg  k6,  $39. 

SÎDg  sieoii  tsaî,  34o. 

Siouên  fou  hoà)  ?95. 

Siû  tch*âng  k'ing,  467. 

Sô,  4o3. 

Sots'a6,  188. 

Soàn  tsào,  629. 

Soàn^tsiÂag,  43 4.  < 

Soui  biâng,  193. 

Soùng  châng  ki  sêog,  6i3t 

Soûng  cfaâng  pa^,  5a8. 

Ssé  kiûn  tseù,  473* 

T 

Tâkên,477* 
Ta  kiâî,  537. 
Tâk'oûng.  353.  . 
Ta  liab,  i5o. 
Ta  ma,  ii4* 
T'âsân,  3o5. 
Tâ  teoà.,  546. 

TâtîngU^6,39. 
Ta  tsiDg»  307. 
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TA  yen  l'oûng,  333. 
raî,  118,  53i, 
T'ân,  101. 

Tàn  pâ  choù|  ^ao^  331» 
T*àn  pë,  349. 
T*âng^hi,  337. 
T'âng  hoû  mfi,  495, 
Pangjîn,  495. 
Tâng  yô,  434. 
T'aô,  457. 
Tçh'à,  570. 
Tch*âlâu,i38. 
Tcfa'âmeihoà,  11a. 
Tchâng,  11 3, 

Tch*ângchàQ,  m4.     • 
Tcfaâng  eûl  si  sîn,  46. 
Tcb'âfig  tch'ûn  VéQg^  962. 
Tchâog  yâ  tssa,  385.    . 
Tcha6  t*iénlio^Og,  967. 
Tch*ê  ts'ién  yëchânt^'e  kow,  337. 
Tchcn  tcfa'iog  kiou,  346. 
Tch'éoùkiù,37. 
Tche*oà  ivoû  t*oûog,  i54.- 
Tchl,  37. 
Tchl  kiù,  373. 
Tch'î  Kl  tw6.  391. 
Tchl  tch'é  ftsè  telle,  45o. 
Tchl  soÛAgfr  434. 
Tchl  tch'âng,  433. 
Tchl  tchoû,  483. 
Tchl  tseù,  349* 
Tchl  tseù  ts'oÀ0,  65* 
Tchlyâng,  34,  35. 
Tchîn  tchoû  hçâ,  5S0y 
Tchîn,  479.  . 
Tchîo  tchoû  tsai,  338. 
Tching  taè  €)ioà,  §76,  677. 
Tchîng  foÛDg,  i$3- 
Tch'où,  94.  >  .     • 

Tchoû  châ  k^,  5fi. 
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Tchoû  iouan,  r45. 

Tchoù  ma,  89,  90. 

Tchoû  pë,  436. 

Tchoû  yé  tsiaô,  6a5. 

Tchoû  yàngyàng,  347* 

Tch'ouén  chou  k'ouei,  4i&. 

Tch'ouêD  soû  touén,  3i5. 

Tchouît8ai,363. 

Tch'û,  a 33. 

Te  séng  pê  poù,  5o3. 

Têng  pèn  niù  tsing,  393. 

Téng  sieoù  k*ieoù,  5!>6. 

Tçng  sîn  ts'aè,  3o3. 

Teoù  koû  tft'a6,  364. 

Teoû  lou  chod,  43 1. 

Tikin,  i44. 

Il  tàntchi,  161. 

Tit'ànghoà,3io. 

Tiyàngmeî,  334,  407. 

Tiadi6,473. 

T'ië  sa6  tcheoù ,  3  Ji  6. 

Tië  sien  iiéh,  149. 

Tiëtsidô,  i85. 

Tien  hiâng  pë  hô,  3a  5. 

TiéojiDhoâ,487. 

Tien  ming  tshig,  131. 

Tien  sien  k6,  338. 

Tien  tchoû  kouei,  i4a,  33o. 

Ting  il,  316. 

Tô  hô,  55; 

Tô  \à  yë,  391. 

Tô  yë  sàn  hoû,  7a. 

Voà,  eul  sân,  99. 

Toà  eûl  wM  miaô,  603. 

T*oùfoûlîng,545. 

Toù  hêng,  3i8. 

To*dhéogchân,347. 
Todk^uéf,  43. 
Toù  koueî  t8*a^,  4io.  . 
Toù  mû  hiâng,  269. 


Toûniêntseù,  471. 
Toùsflè^eù*  i84. 
Toù  aoung,  3o6. 
Toù  tâng  koaèî,  55. 
Toù  tch'âng  chân,  276,  384. 
To*ùtchodng,  234. 
Ta'ûng,  4i3. 
Toûngk'ouei,  35i. 
Toûng  Vién  tch'àng,  21. 
Toûng  ts'aù,  33. 
Ts'ang  chou,  68,  69,  70. 
Tsàby  693. 
T8'n6  ch6yo,  395^  " 
Ts*a6  mien,  259. 
Ts'aùoût'eoû,  23. 
Ts'ab  pèn  wei  ling  sien,  601. 
T8<a6  taoûng  yoûng,  ^6. 
T«è,  5oi. 

Tftë  kin  tchân  boA,  25. 
Tftè  kin^  171. 
Tsë  kin  nie6u ,  59.. 
T8èking,i3a. 
TsèlôlAnhoà,  355. 
T8ëip5li,368. 
T»ëpë,573. 
Tsè  pei  t*iên  k'ood,  469. 
Ts'é  t'oûng,  4oo. 
Tsè  U*a6,  34a. 
Ts'étsieoû,  4oo. 
Tsè  yùn  ts'aè,  79. 
Tsèyûn  ying,67. 
Tsè  tch*ï  tchoû,  486. 
Tsè  tchoû,  10a i  io3. 
T«èt<éng,  620. 
Tsè  tsâtseù,  176. 
Tsit8iu[,ii5. 
Tsltûnk^,  56i. 
Tsï  chou,  493. 
Tsi  siouë  to'aè,  286,  38o. 
Tsïtséï,  373. 


^ 


OCTOBRE. NOVEMBRE  1852. 


349 


T8*i  yë  chou,  s8. 
Tsië  kou  mô,  5so. 
Tsièn  faU  16,  335. 
TsSén  ji  hoûng,  957. 
Ts'iênk'iontsâî,  343. 
Ts'ièn  lî  hiàng,  193.    - 
Tsiéo  Is'aÀ,  5o4, 
Tsién  U*ieoû  lô,  336. 
Tsieoû,  5o. 
T&leoû,  ia3. 
Ts'ieoû  ch6  yô,  47.. 
Ts*ieoûhaî  tâng,  74. 
TsHeoû  I1160Ù  tâo,  47. 
Trfn,  174. 
Tsîn,  ts'io,  i4i* 
Ts^ti  ma,  590.' 
Ts*^in  mô,  4i» 
T^n,  345. 
Tsîn  p^choù,  94s. 
T^g  bftn  tseù  t*ia6,  103. 
Tsmgsiftng,  136. 
Tsing  tûë  faoâ,  55s. 
Tsîù  p&  sien,  377. 
Ts*oûfet,  139. 
Ts*où  taîâDg  ts'a6,  390. 
Tsoui  sien  b6a,  4 16. 
Tsoûng,  3.  î 

Ts'oûng  konan  M  loà,  596. 
Ts'oûng  môj,  54. 

W 
Wén  cheod  tcbou,  s  19. 

Wàn  kÎDgtseù,  6i4. 
Wén  séng  keoù  wèn»  489. 
Wàn  séng  loûng  tàn ,  1 78: 
Wân  séDg  pë  poù,  5o3. 
W4n  fién  mén  toûng,  64. 
Wei  ling  tsai,  447* 
Wei  meoû,  335. 

< 

Wén  moù  chou ,  9 1 5. 
Wén  sân,  3o5. 


Woû  hoâ  k6,  337. 
Woû  hoén  tseù,  519. 
Woùleou  tseù,  i85. 
Woû  pou,  Wén  pou,  187. 

Y 
Ta  foûng,  19. 

Yàî  kiô  tchang,  195. 
Yaîtsiaô,  636. 
Yâng  joù  cfaà  sîn,  113. 
Yâng  kieoû  tseu,  177. 
Yâng  loû,  310. 
Yâng  p'ô  nàl,  75. 
Yftng  t*oâng,  i56. 
Yaô  hoâ,  4o8 ,  409. 
Yaé  kin  jâttg,  389. 
Yëjtn  kooâ,  555. 
Yè  hoâng  yâng,  5 30. 
Yè  kiouë  mîng ,  57 1  « 
Yèkô,489. 
Yé^  kin  tsién,  4i5. 
Yè  tsiâng  wei,  498. 
Yë  tsiâo,  91. 
Yè  wân  teoù,  498. 
Yen  foû  chou,  490. 
Yênhoûsô,  168. 
Yen  lai  hoûng,  607. 
Yen  p*i  hoâ,  335 ,  4o8. 
Yèntchipë,  575. 
Yen  t8'a6,  389. 
Yény6i,6i5. 
Yeoûtiènts*aè^,  58i. 
Yï  1,  i58*. 
Yï  yë  choà,  5i4. 
Yinhèng,  5i4. 
Yîn  yû,  543. 
Ying,  458. 
YîBg  sô,  4o5. 
.  YingVaô,  46o. 
Ying  tseù  t^oung,  999. 
Ying  yë,  61 5. 
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Yoû  ohoû  chou,  697. 
Yoû  joui  hoà^  4 10. 
Yoù  H,  453.. 
Yoû  aie/ 549» 
Youë  ïi  hoà,  5oi. 
Yottén  jï  t8'a6,  aS. 
Youë  tsiaô,  633. 
Youèn  tchi,  437. 


Yoûng  chou,  34o* 

Youêo  pa6  ts'aè»  3i4* 

Yû ,  366. 

Yd  liebu,  565. 

Yù  mi,  4o5. 

Yût'oû,i9s. 

Yù  youèn  11,  453 r 454. 

Yûn  chî,  101. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  NOMS  JAPONAIS. 


1 


Aboura,  huile  t  hqileax, 

Aboûra  gaya,53o. 

Aboura  gniri»  sa»« 

Aboura  gui,  a  as. 

Adftousa,  5oi. 

Aka,  rouge.  , 

Aka  màtsbû,  4»4» 

Aka  megasiva,  5oi. 

Aka  ne,  5o4*       , 

Aka  ne  kadsoura,  5o4* 

Aka  side,  31 4. 

Aka  80,  90. 

Akau,3404 

Akebi,33. 

Akebî  kadsoura,  33 ,  33. 

Aki  ,  AuNo ,  automne,  «utomaat 

Aki  kouaano  fima ,.  A^- : 
Aki  nasi  kousa ,  468.  . 
Akinine,  366.  .    •      . 
Akino  noguesi ,  443. 
Aki  sibeno  fana,  468* 
Aki  sikuno fana,  468. 
Akô,  34o. 
AiiAfdottx. 
Ama  ne,  343. 
Amatsja,  376,  384. 


Ama  taoubaki ,  345* 
Amidagasa,  4 16. 
Ami  kasa  youri ,  594* 
Anryo,  54o. 
An  seki  riou,  465.. 
Anzja,99o. 
Ao,  Awo,  verd*  » 
Ao  guiri,  557/  .    -  • 

Aoka8i,344- 

Ao  ki,  Aokiba,  73. 

Ao  momi,.  i^3. 

Ao  nyorovt ,.  Aq  nyoml , 

Ao  tonerikono  ki,  345. 

Ao  taoïifliouÉa^  i^58i: 

Anrtt  gui,  566.     > 

Araseit^,  355.  ' 

Aridôai,  199, 1^91^.: 

Arinotoou,  $6d-, 

Aba,  Qialin. 

Asa,  it:4. 

Aaa  garai464.     . 

Asagatdt,  3681  4 18. 

Asebi,  4i* 

Asebonoki,  4i'. 

Azedaîkon,  54 1^ 

Asemi ,  4 1 . 
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Axi  saî»  377. 

Asounaro,  575. 

Âsouvi ,  575* 

Au  (pron.  6)  «  458. 

Au  si  tooa,  asa. 

Au  8ok ,  4o5. 

AvA,  panicitm  iUdicUQi.  ' 

Ava,  4o3. 

Ava  bo,  43o. 

Ava  itsigo,  5o6.   - 

Avoni,  Awoi,  maiva^éê. 

Avoui  mame,  Aoi  mam«,  âr3« 

A  voûtai,  3  58  J 

Awabouki,  151,3^9. 

A wAUORi ,  écumant. 

Awamori  saa^  37  o< 

Awamori  sjau  ma^  ^70. 

Awoi  marne,  3i3. 

Aya  sougai ,  3o5.     > 

B 

Ba  ba  nooû,  599.  ■ 

Babeosau,  597. 

Ba  gaen ,  446. 

Ba!,456v 

BaîfatsiaBb,  4o^ 

Bai  kwa  amati§a  ^  4B3. 

Baîkwazakinoikarimi,  ao. 

Baîmo,  594.     M 

Bal  tau,  460. 

Bakkat8,544. 

Bakoutuno  ki,  4^5l.  t 

Ba  ran ,  66. 

Baren,  3oo. 

Ba  reo,  438« 

Basen  kan,  4i4- 

Ba  ai  guen,  446. 

Basikouromouji ,  5 1  '. 

Ba  sin  kau,  4i4> 

Ba  soui  bok,  4i. 

Bateikaa,.3i8. 


Ba  to  Féi ,  6oi 

Bebarou,  373. 

Bbni,  rouge. 

Beoi  doou  dan,  356. 

Béni  no  bana,  133. 

Benizakioutsougui,  307. 

Bi  nan  sau,  309. 

Binbo  dsourou,  617. 

Binbo  kadsoura,  617. 

Blran,  455. 

Bi  ran  xjou,  584* 

Bi  zin  sau,  4o4. 

Blwa,  336. 

Biyau  yanagui,  389* 

Bodaï  zjou,  3 11,  576;  &77é 

Bokau,63. 

Boke,  186. 

Boktoaau,  318. 

Bok  tsjo  rei ,  545. 

Bon  den  kwa ,  58$. 

Botan,  396. 

Botan  tsourou ,  1 48. 

Boudau,6i8. 

Bou  doou,  618.  '■ 

Bouna,  336. 

Boana  no  guiri,  936.' 

Bouna  no  ki,  336. 

Boun  bo  zjon,  t»5.'- 

Bou  si,  33. 

Bouts  sau  kéi  367, 

Byakboakdn,  3^^. 

Byakren,  37. 

Byak  zits  koon,  3i3^ 

Byaksjouts,  71. 

I> 
Daî,  grand.  ' 

Daï  gan  toou,  333.  -    ' 
Daï  kal,  537. 

Daî  koD ,  477.         ^  r- 

Daï  ma,  11 4.  .t* 
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Daï  mozi  sau,  5  33. 
Daî  ryau,  iSo. 
Daï  dsou,  546. 
Daî  sei ,  807. 
Daï  toou,  546.' 
Daî  tsjau  sau,  39. 
Datsoudo,  346. 
Dau  koou  baî,  81. 
Do  bouk  ryau,  54â« 
Do  dsjaa  san,  276,  a84. 
Dokoudami,  373. 
Dokoû  yë,  222. 
Dokoû  kwats,  55. 
Dotôki,55. 
Dsoudsôudama,  i58*, 
DsoQzi  dama,  i58*. 

F 

Faboso,  à  petites  feuille». 
Faboso  yanagui ,  5 1 6. 
Fabouto  kobra,  ia3. 
Fagoromo  sau,  46 1,  462. 
Faîbyak  sin,  3o4. 
Faï  noki,  564. 
Fakarino  101,482» 
Fakbi,6o9. 

Fak  dsouwô,.44« 

Fa  kei  toou,  607. 

Fak  gyok  kwa  »  3  4 9* 

Fak  koutssaî,  i34.    .        -    • 

Fak  kwa  faî  sjau,  4i3. 

Fakone  oatsougul,  208,  909.^ 

Fakoû  sen,  206.     ..t.      , ,.  ■ 

Fakoû  sen  pi,  sq6. 

Fakoû  zea  sau,  60^.    . 

Fakrakkwaîkwa,346. 

Fak  s&n  it«gue  sau,  45.    > 

Fak  teôkon,5o2. 

Fak  tsjau  gue,  533. 

Fama,  plage. 
Famabau,  265. 


•i. 


Famabiva,  568. 
Famaboott,  265. 
Fama  firou  gavo,  107. 
Fama  fisakaki ,  2^3 1  • 
Famagau,  61 4. 
Fama  go  boou,  554« 
Fama  yen  doou,  ^«S. 
Fama  kadsoura ,  6 1 4 . 
Fama  nasoû ,  499. 
Fama  sïkimi,  6i4« 
Fama  tsoubaki,  5i4. 
Fana,  fleur,  florissaot. 
Fanaikada,  264. 
Fana  souvau,  i32. 
Fan  ben  ren,  3ok. 
Fan  gue  sau,  52 1.  - 
Fan  nen  koou,  3êi. 
Fannoki,  35. 
Fari  ,  aiguille.     . 
Faribouki,  398; 
Fari  guiri ,  400^ 
Fari  noki,  35. 

Fari  yanagui,  34. 
Fabou,  printemps,  prinlanier. 
Farou  ominamMÎj,  iii. 
Farou  rin.  daù ,.  2  5 1 . 
Fareu  yottri,  594*. 
Fazebana,  549* 
Fazibami,  y  7  4. 
'.  Fasikan,  93. 
Fasikan  bok,  93.   ' 
Fa  si  kwa ,  1 . 
Fàsou,  379. 
Fatake  mousiro ,  3oi . 
Fata  oukon.  Su 
Fatazavo,  53. 
Fatsi  kak  kin  ban,  âi6. 
Fatsi  kak  tsja ,  57. 
Fatsisou,  379. 
Fatokousa,  307. 
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Fatsou  youri,  327. 

Fauren  sau,  546*. 

FaYako  gousa,  a  56. 

Fava  kouri,  Sgd. 

Favibyaksin,  3oà* 

Faya  kourozoumi,  4os. 

Fdbinoboraioa,  83. 

Feifoou8au,3t83. 

Fekigo,557. 

Fekoaso  kadsoura,  SgS, 

Fiba,  575. 

Fideriko,  343. 

Figuiri,  i53. 

Fen  i>ak,  478. 

Feorouda,  5i3. 

Feô  sau,  539. 

Fiavongai  (pron.  Fiôgui),  4o5% 

Fikiyomogui,  54o. 

Fima,  495. 

Fiuky  femme,  féminin. 

Fimeararagui,8. 

Fime  fagui,  437. 

Fime  itabi,  239. 

Fimeyou*i.9  ^33. 

Fime  kougon^  3ii*.. 

Fime  ouzou,  3oa, 

Fime  oatsoiigni,  200. 

FniA,  nain. 

Fina  kikyau,  619. 

Finanokanzaai,  360. 

Finoki,  478. 

Fiôgui,  4o5. 

Fira  gui,  384. 

Firagui  nanten ,  82 . 

Firei,339. 

FiROU,  midi. 

Firou  gavo,  297. 

Fisaî,  533. 

Fisagui,  i33. 

Fisa  kaki,  2  3o. 


XX. 


Fis],  58o.  • 

Fitsinoki,  373. 
Fitsiri  fitsoubari,  4o3. 
Fitoyekousa,  433. 
Fitokoveyobori ,  170. 
Fitomarou  zouî  sen ,  73. 
Fiye  kaveri,  4o3. 
Fiyonnoki,  21 5. 
Fodotoguisou  saa ,  58 1 . 
Fok  sjou,  127,  128. 
Foou  bi  seô,  i85. 
Fo  oudfiouki,  43 1. 
Foounoki,  349. 
Foou  raî  kin  ren  si,  586. 
Foou  sen  kwa,  293. 
Foou  zjou  tsja,  109. 
Foou  tsjak  sau,  213. 
Forakabi  sau,  394. 
Forontogarou  ,331. 
Fosimi  kousa,  468. 
FosoBA,  à  petites  feuilles. 
Fosobano  yen  go  saV  1  1 69. 
Fotarou  foukouro  ,111. 
Fotarou  sau,  385. 
Fotarou  tade,  442.   , 
Fotokeno  za,  3i4* 
Fotokeno  tsouzi ,  3 1 4 . 
Fotsoutsouzi,  582. 
Foû,  19. 
FouDé,  pinceau. 
Fonde  kobousi ,  348. 
Fonde  sau,  25 1. 
Foudsi,  620. 
Foudsi  modoki  ,192. 
Foui,  61. 

Fouk  guiou  kwa,  83. 
Fouki,  375. 
Foukinosioutome,  376. 
Fouk  zjousau,  25. 
Founa  vara,  467. 
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Founavai'a  MU, '609. 
Foûrin  saî,  36 1. 
Fonsa  zakoura,  329. 
Fouzi,  6ao. 

Fousi  daka,  31.  \ 

Fouzi  mataou,  7. 
Fouzi  nadesïko,  ao3. 
Fousinoki  ,490. 
Fôutari  sidaoûka ,  1 39 ,  1 4o. 
Foû  tooa  kadsoura,  437. 
Foulsoaki  sau,  893. 
Fou  yau  raja,  354. 
Fou  yoou,  a  66. 
FouYOD,  hiver. 
Fouyou  avouvi ,  35 1  » 
Fouyou  ôvi,  35i. 
Fouyou  sau  ajau ,  6a5. 
Fouyou  tsoûta ,  263. 
Fovodara,  4oo. 
Fovo  dsouki ,  43 1 . 
Fyakbôiit5o3. 
Fyau  ycv,  596. 
Fyokfiba,  674. 
Fyok  sau,  600. 

G 

Gaga  imof  365. 
Gaî  sjau,  636. 
Gakou  outsougui,  385. 
Gamazoumif  6o4<  . 
Ga  mon  zi,  433. 
Gankoubi  sau ,  1  ao. 
Gan  pi ,  335 ,  4o8. 
Gan  pi  kwa,  4o8. 
Gan  ra!  koou,  607. 
Gau  sifak,  575. 
Goinoki,  455. 
Goka,  397. 
Gôkwan,  10. 
Goma,  534.    * 
Goma  kousa»  ao5. 


ASIATIQUE. 

Goma  todome ,  5 1  S.     ^ 
GoD2ouî,'333.- 
Go  riou,  565. 
Go  saî  ba,  5oi. 
Gosi,  190,  191. 
Gosits,  31. 
Gosjou  you,  93. 
Go  zi  kwa,  4i5. 
Gotoôu,  557.  ' 
Gotoou  d8oôrou>  536» 
Go  toott  guiri,  557. 
Gotsjau  kwa,  11^7* 
Guen  boou  sau,  3 1 4. 
Guen  gue  bana,  67.  ' 
Guen  kwa,  193. 
Guen  zîtssau,  35. 
Guik,  468. 
Guinan,  5i4* 
Guin  sakadsouki,  43. 
Guitsiguilsi  gousa,  476. 
Guiou  feu,  353. 
Guiou  fi  sjau,  358. 
Gyo  dok,  193. 
Gyoyen  ri,  453,  454» 
Gyok  sets,  549. 

I 
Ibota,  3  30. 

Ibota  noki,  3  30. 

loA,  épine,  épineux. 

Iga  nasoubi,  198, 

Ikema,  358. 

Ikousi,  555. 

Imonoki,  399. 

Inamosasau,  386. 

Inoko,  cochon. 

Inoko  d$outsi  ,31. 

Inoko  siba,  563. 

Inosîri  gousa,  lai. 

Inoq,  chien,  sauvage. 

In  ou,  543. 
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Inou  bou  dau,  61 5. 
Inou  fougouri,  699. 
looD  gasi,  33 1.' 
Inoa  itadori,  i4i. 
Inoukaya,  199. 
Inou  karasi,  376, 
Inoa  maki,  4351 
Inou  nadsoiîna,  a  16. 
Inouno  fougouri,  699. 
Inou  San  sjau,  6a6. 
Inou  tade,  438. 
Inouyebi,  61 5. 
Iba,  épine,  épineux. 
Ira  kotiâa,  690. 
Iiyausaî,  447* 
Isefanabi,  5ii. 
Isetaoubaki,  109I        # 
Isi,  pierre,  rocber. 
In  motsi,  535. 
IsOy^vage  escarpé. 
Iflonoki,  48  i. 
Iso  san  9e6,  389. 
Itabi  kadsoi^ra,  339. 
Itadori,  439. 
Itagni,  i3« 
Itatrigèusa,  344. 
lieonoki,  5i4. 
Ito  fiba,  574* 
Itosougui,  574. 
Itsl  guesaû,  43. 
Itaigyanîn,  17. 
Itsigyau  kaede,  17. 
Itojonoki,  5i4. 
Itsi  lik,  337. 
Itsizjouk,  337. 
Itsi  yak  sau,  469. 
IWA,  rocber. 
Iwa  yanagui ,  5 1 5  »  55o. 
fwakagami,  535. 
Iwaki,3ai; 
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Iwa  kîLyau,  5ii. 
Iwana,  iSg. 
Iwa  siravou,  3  60. 
Iwasougue,  119. 
lyozome,  6o4. 

K 
Kabaubotan,  338. 
Kaboutokoboûra,  is3. 
Kaboutosau,  33. 
Kadsinoki  94. 
Kaganoki,  194. 
Kaî,  538. 
Kaî  dau,  470. 
Kaî  dau  boke,  186. 
Kaî  doou  kwa,  439. 
Kaî  gui;  5o  his. 
KaîrouDO  kidsoake  ,475. 
Kaî  seki  riou  108. 
Kaî  sen  kwa ,  3o8 ,  309. 
Kaîsjau,  435, 
Kaî  ngou  zjau  saÂ,  i54* 
Kaki,  311. 
Kakidowo8x,38o< 
Kamono  fasi ,  3oo. 
Kana,  métal,  clocbette.  ^ 

Kana  fouzi,85. 
Kana  kougui,  80. 
Kana  megasi,  4 19» 
Kana  mougoura,  374,  375. 
Kanbau  i,  363. 
Kan  booui,  157. 
Kan  kau  ran,  3  35. 
Kaiiki  sau,  46 i. 
Kankonoki,  354. 
Kanolo  ydurî,  337. 
Kansaî,  376,  377. 
Kansjau,  435. 
Kara,  chinois,  coquilles. 
Kara  fana  sau,  375. . 
Kara  gasiva,  495. 

34. 
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Karakaêde,  19. 
Rara  kousa,  975 ,  3oi. 
Kara  matsou  »  7. 
Kara  matsou  sau,  56g. 
Kara  momidsi ,  19. 
Kara  moume,  i36. 
Kara  mousi ,  57 1  • 
Kara  na,  546*. 
Kara  nats^me,  639. 
Karasi,  538,  539.  . 
Karasou,  noir. 
Karâsoû  avougui,  4o5\ 
Karaèoûno  goma ,  1 65. 
Karasoûno  san  sjau ,  6a3^ 
Kara  tatsîbana,  27. 
Kara  wo,  591. 
Karei  si,  555. 
Karaye,  495. 
Kara  yomogni ,  4  6 1 ,  4  68 . 
Karou  kaya ,  5o  hit, 
Kasa  gouroutna^  149* 
KasàsoQgQe,  53 1. 
Kasioftimi  nedsîki ,  4o. 
Kasiran,  347* 
J^takouri,  237. 
Katakoyouri,'3  27. 
Katami  koasa,  468. 
Katasiro  kousa ,  5  2 1 . 
Kats ,  39 1 . 
Katsiki,  490. 
Katsoura,  i3i. 
Kaubonsi,  189. 
Kaufone,  383. 
Kauki,  337. 
Kau  kots  nan  ten,  8a. 
Kauipori  kadsoura,  157. 
Kaumori  isoûta  ,157. 
Kauraï  kibi,  627. 
Kau sjou  ou  yak,  a 48. 
Kau  to,  189. 


ASIATIQUE.  , 

Kauya  maki,  527. 
Kauyasan,  i83. 
Kauzo,  94. 
Kauzôrida,  423. 
Kaya,  rivière,  fluviatile. 
Kava  dsisa  ,598* 
Kava  fazikami,  92. 
Kawa,  peau. 
Kawa  youri,  324- 
Kawara«  rive,  tuile. 

* 

Kawara  s^aî  go,  44,  497» 

Kava  tàke,  63. 

Kaya,  578. 

Kaya  na,  3o8. 

Kaya  tsouri  gousa,  188. 

Kei,  i3i. 

Keiganatu,  317. 

Kei  kwan ,  1  s5. 

Kei  zjou^  568. 

Keitoou,  125. 

Keman^sau,  228. 

Kenbok  oasi,  27  a. 

Ken  go  si,  4 18. 

Ken  koou  san,  5o6. 

Ken  koou  si ,  5o6. 

Kennoseoko,  a5a. 

Kenpo  nasi,  272. 

Ken  pono  nasi,  272. 

Ken  sin,  435. 

Ken  tàn,  327. 

Keo  mei,  6o4* 

Keôtsiktau,  38i. 

Kesi,  4o5. 

Kezon,  27. 

Kets  kau,  219. 

Kéts  ki  kwa,  5po. 

Kl,  jaune;  arbre,,  arbrisseau; 

élancé,  droit. 
Ki,  58o. 
I   Kîbouneguik«  47. 
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Kida($i  fak  sen  pi,  116. 
Kidsjo  ran,  354. 
Kifatsisou,  a  89. 
Ki  fimeyouri,  3  a 3. 
Ki  fiyodori,  i^i. 
Ki  fiyonnolLÎ,  ai 5. 
Ki  foudsi,  55a. 
Ki  fouu,  55a. 
Kigogaiipi,4o9. 
Ki  itsigo,  5o5. 
Kikéman  sau,  170. 
KikeD,535. 
Kiken  saa,  535. 
Kikkyau,43a. 
Ki  kok,  37. 
Ki  kyau,  433. 
Kin  ga  sau,  381. 
/  Kin  gausan,  56. 
Kin  yev  koou  boun ,  1 70. 
Kin  kan,  i46. 
Kin  kits,  i46. 
Kin  midfloufikl,  39. 
Kin  mok  ran ,  365. 
Kin  poou  g^e,  474* 
Kin  sau,  147. 
Kin  fiau,  537. 
Kin  sen  sjooa,  7. 
Kin  si  bal,  388. 
Kin  si  dau,  389. 
^n  sok^ran,  i3.8. 
Kin  taî  kwa,  308,  309. 
Ki  ran,  Ki  rô,  491* 
Kioû  i,  139,  i4o« 
Kiou  yti  ba!,  i36. 
Kiri,  4i3. 
Kirino  faseô,  610I 
Ki  sango,  6o5.    - 
Kisasague,  ia3. 
Ki  sei  koou,  43o. 
Kiserou  saa,  36.  . 


Ki  sin  sau,  87. 

Kizi  kakousi,  65. 

Ki  sits,  58o. 

Kitororo,  383. 

Kitsigavi  nasoubi,  197. 

Kits'neno  botan,  476. 

Kits'aeno  ya,  87. 

Kits*neno  mago,  3o8. 

Kits'neno  sasague  ,317. 

Kits*neno  tabako,  395. 

Kits*neno  tqa  boukonro,  333. 

Kits'ne  tsja  boukouro,  4 sou 

Ki  tsoûta,  363. 

Ki  wata,.  359. 

Ko,  petit. 

Ko  azisaî,  379. 

Ko  ava,  4o3. 

Kobannoki,  101. 

Kobousi ,  97^ 

Kôfone,  383. 

Koganeyen  ijou,  84. 

Kogane  kousa,  468. 

Ko  gan  pi,  4o8. 

Kogomebana,  55o.  1 

Kogome  outsougui,  556. 

Koguinoki,  471. 

Ko  gottsa,  437. 

K6  ya  san,  i83« 
.  Koyebi,  616. 

Koyore  gousa,  633.. 

Kok  byak  go,  3  46« 

KoKANE,  dor. 

Kokibi,4oi. 

Kokoudono  kivaa ,  1 80. 

Ko  kousagtti,  13  4. 

Ko  koutsinasi,  35o. 

Kok  sjau,  436. 

Komatsou  fase,  4o3^. 

Komegome,  io5. 
Komon  marne,  3i3,  •   -i 
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Ko  mougai ,  583. 

Ko  moume,  456. 

Ko  mourasaki,  102. 

Ko  nasoubi,  SSg. 

Konote  gasiva,  SyS. 

Kon  ron  sau,  199. 

Koa  zino  ki,  1$. 

KooQ  ya  fatii  kok,.4o3. 

Koou  kits,  37. 

Koou  kiva  8ai,  las. 

Kooa  ran  kwa,  122. 

Koou  sau,  442.  / 

Koou  sin,  435. 

Koou  ziu  bana,  81. 

Kooa  zi  saî,  120. 

Koou  son  zjou,  5l4- 

Ko  zi  sau,  523,  524. 

Kôzo,  94* 

Kotorîtomarazou,  190.  . 

Ko  tsjau,  439.  , 

Ko  tsoukoubane  ontsoitgtti ,  1  • 

Kou  bak,  202. 

Kou  kaî  sau,  601. 

Kou  kyau  bak„  444. 

Kouko,  337. 

Kou  kots,  384' 

KouMA,  ours;  coude  d'un  fleuve. 

Kou  madara,  398. 

Koumade  gousa,  3oi. 

Kouma  yanagui ,  85. 

Kon  mandara,  398^ 

Kouma  tsoudsoura,  597. 

Kourasiuo,  225. 

Kouren  aï,  122. 

Kouriu  sau,  449- 

KoDRO,  noir.   . 

Kouro  goiïia,  534* 

Kouro  youri,  246.* 

Kouro  matsou,  426. 

Kouro  monzi,  79. 


Kouro  mozi,  79, 
Kouro  zoumi,  4o2. 
KouRonuA,  roue. 
Kourouma  bana,  36 1. 
KousA,  berbe;  KocsAU,  puant. 
Koûsa  adsisaî  ,117. 
Kousa  azisaî  ,117. 
Kou^a  botan,  i5i. 
Kousa  gakou,  117. 
Kousagui,  i54' 
Kousa  itsigo,  5 10. 
Kousa  yama  bouki,  i33. 
Koûsa  maki,  435. 
Kousa  mawo,  593. 
Kousano  arouzi,  468. 
Kousano  oou,  i34. 
Kousano  wau,  i34. 
Koasa  ren  gue ,  49. 
ILousa  tsougue,  98. 
Kousa  wata,  259. 
Kou  zjou,  19. 
Kouzira  gousa,  542. 
Kousoa,  Kousoânoki,  11 3. 
Kouzou,  391, 
Kousoudoigue,  269. 
Kouzou  kadsoura,  391. 
Koutsinasi,  249. 
Koutsinasi  zjau  go,  45o. 
Koutsinava  zjaugo,  4^t* 
Kouva  kevsa,  592. 
Kwa  baL,  47 9« 
Kwaî,  478. 
Kwaî  bak,  3o4. 
Kwaî  kwaî  sau»  476. 
'  Kwaî  sau ,  53o. 
Kwaî  teô ,  1 35. 

Kwa  kok  zjou,  94. 
Kwan,  3o3. 
Kwan  toou  kwa,  375. 
Kwa  seki  riou,  466. 
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Kwa  sjaa  6a 5. 

Kwa  tan  bo  sau,  368. 

Kwa  toou,  4i3. 

Kwats  ki,  35 1. 

Kyau  bak,  44o. 

Kyaa  bak  yev  baî  mo,  324. 

Kyaa  kwa,  4o8,  4o9« 

Kyau  kwats,  S5. 

Kyok  zoui  kwa,  4io. 

Kyau  tsik  tan,  38 1. 

M 

Mu  kwai  kwa,  499. 
Makodamaumotai,  4oa. 
Mamataouko,  a64. 
MAifi,  légume. 
Marne,  546. 
Marne  foudsi,  553. 
Marne  zakoura,  i3o. 
Mamousi  kousa,  590. 
Mandara  gue,  197,  1.98. 
Man  kei  si,  6i4« 
Manryau,58. 
Mansak,  361. 
Man  sei  no  kaubonn ,  489. 
Man  zjoii  tsik,  313. 
Ma  o,  591. 

Marodba,  à  feuilles  rondes. 
Marouba  saiko ,  385. 
Maroumerou  ,187. 
Masakari  kousa,  46$. 
Masakî,  a34. 
Matatabi,586. 
Mâtsoû,  4a4»436. 
Matsoufoya,  61  s. 
Matsougaêroaouda»  9 1 . 
Matsou  gaze  sau  ,91. 
Mataouno  yadoriki,  61 3. 
Matsuno  kifada,  58a. 
Mau  sau,  39s. 
Ma  wo^  591. 


Me,  femme,  féminiu. 
MedogoQsa,  46i. 
Medoki  sau,  46i. 
Medo  vagtti,  3i6« 
Mega,  638. 
•Megui,  84. 

Meï  guets  momidsi,  i4. 
Me  matsou,  4a4. 
Memouku,  137. 
Me  namomi,  535. 
Men  kwa,  '359. 
Men  sauzi,  73.    , 
Me  take,  63. 
Meô  ga,  6a8. 
MiDsoo,  eau,  aquatique. 
MidsQU  iiiye,  4oi. 
Midsoubouki,  a33. 
Midsou  fan  gue,  363. 
Midsoufo  outsougui,  367. 
Midsou  fonde,  43o. 
Midsou  gasiou.,  363.  ' 
Rfidsott  me,  86. 
Midsou  omodaka,  363. 
Midsou  tade,  443. 
Midsou  tama  sau,  i43. 
Miga,  638. 

Mikan  kadsoura,  35o. 
Mimourasaki,  loa. 
MinadsoukiMna,  38  a. 
Minebari,  34. 
Miô  ga,  6a8. 
Misebaya,  533. 
Mizo  fagui,  343. 
Mizo  kake  gousa,  343. 
Mizo  soba,  444. 
Misoumi  sau,  46. 
MiTSOUBA,  À  trois  feuiU^s. 
Mitsoiîba  akebi,  3o,  3i. 
Mitsouba  kaêde,  13,  19. 
Mitsouba  outsougui,  S5À. 


360 


JOURNAL 


Mitsouba  wauren,  i64. 

Mitsoude  momidsi,  378. 

Mitsougixit  166. 

Mitsou  mata,  319. 

Miyako  azami,  622. 

MiTAMA,  la  pi  as  haute  montagne 

d'un  groupe. 
Miyama  nigaki ,  563. 
Miyama  sïkimi,  5d3. 
Miyama  tagoboou ,  34 1  '  ^ 
Miyau  ga,  628. 
Mogoora,  274. 
Mok  bits,  348. 
Mok  boou  i,  i58. 
Mok  kaukwa^  496. 
Mokkin,268.  • 

Mokkôbok,  238. 
Mok  kok,  567. 
Mok  mantsigo^  35o. 
Mojcïnan  toou,  239. 
Mokou  ren ,  239. 
Mok  ran,  96. 
Mokren,  239. 
Mok  ren  gœ,  95. 
Mok  zei,  3*88. 
Mok  zei  kwa,  388.    . 
Mok  ten  ryau,  586. 
Mokt8oû,33. 
Momi,  Mominoki,  3. 
Momidsi  sau,  100. 
Momidsi  tsouta,  262. 
Momo,  457. 
Mcmioyokousa,  468. 
Moou  kon,  474. 
Moou  ren  saî,  423. 
Mov  ri,  290. 
Motsou  kau  bok,  238. 
Mets  ri,  290. 
Moube,  555. 
Moube  kadsoura,  555. 
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Mougoura,  274. 
Moukougue,  268. 
Mottkounoki,  127. 
Moukourozi,  519. 
Moumano  souzoukoosa,  60. 
Moume,  456« 
Moume  datai  sau,  4o6. 
Moome  zonye ,  2  6 1 . 
Moura  datai  aaa,  77. 
MouRASAKi ,  purpurin.  f 

M^uraaaki,  342. 
Mourasaki  keman  sao,  171. 
Mourasaki  sikibou,  io3. 
Mouraaaki  sikimi,  io3. 

N 
NadeBÏko,  202. 
Nadaouna,  11 5. 
Nagamino  kin  kan,  147. 
Nagui,  436. 
Naguinoki,  436. 
Nana  mougoura i  274* 
Nan  ban  guiseroa ,  26. 
Nan  ban  Ipbi,  627. 
Nan  den,  374  • 
Nan  go  mi  si ,  309. 
Naniva  ibara,  497. 
Nan  ku  saî ,  53^. 
Nankin  moume,  i36. 
Nan  saî  ko,  385. 
Nanten,  374. 
Nan  ten  tsik,  374* 
Nan  ten  tsjok,  374. 
Narouko  sougue,  118. 
Naisou,  été. 
Nâtsou  moume,  586. 
Nataou  tsoubaki,  559; 
Navasiro  itaigo,  567. 
Nebourino  ki,  10. 
Neguivano  riro ,  596. 
Neko  mame,  179. 
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Nemoano  ki,  lo. 
Nenasî  kadsoura,  i8d. 
Nbzoumi,  soarift. 
Nezoumi  motsi,  3 19,  3so. 
Nezoumino  wo,  a  36  bis, 
Nezoumouro,  3o4. 
Nibe,  282. 
Nik  km,  i4i- 
Nikkwan  matsou,  7. 
Nikkwiu  momi,  4. 
Nikkwau  wau  reD,  i63. 
Nin  doou,  339. 
NÎQ  zin  bok,  6i3. 
Nin  zin  tsoaka,  139. 
Nyo  i ,  1 48. 
Nire,  366. 
Nire  momi,  4- 
Ninld  gui,  235. 
Nisiki  sau,  607. 
Nitsi  rin  sau,  363. 
NiTA,  cour,  petit  jardin. 
Niva  moume,  453. 
Niva  zakoûra^  454* 
Niva  toko,  5  30. 
No,  canbpagne,  champêtre. 
No  botan,  357. 
No  bbud6,  36.  ^ 

No  gouronma,  195. 
No  gonroumi,  43 1. 
No  gue!  toou,  136. 
No  ibara,  498. 
Nokoguiri  sau ,  46 1  .< 
Nokori  kousa,  468. 
No  marne,  355. 
Nomawo,  59  a. 
Nomitori  gousa,  260. 
Norino  ki,  382. 
Non  outsougui,  383. 
Noseô,  91. 
Nouka  gara,  359. 


'C 


NoCMA,  étang,  marais. 
Nouma,toranowo,  34o. 
Noumi  gousouri,  337. 
Nounava,  338. 
Nouroude,  490. 

O 

Odamakisau,  53. 

Odan  kwa ,  §89. 

Odoriko  sau,  3i5. 

Ogatamano  ki ,  76. 

O  gourouma ,  395. 

Oho,  grand. 

Ofao  azisaï,  378. 

Ohobatsisa,  563. 

Oho  gourouma,  996. 

Oho  ketade,  443. 

Oho  kyak  sjok,  3  a 3. 

Ohosanzasi,  177. 

Oho  sivogama  sau,  4i4* 

Oho  tsoudsoura  foudsi,  363. 

Oho  wî,  3o3. 

Oka  ,  colline. 

Oka  torano  wo,  338. 

Ok  bots,  187. 

Okina  gousa,  44  •  464. 

O,  wo,  mari,  masculin. 

Omatsou,426.  • 

Omovi  kousa,  a6. 

Onamomi,  631. 

Oui  ,  diable. 

Onibasou,  333. 

Oniyouri,  337. 

Onino  metsouki,  .384. 

Oniougoki,397. 

Ô  ren ,  1 60. 

OsiROî,  poudre  blanche. 

Osiroi,  368. 

Osiroi  bana,  368. 

Osiroi  kBke,5ai. 
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Osirovi,368. 
ôsok,  4o5. 

Oso  konro  xoami  motû,  4os. 
Ôtti,  358. 
Otokoyomogoi,  6a. 
Otoko  mesi,  4ia* 
Otome  goQsa ,  468. 
OuBA,  nourrice. 
Ûuba  ganemotsi,  347* 
Ottba  youri,  3i4* 
Oubaki,4di. 
Ooba  soukasi ,  556. 
Oudo,  55. 
Oadomodogoi,  54. 
Ou  kiou,  558. 
Ou  kiou  bok,  558. 
Ouko  gui,  57. 
Onkon  bana,8i. 
Oumi  matsou  ,425. 
Ouno  bana,  soi. 
Oup  sao,  3o5. 
OuD  sits,  101. 
Ourasiro  so,  89. 
Ou  ren  mai,  617. 
Ouri  kaêde,  la. 
Ourino  ki,  35a,  353.     \ 
Ourino  ki  kaêde  y  12. 
OuQou  ava,  4oa. 
Ourousino  ki,  493. 
Ousi,  bœuf. 
OuBikaraiiaki,48. 
Ouûnofiuu,  444* 
Ousinositsottbei,  399. 
Ounno  soott  mea,  i84* 
Ootsiwa  gousa,  57a. 
OuUiwano  ki,  398. 
Oatsougui,  aoi. 
Onwa  bami  «au ,  45o. 
Ou  yak,  195. 
Ovotoi ,  358. 


K 
Ba  fouk,  477* 
Raiden  guiri,  ia3. 
Ra  kan  fak,  575, 
Ha  kan  maki,  435. 
Rakansjau,  435. 
Ra  kan  zjou,  435. 
Rakyôv  Ajoou,  7. 
Rak  seki,  35o. 
Rak  ûnfou,  371. 
Rama,  365,  610» 
Ran  bok,  3ii. 
Ranguik,  106. 
Ran  monme,  i36. 
Ran  oun  bok,  563. 
Raseita  sau,  55i. 
Rau  bu,  i36. 
Rau  fa  sau ,  88. 
Raunoki,49if  493. 
Reî,  33o. 
Ret  bok,  4o. 
Rei  sjoun  kwa,  4o4. 
Reî  tsjau,  318. 
Ren  358. 
Ren  gytu,  344. 
Rengue,  379. 
Rengue  9^  ma,  49. 
Rensen  sau,  38o. 
Ri,  453. 
Rikiak,  194. 
Rinbokt.459. 
Rio  !gooù,  4. 
Ryoou,  579. 
Ryooukak,  579. 
Riou  gue  sau,  39. 

..      jkiou  jouri,  336. 

Riou  kioo  ko  lakoura,  46. 
Riou  kiou  momi,  i83. 
Riou  kiou  si  kwa,  473. 
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Biottwausau,  385. 
Riou  sausjok,  3  23. 
Bits  San,  374. 
Rôba!,  i36. 
Rok  teisau,  469. 
Bok  tei  zaî,  309. 
RokwoD  sau,  608. 
Rooono  ki,  49a»  49a. 
Roou  8ok  kouro  zoumi ,  4o9 
Roou  to  saî,  5a. 
Rou  koou  sau,  47a. 
Rouri  toraDowo  ,60a. 
Ryaii  boa,  i55. 
Ryau  ri  youii,  335. 

Za  bon,  i45. 
Saboarota^  918. 
Zaifouribok,  61. 
Saî  ai  toou,  365. 
Saîyev  sja,  619. 
Su  yev  aoui  yau ,  5 16. 
Saîyo\8Ja,  619. 
Sakaki,  i56. 
Sakia,  458.       ^ 
Sakoura,  453. 
Sakoura  saa,  449. 
ZiAouro,  465. 
Sakouro  sa,  109. 
Sakra,  458. 
Sak  ajau  sau ,  390. 
Sambak,  a  90. 
Sambaksau,  5a.i. 
San,  181. 
San  bou  dau,  61 5. 
Sanebouto  aats^me,  639. 
Sanekadsoura,  309. 
San  go  gon,  6o5. 
Sankak  i,  539. 

San  kak  sau,  616. 
San  kak  sougue,  539. 
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San  kira!,5ï5. 

San  ko,  137. 

San  kok  toou,  317. 

Sankwakyo,  448. 

San  pan,  564. 

San  za,  176. 

Sanzasi,  176. 

San  sau,  639. 

San  seô,  634.  • 

San  seô  ibara ,  5oo. 

Sansjau,634. 

San  sjau,4ai. 

San  sjou  you,  167. 

San  sjoun  riou,  565, 

San  sitsi,  445. 

San  toou,  85. 

San  tsjako,  i55. 

Santsjokwa,  110. 

Sabou,  singe. 

Sarou  kaki,*  544. 

Saroukaki  ibara,  101. 

Sarou  nasi ,  585. 

Sarou  souberi ,  3 1 3 . 

Saroutori,  544« 

Saroutori  ibara ,  S44* 

Sasan  kwa,  110. 

Sa  sau,  188. 

Sasi  yomogui ,  46 1 . 

Satsoumaguikf  10&. 

Satsoùma  nadesïko,  ao3. 

Sau  bok,  54. 

Sau  mon,  359. 

Sauoudsou,  a3. 

Sau  sjakyak,  395. 

Sau  zjou  yau,  a6* 

Sau  ajouts,  68,  69,  70. 

Sau  so,  301. 

S^TA»  vulgo  SAWA,  mare** 

Sava-  (vulg.  Sawa)  fagui,  343. 

Savafouki,  381. 
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Sava  kooroomi ,  â63. 
Sava  outsouguî,  207. 
Sava  silia,  fli3. 
Sawara,575. 
Sawara  gui,  479. 
Sawaraoo  ki,  576. 
SegOQokokasi,  4o3. 
Seî  dau  zjott,  576. 
Sei  Tlk  zjoo ,  56o. 
Sei  ko  you ,  55 S. 
Sei  sets  kwa,  55a. 
Seîsjau,  136. 
Seisjouksaî,  34 o. 
Seitonkwa,  56i. 
Seki  nan,  485. 
Seki  nan  kwa,  485. 
Sekiriou,  465. 
Seki  rioadan,  25 1. 
Seki  riottzei,  475. 
Seki  san  ryau,  1 19. 
Seki  sau,  167,  3o3. 
Seki  setssau,  38o. 
Seki  sjan,  494* 
Seki  sjoa  you,  358^ 
Sekiyaa,34,35. 
Sen  bakv,  435. 
Senbonyari,  39.      f 
Seobouri,  434. 
Sendaî  fagui,  571. 
Sendaîksôa,  73. 
Seiidû  tsoutsoùsi ,  484 . 
Seiidan,358. 
Sendan  gonsa,  87. 
Sendanaoki,  358. 
Sen  fouk  kwa,  395. 
Sen  ke  ra^  335. 
Senkoatssa!,343. 
Sen  kwa,  397. 
Sen  nin  sau,  i5o. 
Sen  nitsisau,  357. 
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Sen  nooii  ke,  336. 
Sen  ri  kau,  193. 
Sen  ri  tsik ,  63o. 
Sen  ryau,  137. 
Sen  sau,  5o4* 
Sensioura,  336. 
Sensjokki,  4i5, 
Sensok  dan,  3i5. 
Sen  tau,  337. 
Seobaî,  456. 
Seô  den  koou,  367. 

Se6feki,84. 
Seorengeô,  387. 
Seô  seô  bakama,  5s 8. 
Sets  kots  mok ,  ^o. 
Si,  37,  311, 4i6. 
Si  bai  ten  gui,  469.  ' 
Siné,  nom  d'an  symbole  ana- 
logue au  caducée  d*Esculape. 
Side  kobousi,  348. 
Side  sakoura,  61. 
Si  gueï,  i33.  • 

Si  guenxi,  193. 
Sikagakoureyouri,  3a4. 
Sïkimi,  393.  <. 

Sikin,  171. 
Zikingyou,  59. 
Sikou,  373. 
Sikounsi,  473. 
Simodsoûke,  548.  ^ 
Si  mok  ren  gue,  95. 
Simôrri,  368. 
Sin,  i4i,  174. 
Sinano  ki,  576. 
Sin  bi  sjou,  345.      • 
Sin  i,  97,  348. 
Sin  ma»  590. 
Sin  mok,  4i. 
Sinobou  fiba,  48o. 
Sin  san,  574. 
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Siou ,  5o ,  1 23. 

SioubotaD,  47* 

Sioa  fatssen,  377. 

Siou  go  tou ,  1 54* 

Siou  guik  sau,  ^56. 

Siou  ku  dau ,  74. 

Siou  kita,  37. 

Siou  mei  guik,  47. 

Si  oun  aan,  79. 

Si  oun  yeî,  67. 

Siou  ri,  io3. 

Siou  seu  guik,  548. 

Siou  sjak  yak,  47. 

Siou  80, 201. 

SiRA,  Stro,  blanc, 

Sira  biso,  5.       . 

Sira  fâgni ,  34 o. 

Siraki,  179. 

Siraki  kaêde,  16. 

Sira  koutsi,  585,  586. 

Sirakoataikadfloara,  588. 

Sîrane  awavî,  353. 

Si  ra  ran  kwa,  355. 

Sira  side,  488. 

Sira  Bjako,  a3o. 

Siro  iJkasa,  i35. 

Siro  a  va,  4o3. 

Siro  damo,  33o. 

Siro  goma,  534. 

Siromatsou,  6. 

Siro  motsi,  4oa. 

Siromoura,  173. 

Siro  za,  i35. 

Siro  wo,  591. 

Siro  yamabouki,  488. 

Siro  youri,  3a6, 

Si  su,  11 5. 

Si  zasi ,  1 76. 

Si  sau,  343. 

Si  si,  349. 


Si  zi,  631. 

Sizime  bana,  549* 

Sizimi  bana,  549* 

Sisjou,  103,  io3,  311. 

Si  teki  tojok,  486. 

Sitoou,  4oo,  630. 

Sitsi  dan  kwa,  383^ 

Sitsi  dou,  189. 

Sits  zjou,493. 

Sits  y6v  zjou,  38. 

SiYO ,  eau  salée. 

Sivo  gama  guik ,  4 1 4. 

Sivsaî,  373. 

Sja  bon  dô,  36. 

Zjagatara  you ,  i45. 

Zjagokc,  369. 

Sja  gouma  zaîgo,  44. 

Sjakan,  4o5*. 

Sja  kau  byak  koon,  336. 

Sja  kets  ibara^  101. 

Sj^aknangue,  485. 

Sja  zeî  sau,  44 1. 

Sja  zin,  34. 

Sjau,  11 3. 

Sjau  dau  zjou,  576.     . 

Zjaa  ga,  638. 

Sjau  ke  saî.  | 

Sjau  nenasi,  464. 

Sjau  rik,  433. 

Sjauzi  saîsin,  46. 

Sjau  zjau  bakama,  538. 

Sjau  zjau  ki  sei ,  6 1 3. 

Zj6ga,638. 

Sjok  biye,  333. 

Sjoksits,  134. 

Sjoma,  591. 

Sjoou,  3. 

Zjoun  saî,  338. 

Zjou  ran,  i45. 

Sjou  roou  sau,  596. 
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Zjo  sin,  166. 
Sjousjakon,  58. 
Zjo  tei,  319. 
Soba,  àio» 
Sobano  Li ,  4 1 9- 
Sobisau,  5 18. 
Sodets,  i85. 
9        So  fi ,  1 39. 
'     Sok,4os. 

Sok  kin  seo  kwa,'35; 
Sokvak,573. 
Somesiba,  564. 
Sono,  jardin. 
Sono  igue,  369. 

Sooufaazits,6i4« 
Sorokooko  kaêde,  i5. 
So  sjansau,  390. 
Soubeiifiyou,  446. 
Sougue,  118. 
Souguiy  181.    ^ 
Soukoute,  616. 
Soai  faî,  4oi. 
Soui  sai,  363. 
Souisenkwa,  4 16. 
Soui  sjao,  566. 
Soai  kadfloura,  33  a. 
Sooi  kaîsaî,  54i. 
Soui  kou  mai,  598. 
^ou!  kan,  193. 
Soui  kwa,  183. 
Soui  mok  sei,  567. 
Soui  mono  gousa,  390. 
Soui  roou  zjou,  3ao. 
Souiryau,  443. 
Soui  rô,  443. 
Soui  si  kwa,  35o. 
Soukourok  i  tsjak,  3o4. 
Soumomo,  453. 
Souzou  kake  sau,  394. 
Sousouki,  3a5*. 
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Souzoumenofiye,  334 1  407. 
Souzou  saî  go,  467. 
Sou  vama  zaî  sin,  46. 

t 
Tabako,  38a. 

Tadeki,  459. 

Tagarasi,  475. 

Tagoboou,  54 1* 

Taî,  ii8,53i. 

Tai  fak,  4oa. 

Taka,  Tau,  haut,  bambou, 

faucon. 
Taka  na,  537. 
Takano  tsoiime,  399. 
Taka  aabourau  ,318. 
Tak#  tade,  i5o. 
Takedori,  439. 
Take  nikousa ,  346. 
Takonoasi,  417. 
Takoosi ,  475. 
Tama  ,  pierre  prëdauae. 
Tama  mourasaki  ,103,  1  o4  • 
Tama  taoubaki,  319. 
Tametomo  youri,  aa5. 
Tamomono  kousa ,  468. 
Tamoura  sau ,  5 1 8. 
Tamousiba,  96. 
Tisin,  101. 
Tanare  gousa,  468. 
Tan  bak)  349. 
Tan  fatsi  zjou ,  39o  ,331. 
Tan  gwan  ,11. 
Tani,  vallée. 
Taniamatsja,  433. 
Tani  kouva,  339. 
Tanimotama,  i53. 
Tani  outsougui  ,310. 
Tani  tade,  i43. 
Tani  watasi,  319. 
Tanoukt  marne,  179. 
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Tao  tsjau  gue,  533. 
Tara,  54. 
Tarayovt  agi. 
Taranoki,  54. 
Tatsimatsi  Loosa,  s 5s. 
Tatairi  koosa,  468. 
TatoouDoki,  5 20. 
Tau,  457. 
Tau  go  ma,  495. 
Taukaêde,  19. 
Tau  kaki,  237. 
Taukogui,88. 
Tau  goma,  495.  : 
Tau  yak,  434. 
Tedsoudsou,  a 64. 
Teika  kadsoura,  35a. 
Tei  reki,  a  16. 
Teitoou,  i53. 
Teitooukwa,  3 10. 
Tekitaùftî,  161. 
Tekitsjok,  483. 
Ten  kau  byak  koou ,  3i5. 
Ten  me!  sei,  121. 
Ten  nia  kwa,  487. 
Teono  moume,  389. 
Ten  ses  kwa,  a38. 
Ten  tsik  keî,  i4a. 
Teôkinseô,  389. 
Tcô*ra,472. 
Teousinoki,  5oi. 
Tera  taoubakî,  334. 
Tessen  ren,  149. 
Têts  sau  seo ,  3 1 6 . 
Tetsseô,  18  5. 
Tevazikidsûusa,  78. 
Tobera,  429. 
Tobîra,  429. 
Toga,  9. 
Toga  matsou,  9. 
Tô  guiri,  i53. 


Tô  kaêde,  19. 
Tokau,  3 18. 
To  kei  san ,  347. 
To  kei  sau ,  4 1  o. 
Toki,  42. 
Tokin  ibara,  509. 
Toki  sira  itsigo,  5 10. 
Tokîva  akebi,  555. 
Tokiva  kaêde,  16. 
Tonbonotei,  365. 
To  nen  si,  471. 
Toou  bon  no  go  sei ,  39^. 
Toou  guiri,  i53. 
Toou  itsigo,  371,  5o$. 
Toou  ki,  35i. 
Toou  kots  sau,  364. 
Toou  noomizi  itsigo,  5o8. 
Toou  ro  ijou,  43 1. 
Toou  san ,  3o5. 
Toou  sin  sau,  363u 
Toou  sîou  kipu  ,536. 
Toou  tsik  ran ,  3 1 3. 
ToRi,  oiseau. 
Ton  kabouta,  33. 
Ton  ki,  79. 

Torimotsi  kadaoïira,  333. 
Ton  siba,  79. 
Toritomarazou ,  54,  84. 
Tororono  ki,  38a. 
Tosa  midsouki  ,173. 
To  sjau,  âo6. 
To  zi  san,  99. 
To  zi  si ,  iSA» 
Totsino  ki,  a8. 
To  tsjou,  334. 
Tou,  4i3.      • 
Tôyak,  434. 
To  yôv  san  go,  73. 
Tsi guiri  kousa,  468. 
Tsikara  gousa,  324. 
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Tsî  keki  saa,  391. 
Tsi  kin,  i44* 
Tsikou  bak,  436. 
Tsikou  fak,  436. 
Tsik  yov  sjau,  625. 

Tsia^479. 
Tsîn  gouroiuna,  536. 
Tsin  kau  bok ,  s4o. 
Tain  zjoa  saî,  33& 
Tsin  tsjau  ke,  193. 
Tsîn  tsin  bana,3oa. 
Tstsanoki,  56 1. , 
Tsisjanoki,  56 1. 
Tsi  si  san ,  65. 
Tsitomé  gousa ,  46 1 . 
Tsi  yad  bai,  334 ,  407. 
Tsja,  570. 
Tsja  baî  kwa,  110. 
Tsja  boukouro,  490. 
Tsjanba  guik,  346. 
Tsjaran,  i38. 
Tsjarmerou  sau,  370. 
Tsjatt  ken  katsoura,  394< 
Tsjau  ken  sau,  394. 
Tsjau  san,  ia4» 
Tsjau  zen  asagarot  197- 
Tsjau  zen  moisi,  4o2. 
T^au  zen  outsougui,  200. 
Tsjau  zen  zakouro,  466. 
Tsjan  zi  sau,  38. 
Tsjau  zi  kadsoura,  192. 
Tsjau  ^oun  toou^.  262. 
T^au  tsiou  bana,  111. 
Tsjo,  94,  233. 
Tsjok  bana,  297. 
Tsjôma,  89,  9o.* 
Tsjomi  gousa,  468. 
Tsjo  tsjaukei,  467. 
Tsjo  wau  wau,  247- 
Tsoubaki,  108. 


ASIATIQUE. 

Tsoubo  gousa,  286. 
Tsoubou,  519. 
TsQudsoura  foudsL,  i58. 
Tsouga,  9. 
Tsouga  matsou,  9. 
Tsougouno  ki,  220,  221. 
Tsoukou  bane,  471. 
Tsoukou  bane  outsougui,  2. 
Tsoukoumo,  3o3.  - 
Tsouma  koaren  aï,  293. 
Tsouma  ne,  293. 
Tsouma  tsoukami,  29. 
Tsouno  fazibami,  175. 
Tsourigane  nin  zin ,  24. 
Tsourigane  sau,  111. 
TsonROD,  TsooTA,  rampant. 
Tsourou  aridovosi ,  369. 
Tspurou  demari,  280,  526. 
Tsourou  gasiva,  610. 
Tsouroi^  itsigo,  5 10. 
Tsourou  nin  zin,  112. 
Tsourou  rin  doou,  178. 
Tsourou  ten  mon  dô,  64. 
Tsoû  sau,  33. 
Tsoùta,  i44.; 
Tsouta  momidsi,  16. 
Tsoûta  ouroosi,  489. 
Tsoû  ten  tsjau,  21. 
Tsoûtsoùzif  483. 
Tsonwa  bouki,  3 18. 

W 

Waî  kyak  sjau,  195. 

Wakounote,  i5i. 
Wakouraba,  595. 
Waravouyekoavono  bana ,  549> 
Wa  san  ki  raî,  544. 
Wata,  259. 
Watano  ki,  259. 
Wau,  458. 
Wau  yau  mok ,  93. 
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WaukiD,i70,  365. 
Watt  kwa  fan  ron,  339. 
Waa  ren,  160. 
Wau  tau,  4 60. 
Wo  matsoû,  436. 
Wonago  dake,  63. 
Won  si,  dSy. 

Y 
Yaboc,  épais,  fourré. 
Yabou  itsigo,  5 10. 
Yabott  kauzi,  59. 
Yabou  ma  wo,  89. 
Yabou  mourasaki,  io5. 
Yabou  nikkeï,  i4a,  33o. 
Yaboure  gasa,  99. 
Yaboure  sougue  gasa,  99. 
Yabou  san  xasi,  494. 
Yabou  soumire,  61 1. 
Yabou  tabako,  1  a  1  * 
Yadori  ki,  333. 
Yaito  bana,  393. 
Yaye  mougpura,  s  47* 
Ya  yeo  doou,4a8.     . 
Ya  kaU,  489. 
Yakets  mei,  571. 
Yakousi  s^u,  623. 
Yama,  montagne. 
Yama  û,  364. 
Yama  astsa!,  379. 
Yama  bra,  36o. 
Yama  bo«u  si,  78. 
Yama  bou  dau,  615* 
Yama  bouki,  3 10^. 
Yama  bouki  saù,  i33. 
Yama  bouki  sjauma,  547* 
.  Yama  daî  kon,  34* 
Yama  daî  wau,  Sis. 
Yama  demari,  6d6. 
Yama  doon  sin,  a85. 
Yama  foou  ko ,  5k>. 


»Yama  goboou,  433. 

Yama  gourofona,  584. 

Yama  kagami,  37. 

Yama  mourasaki,  io4. 

Yama  na,  34. 

Yama  oarousi,  489. 

Yama  outsougui,  s  10. 

Yama  siba,  11. 

Yanoa  sjak  yak,  398. 

Yamato  nadesïko,  30  a. 

Yama  toraaowo ,  6o3. 

Yama  yanagui  ,617. 

Yanagui  itsigo,  371. 

Ya  rak  kinsen,  4i5. 

Ya  sjau  vi,  498. 

Ya  zin  kwa. 

Yasivotsoutsouzi ,  356. 

Yatsoudeno  ki,  56. 

Yau  ba  naî,  75. 

Yau  kiou  si,  177. 

Yau  niou  sja  sin,  11  s. 

Yau  rak  botaa,  338. 

Yau  rak  tsootsouzi,  356. 

Yau  80,  310. 

Yau  toou,  i56. 
*      .  .  . 
Yavadsou  nisikigui,  335. 

Yavadsou  sau,  317. 

YaWâra  souguî,  3o5. 

Ya  wtfu'yau,  5 30. 

Yebi  tsoorou,  61 5« 

Y^go,.3i9.    . 

Yei.ili«6i&^. 

Yen  bou  zjoUf  490.  • 

Yen  go  sak,  168. 

Yenoki,  i'a8. 

Yen  fjou,  56o. 

Yezo  maison, '6. 

Ye  taoii  sjiàui  633. 

Yodogava  tsoûtsoàzi ,  àS^ 

Yok'i,i58V  ' 
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Yoou  xjou,  24o. 
Youki  yanagtii,  55o« 
Yonkinosita,  5s4* 
Youkiwaii  aau  «  46. 


Yoosoara  moume,  46o. 
Yott  ten  aan,  59i. 
Youvou  nisiki,  368. 
Yova!  gousa,  468. 


HISTOIRE 

DES  KHANS  MONGOLS  DU  TURKISTÀN 
ET  DE  LA  TRANSOXIANE, 

EXTRAITE  DU  HABIB  ESSIIER  DE  KHONDÉMIR, 

TRADUITE  DO  PERSAN  BT  AGCOMPAGNéE  DE  NOTES, 

PAR  ftt.  C.  DEPRÉMERY. 

(Voyez  les  puméros  de  janvier  et  de  février-mars  i8ôs.) 


Troisième  et  dernier  article. 

Ce  qui  concerne  b-penoone  de  Djaghataî  et  ie^'étéàè* 
ments  de  son  régné,  et  notamment  la  révolte  de  Mahthoùd 
Tarabi,  est  raconté  un  peu  trop  brièvement  par  Khondémir. 
En  revanche,  on  trouve  là-dessus  les  détails  les  plus  circons- 
tanciés dans  deux  passages  d*un  écrivain  contemporain,  le 
premier  qui  se  soit  spécialement  occupé  des  conqu^teç;  de 
Djênguiz-Khan ,  dej^es  ji^ç^  et  de  ses'petits-fiU.  ^e  Youx^pêder 
du  célèbre  gouveroew.  de: Bagdad,  de  rirakrArabi.  et.^ 
Khouzutân ,  Ala-Eddin  At»«Mélik  Djouveîni.  Cet  édrivmi,  itont 
la  vie  si  agitée  est  bi^i  èontitté  par  les  recherches  de  MM;  Qttà- 
tremère  ^  et  d'Ohsson*,  a  iébmposé  sous  le  titre  de  Tai'Uhi 

^  Mmes  de  t Orient,  t  I«  p«  9Ac^334;  HUt^ir^  dtâ  Moti^ok  4»  la 
Perse,  p.  lxvii,  e(  p.  1691  ^^^o  note;  Histoire  dès  SidUms.  «Mm* 
louks  de  TÉgjrpte,  t.  (»  a*  pai^tie,  p.  60,  note,  et  t  II,.i!'  |>ac(ie» 
p.  5o,  note  45^  et  p.  5^»  n"*  4)  ^*  Abel-Rémusat,  N^wsefj^nm.mélmif^s 
asiatiques  >  1. 1 , ,  p.  43,6 ,  y4<3.7  • 

^  Histoire  des  Montais  y  t.  I ,  p.  xvii-xxYii ,  et  t.  III ,  ygfjiw»^ 
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Djihan Cachai ^\j;;Js9  u'^  ^^Ij  (Histoire  du  conquérant  du 
monde) ,  un  ouvrage  qui,  ihalgré  les  travaux  plus  récents  et 
plus  étendus  de  Rachid-Eddin  et  de  Vassaf,  est  encore  la 
principale  sotii*ee  è  coni^tilter  poili-  rHfetoîfè  de  DJBhguliî 
Khan ,  de  ses  deux  premiers  successeurs ,  des  Khârezm-Chah 
et  des  Ismaéliens  de  la  "Perse.  J*ai  transcrit  et  traduit  cette 
dernière  portion  du  Djihan  Cuchaî^  d'après  les  trois  manus* 
crits  de  cet  ouvrage  que  possède  notre  Bibliothèque  impériale, 
coUationnés  avec  le  manuscrit  de  ]a  bibliothèque  de  l'Umr 
versité  de  Leyde,  copie  fort  nette,  mais  peu  correcte ,  exécu- 
tée à  GonÀtanthiople,  il  y  a  près  de  èffik%  siècles  (en.  1^6») , 
pour  le  savant  Levin  Warner  ^  Je  dois  la  communication  de 
Ce  dernier  exemplaire  à  Tobligeante  enireiïrise  de  MM.  Jtiyti- 
boll  et  R.  Dozy,  et  à  la  libéralité  de  MM.  les  curateurs  de 
lUnîversité  de  Leydé.  LIFÏistoire  des  Ismaéliens,  extraite  du 
Djihan  Cuchaî,  et  accompagnée  de  notes  historiques  et  géo- 
graphiq oes ,  est  destinée  à  entrer  dans  un  travail  fort  étendu 
sut*  les  Ismaâiepê  de  la  Perse  et  sur.  JCBta.  deia  Syxte^tia- 
vail  dont  tous  les  matériaux  sont  réunis  depuis  longtemps , 
mais  dont  la  tédiketion  n'est  pas  -encore  lèrt  avcttcée  \  Pédt 
le  moment,  je  me  contente  de  donner  ici,  comme  un  ap- 
pendice naturel  a^  morceau  de  Khoridéniir  qu«  je  ^bûH  ae 
publier,  le  texte  et  la  traduction  des  d^ux  chapitres  d'Ala- 
Éddin  Djouveîni  relatifs  à  la  révolte  de  Taràbi  et  au  règne  de 
Djaghataî-Khan ,  de  son  fils  et  de  son  petit-&ls.  le  me  suis 
servi,  pour  établir  le  texte' de  ces  extraits,  des  manuscrits  36 
du  fonds  Ducauihroy,  6^  ancien  fonda  persan  (BiUiotbéqutt 
impériale) ,  et  du  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Leyde. 

^  Cette  copie  présente  le  méoié  texte  c|iie  le -ii)&«  69  aoeituioisid* 
persiin  »,  copié  eo  Tai^Dée  gSS  (  i53 1-2  )  dans  une  écriture  talik  assez 
iftibie.  Ces  deUx  exempiaireé  offrent  de  fréquentes  omissions.. 

*  Cet  ouvrage  aura  pour  titre  t  Histoire  des  Ismaéliens,  ou  Éati- 
mens  dé  2tt  Perse,  plus  cbnnus  iOhs  le  hôni  d! Assassins,  par  lé  vizir 
Aia-Eddin  Djouveîni ,  publiée  en  persan ,  d'après  quatre  manusCHté, 
tràdtdtèi  précédée  d'utits  Intrddvctiôn,  et  Âcobinj^àguée  d^iini^oin- 
mentaire  et  d'un  mémoire  sur  les  Ismaéliens  de  Syrie. 

25. 
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TEXTE. 
\j\j0f  i^ljij\  ^jUUi^  (ji:2My  ^a^  AjL*yjj^j:>  IkSl  (i) 

A  *  _ 

*i^  4^1^*  U>^  S'^  *f^^  ^>^J^  t^T JUI  ow^U 

J^-^  u^  jjtr^  jju-5  -^^-^Tj'^i^a;^  v'3  *ii^*>^  é^^^ 

jém  b  (3)^^  cixSiX,  Ob^^  ^^4,.»^--  s  :>^^\  i,j^\^ 

Ll^  ^Li^t^  (^isb^  c^^i^U»  c:î;a5^  (3^^^^  f  ^^ji 
A^iX^  (^  4X-Ô  ji^-tA*  ^jb  (j^j:^  (4)  ôUâj  (i^  \^y^ 

^  Mb.  persan  36  Ducaurroy,  fol.  ad  v.;  ms.  de  Leyde,  p.  57; 
ms.  penan  69  aDcien  fonds ,  foi.  Se  r. 

*  Msl  36  Dacaurroy  ju^o^Lv^  (jLô  4jé=>  ^^v^  î^^t  ^Wî 

^.  Au  lieu  de  ces  trois  mo^,  le  ms  69  et  celui  de  JUiyde  portent 
^  Le  ms.  Daeafirroy  ajoute  o  après  ^Lyu,  et  aji5\  )^^.^  après 
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1 

OM-1  ^Ue  ig-Jt^j)  (s^ij  bl)^-*  o''****  •>*^lj  o^' 

JUj  ,>»-  J^U  yUal  JUsJj  y^  oM^ib*^  «i^' 
^îL-wl  ,j-»3yj  J*Lft  »U»!*  *ï»li  «iUw  b>^^  li'b* 


abl*  « 


»  Ms.  Ducaurroy  :^...û^  (J^J^^i^ic)  (^L^  ^t  ^U^tN-»; »«. de 
Leyde  et  69  :  )r'0^  ' 
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j»J>fj  JW  bf^  wT»  c»l»î>*-  JU«t^  JsM^«ilé*«>jj 
|.»t»  v'>¥-  b«  «>**x*l«  «ï^sB'  •>yy»»  |«*^j*  >j'»  b***? 

f^»j|jfcUi«  >^  ,«ô^  «JU  (jil  fcr«^j  t^y-*«3 


'  Le^ssage  ^«nfenoé  entre  [  ]  maDqi|e  dans  le  nu.  d^  Leyde 
et  dans  notre  ms.  69;  au  lieu  de  \\\\i  ijyi>  '<'  ""*  Ducaurroy 
porteU  ytjà.  tîji^. 

'  Ms.  Ducaurroy:  fmJy 


OCTOBRE-NOVEMBRE  1852.  376 

Xj^Ji^J&Ty  J^^Ue^^Oy  ^jy  ^Um*j>j  ^^  «;^W^ 
(2jvl^J^  4>â:»^  j^W  i5'(a) 

'  Ms.  de  Leyde  et  ms.  69  :  ^ju^. 
"  Ms.  Ducaurroy  :  ^UuLwb*. 
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ilj^àTcabwà  Âta^tj  «j  \j  «*N»  cf^  f6^  ^f^^j^ 

§ 

(l)  OMmI  »Àl«Xi  |»^t  l;3t  (^M^U  OWMU^^t  j5^Q<W^t  (^ 

4b  lil^  oo^  ci^lA  ^ii-^-^^'  *^*XÀa-iMl4Ki  **l£4# 


^  Ms.  Ducaurroy  :  JS  . 
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>>3^J^  V>-9->  ^^^^  >^3  C^*^ ->'  *^**^'  -^'••**^  **^^ 

fi  p 

^U>j>  JUjMU^>  ^\^j^  ^^\^^\Jê^  ad^LiM  (^«xJ^  C:;^;^ 


^  Mb.  pacaarroy  :  Jui  %J  . 

*  Le  ms.  Ducaurroy  ajoute  ici  cK»^  w  • 

^  Ms.  Ducaorroy  :  L^[ . 
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i^i>^U>iit  ç^yM'^  {j^j^  ^  ^N?)^  (Jfe^-5  yUàii  j^  jmS' 

\^^S^y  \j^K^r^  b  JO^UiM^i  O^^y  (^W^^  <Xi4X4v 

«ai^:>3  «KJU^  i^tyih^  c^W^  C^^^b  >>^3  JOU^W 

4;X4UàJi   .2L,Â-   pOw   (5)  i^J\iÙj^  (h)  •b>l   ftjjT 

^  Ms.  de  Leyde  et  ms.  69  :  ojS^j  o«^  * 
^  Ms.  DucatUToy  :  3U  JCwJ  • 
^  Ms.  Ducaurroy  :  «ia^' • 
*  Le  même  :  ^^;>j  ^j^. 
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o^U^j^j*'^^  ^»  ^i;"^  cr>*  ut'j^-5  i:^*^'  oa;>;i5' 
ff^i>^  ^y:^  {j\é^j^  (jMrJ  (0^,^-5  c^*^  «î  ^^**^' 

v 

*  Ms.  de  Leyde  :  Xjl^, 

^  Ms.  Ducaurroy  :  oJ4X->3V  ii  y^  <vX4«^t. 
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à^^cJj^  ^^y  {j^^  &^  ifi^^^y 

CiUflL*^^   AUp^j  J^Jwt)  ^j^yf}  b^tfftf'  ^3^  2^^  ^ 

'^ij^^:>  {j^^^  }i:>\&S' iS'j^  (3)  J3I  j*3  Jô^bUi^li^ 

»  Le  ms.  Dacaurroy  ajoate  :^j  JUiL  g&J^  ci'^i:?-^  3^- 
^  M  s.  DucauiToy  :  ^jsiCâk. 
-''  Ms.  Ducaurroy  :  jkî  M  m  *  1 . 
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/ 

Ai^L^  (i^W>  jJamI^  «âl«j  c»,Uiv  (£<^  b  ttM»!  *A^ 

yW^J  trTj'  ^i>  ouiLy  -Ul,  Ajd,  fj\Mjà  tS"  jAjp 


i>(3) 


^  Ms.  Ducaurroy  :  ^UL . 

^  Ms.  de  Leyde  :  Lcf . 

^  Ms.  Dacaurroy,,  fol.  61  v.  63  r.  et  v,  ;  ms.  de  Leyde,  p.  i35, 
i36, 137. 

^  Ms.  Ducaurroy  :  ^2ib4»LMw«  «'wJU*  * 


i  I 
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ji^j'^S  ^>>*J^  ^jU-^3j^3  ç-X»i  ^TjéU  :>yéji 

Jc^wb^  ocâ^^^A^^TjJU  ^5tâi  (^:>j^  ^Ua^  ^U  oUJ^ 


'  C'est  «nsi  que  je  erois  devoir  lire,  au  lieu  de  :  X^n^j  ^J  et  de 
^LL  K  J ,  que  portent  les  deux  manuscrits. 
^  Le  ms.  Ducaurroy  ajoute  :  QjÀ»i^^ . 
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I 

^y>.    :>yi  rf  OmJ^  jIà^  J^»\  ^  1;mUm*m.^ 

j^:>j\^  *K-^  ^S^'^k^  ^j^3^  va>4à^  4>^  fjAy  yîb 
»;IL»  ^>U  x;»^Ki^  ù^4>JSi  ^\  M:>jjih^^*amyjê  ^:>>»3 
Ijt^K*^  cUft  jJ^U»   4»^  j^Uà  4i;,<iig^  tfit^  1^' 

«>U  AW^(8,iiéw^  jtyj^  ti^aU.  «^4>^  jô  AStt^  wj^t)^ 


'  Ms.  Ducaurroy.  :  c2|4Ml«J^â  |3^3  f^^â»^  . 
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L  (Mb)  âS"ciU>>  Uj^  >.^  «3>» 

aUX-âI  iuat^   yUâ-»lf  JÂ  W^U  jljJCÊ>2>^j-i^  tt-i^ 
^W^XJuj-^  W  *>^Ï  ^>-«?-3^^  ^^  ub^  f^ir*3 

^jj^jUi.  ^^ujr  jr^ib  ov>^  ♦A^i^Ujjsj  ^^vxjk?- 


'  Ms.  Ducaurroy  :  «^[ob  JCiJL  Jy^^  c?*^  • 

*  Ce  qui  suit,  jusqu'à  ^^jJt^ljjt^^^  j^jUa.^1, 
manque  dans  le  m^.  de  Leyde  et  dapa  le  ma.  69  ancien  foada  per- 
san. Seulement  ces  manuscrits  ajoutent  les  mots  :J  c>^^  )îo^ 
Q^Lo  (sic). 

^  Le  ms.  Ducaurroy  porte  ici  et  plus.  loin. 


4 


^ 
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ù^\^^  :>y  fC^j:>  \ji  \f  3I  c;^»y.  v^  Oy^  j&rf* 

iS^^i^^  ulr^  '>>*"  u!>^  *^^  (jH^  cJU-  Jjt  jt^> 


(1)  sssA^j^s^  V'^'3  f^!;-^  fe^?*NÎ'  ^  put  jix*!  iXÂ^j^ 
i:>j:>  ^4X5  iuuv^fe  W  :>j&>  ^  c;^Xl:>  dui»  (j&.a^  L 


*  Je  crois  devoir  lire  :  c>^>=*»j  c^l^l  A«  I  >>•  • 

XX.  36 
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^V        A  ^jLtj  ^  L..1»  jLj  (jj-^t  c^UmXmI  J^aa*«  ^^ 


r-^       fl> 


*  Ms.  d«  Leyde  et  ms.  69  :  jJ^^^j^aÎu  . 

*  Ms.  de  Leyde  et  ms.  69  :  *^  yb  ;f. 
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i;^  ^t^^  jLys^  jS^Afe  tf4^^3i>3  ^j^i>  If 

r 

^6. 
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•É^ 


.  TRADUCTTON. 

Tout  ^  coup,  dans  le  couralit.  de  Tannée  636 
(1238-39),  un  habitant  de  Bokhara,  de  son  métier 
fabricant  de  cribles,  se  révolta^ous'  Thabit  dés  sou- 
fis.  La  ^palace  se  rassembla  autour^  de  lui,. et  i af- 
faire alla  si  loin  que  Tordre  fut  donné  de  mettre  à 
mort  toute  la  population  de  Bokfaara.  Mais  le  sahib 
(vizir)  Yelwadj  \  sembkbte  à  la  prière  dujuste« 
écarta  cet  arrêt  fatal.  Grâce  à  sa  commisération  et  à 
sa  sollicitude,  il  éloigna  des  Bokhariens  le  malbeur 
imprévu*  qui  les  meiiaçak.  hex^t  viUe  Recouvra  son 
éclat  et  sa  splendeur.  De  jour  en  jour  ^a  grâce  de  la 
bienfaisance  divine,  qui,  â  cause  de  sa  grande  com- 

*  Cepersoni^age,  dont  le  vrai  nom  était  Mahmoud  (Yehradj  est 
un  titfe  turc  qui  signifie  ambas^deur)  ^  fut  chargé»  sous  ie  règne 
d'Ogotaï,  de  Tadministration  générale  des  provinces  mongoles  en 
Chine.  Après  la  mort  d'Ogoiaî,  il  fut  disgracié  \  mais,  à  son  avène- 
ment au  trône,  en  1262,  MangoulCaân  le  nomma  administrateur 
général  des  possessions  mongoles, en  Chine.  Mahmoad  Yelwadj  avait 
un  fils,  Maçoud  bey,  qui  administra,  sous  Djaghataï  et  ses  succes- 
seurs, le.Turkistân  et  la  Transoxiane.  (Voy.  d]Ohsson,  Histoire  des 
Mongols,  t.  II,  p.  193  et  194, dans  la  note,  et  p.  262,  263.)  Khond- 
émir  attribue  à  Karatchar  Noîan  le  rôle  qu'Aie -Eddin  fait  jouer  à 
Mahmoud  Yelwadj  et  à  Habech-Àmid. 
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passion  et  de  «a  miséricorde ,  étend  de  toutes  parts 
le  tapis  de  la  justice  et  de  la  générosité ,  par  les 
mains  du  compatissant  Mahmoud,  brilla  comme  le 
soleil  dans  cette  vaste  et  heureuse  ville.  Maintenant 
aucune  autre  cité  musulmane  n égale  celle-là,  par 
le  concours  de  la  population,  la  quantité  des  biens^ 
et  des  troupeaux ,  la  réunion  des  savants ,  l'éclat  de 
la  science  et  le  mérite  des  étudiants  [talibs);  enfin, 
par  la  solidité  des  édifices  consacrés  à  la  bienfai- 
sance/Deux,  bâtiments  élevés  et  solides  y  fureni 
construits  à  cette  époque  :  le  médnéceh  (collège) 
Khani,  que  Serkouteni  Bigui^  a  fait  bâtir,  et  lie  mé- 
dréceh  de  Maçoud ,  dans  chacun  desquels  mille  talibs 
se  livrent  tous  les  jours  i  l'étude,  sous  des  profes- 
seurs habiles ,  choisis  parmi  les  savants  les  plus  dis- 
tingués de  l'époque.  En  vérité,  deux  édifices  aussi 
considérables  et  aussi  propres  sont  .uqe  parure  et 
un  honneur  pour  la  ville  de  Bokhara;  je  dirai  plus> 
un  ornement  et  une  décoration  pour  l'islamisme. 

'  Cette  princesse,  dont  le  nom  est  écrit  de  plusieurs  autres  ma- 
aiàres  dans  les  historiens,  était  fille  de  Djakembou,  frère  d*Ong- 
khan,  roi  des  Kéraîts.  Elle  épousa  Toulouî,  quatrième  fils  de  Djen- 
guizpkhan,  et  en  eut  cinq  fils,  parmi  lesquels  deux  (Mangou  et 
Kouliîlaî)  régnèrent  successivement  à  Garacproum,  et  le  troisième 
(Houlagou)  fonda  Tempire  des  Mongols  de  la  Perse.  D'après  Jean 
du  Plan  de  Garpin,  qui  Tappelle  Seroctan,  cette  princesse  était  la 
plus  renommée  parmi  les  Tâtars ,  si  i'on  eu  exceptait  la  mère  de 
Temperenr  régnant  (Koyouk)  et  la  plus  puissante  de  tous,  sauf 
Bâti  (Batou).  [Relation  des  Mongols  ou  Tartars^  édition  d'Avezac, 
p.  270,  271.]  Bar-Hebraeus  Tappelie  Serkouten-Begbi.  (Cf.  Rachid- 
Eddin ,  Histoire  des  Mongols  de  la  Perse,  p.  86 ,  88 ,  90 ,  et  note  7 , 
ibidem;  d'Ohsson,  Histoire  des  Mongols ji.  H,  p.  69,  60,  267.] 
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Outre  tous  ces  avantages,  les  habitants  de  Bokhara 
jouissent  du  repos,  et  leurs  dépenses  et  leurs  chaînes 
sont  très-modériées.  Que  Dieu  très^haut  orne  les  dif- 
férentes parties  du  monde,  en  prolongeant  Texis- 
tence  dit  roi  juste  (  Mangou-Kaân  ) ,  ainsi  que  par  la 
splendeui*  de  Tislamisme  et  de  la  religion  orthodoxe  ! 

RéciT  DE  LÀ  REVOLTE  DE  TARABI. 

Dans  le  courant  de  Tannée  636,  il  y  avait  con- 
jonction de  deux  astres  malheureux  dans  ]e  signe 
du  Cancer.  Lès  astrologues  avaient  prédit  qu'il  s'élè- 
verait des  troubles ,  et  qu'il  se  pouvait  faire  qu'un 
novateur  se  révoltât.  Or,  à  trois  parasanges  de  Bo- 
khara, il  y  a  un  village  que  l'op  appdle,  Tarab,  et 
ob  vivait  un  individu  nommé  Mahmoud,  dont  le 
métier  consistait  k  fabriquer  des  cribles.  Ainsi  qu'on 
l'a  dit  de  lui ,  il  n'avait  pas  son  pareil  en  sottise  et 
en  ignorance.  11  entreprit  de  montrer  de  la  piété  et 
de  h  dévotion,  par  hypocrisie  et  par  rase,  et  pré- 
tendit avoir  des  conversations  avec  des  génies,  qui 
lui  révélaient  iesl  choses  les  plus  cachées.  Dans  le 
Mavérapnahr  et  le  Turkîstân,  beaucoup  de  per- 
sonnes, la  plupart  du  sexe  féminin,  ont  cette  pré- 
tention. Quiconque  est  dans  l'afSiction  ou  souffre 
d'une  maladie ,  prépare  un  festin  et  mapde  le  péri- 
dar [celui  qui  est  en  communication  avec  les  génies). 
Les  péridars  se  livrent  à  des  danses  et  autres  pareilles 
absurdités.  Les  ignorants  et  les  gens  du  commun 
regardent  cela  comme  un  article  de  foi.  Comme  la 
sœur  deTarabi  l'entretenait  de  toutes  sortes  de  contes 
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de  péridais,et  que  cet  homme  les  propageait  (or, 
que  faut- il  aux  gens  du  commun ,  afin  qu'ils  devien* 
nent  partisans  de  Tignorance  ?) ,  la  population  venait 
en  foide  le  trouver.  Partout  où  il  y  avait  un  para- 
lytique ou  un  affligé,  il  s  adresssdt  à  lui.  Par  hasard, 
dans  le  nomhre,  une  ou  deux  personnes  éprouvè- 
rent quelque  soulagement.  Alors  presque  tout  le 
monde  vint  le  trouver,  tant  les  personnes  distinguées 
que  la  plèbe ,  excepté  ceux  à  qui  Dieu  avait  donné 
un  cœur  pur.  Jai  entendu  dire,  à  Bokhara  même, 
par  qudques  personnes  considérables  et  estimées  : 
a  En  notre  présence ,  il  souffla ,  dans  les  yeux  d*un  ou 
dwx avei;^es,  des  excréments  de  chien,  et  ces  aveu- 
gles furent  guéris.  »  Je  répondis  :  n  Ceux  qui  ont  vu 
cela  étaient  eux-mêmes  des  aveugles  ;  car  c  est  là  lo 
miracle  opéré  par  Jésus,  fils  de  Marie,  dont  Dieu  a 
dit  :  «  Il  guérit  laveugle-né  et  le  lépreux.  »  Si  je  voyais 
de  mes  propres  yeux  un  tel  événement,  je  m*occu- 
perais  sans  délai  de  leur  guérison.  » 

I]  y  avait  à  Bokhara  un  savant  connu  par  son  mé- 
rite et  sa  noblesse.  Son.  surnom  était  Gheips-eddin- 
Mahboubi.  Par  suite  d  une  inimitié  qui  existait  entre 
^  lui  et  les  imams^  de  Bokhara,  il  embrassa  la  cause 
de  ce  fou ,  et  se  joignit  à  la  troupe  de  ses  partisans. 
((Mon  père,  dit-il  à  qet  ignorant,  a  raconté  et  con- 
signé par  écrit,  dans  un  ouvrage,  quil  sortirait  de 
Tarab ,  près  de  Bokhara ,  un  fondateur  de  dynastie 
qui  ferait  la  conquête  du  monde ,  et  il  a  décrit  les 
signes  distinctife  de  cette  personne.  Ces  signes  sont 
visibles  en  toi.  y>  L'ignorant  et  insensé  Tarabi  fut  con- 
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firme  dans  soi!  illusion  par  ce  rapport;  et  ce  bruit 
s'accorda  avec  la  prédiction  des  astrologues.  Le  ras- 
semblement ^augmentait  de  jour  en  jour;  toute  la 
population  de  la  ville  et  dés  campagnes  vint  trouver 
Tarabi ,  et  des  indices  de  troubles  et  de  désordre  se 
manifestèreilt.  Des  émirs,  qui  étaient  à  Bokhara, 
tinrent  conseil  touchant  les  moyens  à'éteindre  le  feu 
de  la  discorde  et  du  tumulte  ;  et  envoyèrent  un  am- 
bassadeur à  Khodjend,  auprès  du  sabib  Yelwadj , 
pour  lui  donner  avis  de  cette  affaire.  Quant  à  eux ,  ils 
se  rendirent  à  Tarab ,  comme  pour  jouir  de  la  vue  et 
de  la  faveur  de  Mahmoud,  et  ils  le  prièrent  de  se 
transporter  à  Bokhara ,  afin  que  la  ville  fât  à  son  tour 
ornée  de  sa  préseijice.  Mais  ils  convinrent  entre  eux 
que  Iqrsqu  il  seraitarrivé  à  l'extrémité  du  pont  de  Wé- 
zidan ,  ils  feraient  pleuvoir  sur  lui  des  flèches  à  fimpro- 
visle.  Lorsque  le  cortège  se  fut  mis  en  marche,  Mah- 
moud aperçut  ^es  indices  de  changement  dans  la 
nianière  d*être  de  ces  émirs.  Quand  il  fut  arrivé  à 
Textrémité  du  pont ,  il  se  tourna  vers  Temcha ,  qui 
était  le  principal  des  commissaires  mongols ,  et  lui 
dit  :  «  Renonce  à  ton  mauvais  dessein ,  ou  sinon ,  j'or- 
donnerai que  les  yeux  te  soient  arrachés,  sans  Im- 
tervention  de  la  main  d'un  homme.  »  Lorsque  les 
Mongols  lui  eurent  entendu  prononcer  cette  parole, 
ils  '  se  dirent  :*  «  Il  est  certain  que  personne  ne  l'a 
informé  de  notre  dessein,  et  cependant  tous  ses 
discoiu's  sont  véritables,  u  En  conséquence,  ils  con- 
çurent de  la  crainte  et  ne  firent  subir  à  Tarabi  au- 
cune vexation.  Lorsqu'il  fut  arîivé  à  Bokhara,  il  se 
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logea  danâ  le  palais  du  roi  &ndjar.  Les  émirs,  les 
grands  et  les  personnages  prinfdpaux  mettaient  le 
plus  grand  zèle  à  lui  témoigner  leur  considération 
et  leur  respect;  mais  leur  intention  était  de  le  tuer 
dès  qu'ils  en  trouveraient  l'occasion ,  car  la  populace 
de  la  ville  était  en  force ,  et  le  quartier  et  le  bazar 
où  il  habitait  étaient  remplis  de  monde ,  de  scMTte 
qu'un  chat  n'aurait  pu  y  passer.  Comme  le  concours 
des  gens  du  peuple  déparait  toute  mesure,  qu'ils 
ne  s'en  retournaient  pas  avant  d'avoir  reçu  la  béné- 
diction de  Tarabi  et  qu'il  n'y  avait  plus  moyen  d'en- 
trer ni  de  sortir,  il  montait  sur  la  terrasse  et  jetait 
sur  eux  de  l'eau  avec  sa  bouche.  Quiconque  était 
atteint  par  quelques  gouttes  de  ce  liquide,  ^en  sdlait 
satisfait  et  joyeux. 

Cependant ,  un  des  sectateurs  de  l'erreur  informa 
Tarabi  du  dessein  des  chefs. mongols.  Il  sortit  tout 
à  coup  par  une  porte  dérobée ,  et  monta  sur  un  des 
chevaux  attachés  en  cet  endroit.  Les  individus  étran- 
gers,  ne  sachant  pas  qui  il  était,  ne  firent  aucune 
attention  à  lui.  Il  arriva,  sans  s'arrêter,  à  la  colline 
d'Âbou  Ha6.  En  un  instant,  tout  un  monde  se  ras- 
sembla auprès  de  lui.  Un  moment  après  sa  fuite, 
On  le  chercha,  mais  en  vain.  Des  cavaliers  cou- 
rurent de  différents  côtés  à  sa  poursuite.  Tout  à 
coup  ils  le  découvrirent  sur  le  sommet  de  la  colline 
déjà  citée;  ils  s'en  retournèrent  et  rapportèrent  de 
ses  nouvelles.  La  populace  s'écria  :  uLe  Khodjah 
est  arrivé  en  volant  à  la  colline  d'Âbou-Hafs.  )>  En 
un  instant,  les  rênes  du  libre  arbitre  sortirent  des 
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mains  des  petits  et  des  grands.  La  plupart  se  diri- 
gèrent vers  la  colline  et  se  réunirent  à  Tarabi.  Au 
moment  de  la  prière  du  soir,  celui-ci  se  tourna  de 
leur  côté  et  leur  dit  :  «  O  partisans  de  la  vérité ,  qu  at- 
tendez-vousP  II  faut  purger  le  monde  des  impies; 
il  faut  que  chacun  einploie  tout  ce  quil  a  à  sa  dis* 
position,  armes,  instruments  de  guerre  et  bâtons.» 
Tout  ce  quil  y  avait  dlhommes  à  Bokhara  vint  le 
trouver*  Ce  jour  était  un  vendredi.  Le  Kbodjah  se 
io^ea  dans  la  ville,  dans  la  maison  de  Rabi,  et  manda 
les  chefs  de  la  religion,  les  grands  et  les  hommes 
connus  de  Bokhara.  Gomme  il  était  totalement  dé- 
pourvu de  sagesse  et  de  mérite ,  il  livra  à  la  risée  le 
chef*  des  sadrs  (grands  pontifes)  de  son  temps,  Bor- 
hanneddin,  descendant  de  la  famille  borhanienne, 
et  reste  de  la  maison  du  Sadri-Djihan;  et  il  nomma 
sadr  ou  chef  de  la  religion  Ch^ns  eddin  Mahboubi. 
Tarabi  traita  injustement  la  plupitrt  des  personnes 
distinguées,  les  diffama  et. en  tua  plusieurs.  P autres 
prirent  la  fuite.  Il  s'attacha  à  gagner  la  populace  et 
les  vagabonds  et  dit  :  «  Mon  armée  est  de  deux  es- 
pèces; Tune,  composée. de  descend$(nts  d'Adam,  est 
visible  ;  raiitre  est  cachée  et  se  compose  de  troupes 
célestes  qui  volent  dans  Tair  et  d'un  corps  de  génies 
qui  marchent  sur  la  terre.  Je  vais  faire  paraître  à 
vos  yeux  cette  seconde  armée.  Regardez  dans  les 
cieux  et  sur  la  terre,  afin  de  voir  la  preuve  de  ce 
que  j'avance.  »  Ses  familiers  et  ceux  qui  avaient  foi 
en  lui  regardaient.  «En  voici,  disait-il  alors,  qui 
volent  avec  des  habits  verts  et  d'autres  avec  des  ha^ 
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bits  blancs.  »  La  popidace  confirmait  son  as&ertion. 
Si  quelqu'un  s  avisait  de  dire  :  <i  Je  ne  vois  pas  cela ,  » 
on  le  lui  faisait  voir  à  coups  de  bâton.  Tarabi  disait 
encore  :  «Dieu  nous  envoie  des  arlnes,  du  monde 
surnaturel.))  Sur  ces  entrefiaiites ,  un  marchand  ar- 
riva de  Chiraatf  et  apporta  quatre  chaînes  de  sabres. 
Â  partir  de  ce  moment,  la  populace  ne  douta  plus 
de  la  victoire.  Ce  même  vendi^di,  on  récita  la  prière 
au  nom  de  Tarabi,  en  qualité  de  sultan.  Lorsqu'on 
eut  fini  la  prière ,  on  envoya  des  émissaires  dans  lés 
demeures  dés  grands  personnages  pour  en  apporter 
des  tentes  i  des  pavillons  et  des  tapis.  On  équipa 
une  armée  immense.  Les  vagabonds  et  les  vauriens 
slntroduisirent  dans  les  maisons  des  riches  et  se 
mirent  à  piller.  Lorsque  la  nuit  fut  arrivée,  le  nou- 
veau sultan  se  retira  tout  à  coup  en  particulier  avec 
des  belles  semblables  à  des  fées  et  avec  des  beautés 
ravissantes,  et  mena  joyeuse  vie.  Au  matin,  il  fit  ses 
ablutions  dans  un  bassin  d'eau.  Ses  sectatem^s  par- 
tagèrent entre  eux,  par  petites  quantités ,  l'eau  qui 
lui  avait  servi  à  cet:  usage ,  s'imaginant  par  là  attirer 
sur  eux  les  bénédictions  du  ciel  ;  ils  en  firent  aussi 
boire  aux  malades.  Tarabi  distribua  à  Tun  et  à  l'autre 
lés  sommes  que  ses  partisans  avaient  amassées,  et  les 
partagea  entré  les  soldats  et  ses  propres  serviteurs. 
Lorsque  sa  sœur  le  vit  s'emparer  ainsi  des  femmes 
et  des  richesses  d'autrui,  elle  s'éloigna  de  lui  et  dit: 
«Son  pouvoir,  qui  s'est  établi  par  mon  entremise, 
a  reçu  un  grand  préjudice.  ))  Les  émirs  et  les  chefs, 
cpii  avaient  récité  le  verset  de  la  fuite,  se  réunirent 
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dans  Kermineh  ^  et  raESsemblèrent  les  Mongols  qui 
se  trouvaient  dans  les  environs.  Us  firent  les  prépa- 
ratifs que  leur  permettaient  les  ressources  des  pro- 
vinces adjacentes,  et  se  dirigèrent  vers  Bokhara.  De 
son  côté,  Tarabi  se  disposa  au  combat  et  sortit  de 
Bokhara,  pour  aller  au-devant  deux ,  avec  les  habi- 
tants du  bazar,  vêtus  seulement  de  diemisés  et  de 
caleçons^.  Des  deux  parts,  on  se  rangea  en  ordre 

^  Telle  est  l'orthographe  de  nos  trois  maDusci;its.  C'est  aussi  celle 
qui  est  actuellement  en  usage.  (Voyez  Meyendorff,.  Voyage  dOren- 
boarg  à  Boukhara,  p.  Sg  et  162;  Alexandre  Burnes,  Voyage  à  Bon- 
khara,  t.  III,  p.  116  et  i4o;  liiei-AWah^  apad  Klaproth,  Magasin 
asiatique X  t.  II,  p.  hS  et  167.)  D*après  ce  dernier  voyageur,  Ker- 
raina  (sic)  est  un  lieu  considérable  dans  le  Mian  Kal,  à  dix-huit 
heures  de  marche  de  Bokhara,  et  à  trente  et  une  de  Samarkand.  Au 
lieu  de  Kermineh,  les  anciens  géographes  orientaux  écriveBtl^tfrmi- 
niekA^j^yi\.(YQiyez.le  LohÏHd-Lohab  de  Soyouthi,  édition  Veth, 
p.  lOi  note  w,  et  p.  221,  et  la  Géographie  d'Édrici,  traduction  de 
M.  Jaubert,  t.  II,  p.  194  *  195,  196.]  Mais  le  sultan  Baber,  dans 
ses^ Mémoires,  écrit  Kermineh.  (Voyez  \e  Journal  dei  Savants,  août 
i8d8,p.  359.) 

*  Le  mot^Ut ,  ou,  comme  porte  le  ms.  Ducaurroy, ^fui,! ,  design^ 
ici  une  sorte  de  caleçon ,  avec  lequel  on  couvre  les  hanches  et  les 
parties  sexueH«s.  (Voyez  R.  Dozy,  Dictionnaire  détaiUé  des  noms  des 
vêtements  chez  les  Arabes,  p.  37.]  Édrioî  dit,  en  parlant  des  Berbères 
masmoudites  de  Sous  :  yy^^^  iûo\^A  ^J  Q^^y^^  (1^  manusc.  de 

Greaves  porte  ^kb  )  .  wljuu»[  lAîyttua  ci%^  '  '^  ^  ceignent  les 

reins  d*un  caleçon  de  laine,  qu'ils  appellent  asfake^s.  »  Au  lieu  de  ce 
dernier  mot,  M.  Jaubert  (op,  supra  laad.)  écrit,  p.  209,  esfahis 
^miisut].  Puisque  j*ai  rapporté,  d'après  Édrici,  un  nom  berbère 
de  vêtement,  je  profiterai  de  cette  occasion  pour  dire  quelques  mots 
d'un  autre  nom  de  vêtement,  usité  dans  l'Afrique  septentrionale, 
mentionné  aussi  dans  le  géographe  arabe ,  et  cependant  omis  dans 
nos  dictionnaires.  On  fabrique  il  Noul  Lamta,  dit  Édrici  (t.  I, 
p.  206) ,  des  vêtements  appelés  sefsàrieh  ')X\v*^  w    Le  mot  sefsariek 
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de  bataille.  Tarabi  se^  plaça  au  premier  rang,  avec 
Mahbcuibi,  sans  armes  et  sans  cuirasse.  Comme  le 
bruit  était  répandu  que  toutes  lés  mains  qui  se  lè- 
veraient contre  lui  seraient  aussitôt  desséchées,  Tar- 
mée  mongole  portait  moHement  la  main  à  l'arc  et 
au  sabre.  Enfin,  un. soldat  de  bette  armée  lança 
une  flèche  qui,  par  hasard,  blessa  mortellement 
Tarabi.  Une  autre  flèche  atteignit  Mahboubi.  Per- 
sonne dans  les  deux  armées  n'eut  connaissance  de 
ce  fàU.  Sur  ces  entrefaites ,  il  s^^ëleva  un  vent-  vio- 
lent et  la^ poussière  devint  si  épaisse ,  que  les  hommes 
ne  pouvaient  s'apercevoir.  L'armée  ennemie,  s  ima- 
ginant que  ' c'était-  l'effet  des  miracles  de  Tarabi , 
battit  en  retraite  et  prit  la  fuite.  Les  soldats  de 
Tarabi  la  poursuivirent;  ies  habitants  des  cam- 
pagnes sortirent  de  leurs  vill^iges ,  avec  des  bêches 
et  des  haches  ,^  décapitèrent  à  coups  de  hache  tous 
les  Mongols 'dont  ils  s'emparèrent,  et  notamdient 


a  été  changé  par  Peyssonnel  eu  sajlcieli.  Cest ,  d'après  ce  savant 
voyageUfi  lé  nonfi  an  harnous.  (  Voyh^es  dans  les  régences  de  Tunis  et 
dAlga-,  t.  I,^,;6^^  7^»»79*  ^*7»  ».ï9i)  On  Ht  ce  qqi  suit'dïRS  h 
relation  d'un  voyageur  anglais ,  :qui  a  exploré  avec  soin  la  jégçaçe 
de  Tunis  :  «La  tête....;  est  enveloppée,  aussi  bien  que  le  corps, 
d^une ■  draperie  de  gâte* de  soie  rayée,  appelée  sefsar,  qui  est  liée 
jLUiowTtàe,  la  Mèi^  ^  iKaë.:;çoirde  de- poil  de  chan|eau,  repUée  en 
forme  de  Uirl»aa;  sur. le  «e/jor^,  est  jeté  un  léger  bernous,.etc. » 
(Excursions  in  the  Mediterranean ,  by  major  sir  Grenyille  Tenaplc, 
t.>  iÎJ,  p  j  5 1 .  )  Et  plus  loin  :  «  Le  hartaean  ou  sefsar,  â  la  fois  par  sa 
focnpie  eX  par  Ifi  mafiièffe  4pBj  il  est  4ri^pé!  autour  de  la  fi.gi)rc»  cor- 
respond indubitablement^^  la  togei».  (Ibidem^  p.  S^.^^Ët  enfin.:«iiA 
Nefta  se  trouve  une  manufacture  considérable  des  sefsars  en  gaze, 
qui  sont  si  fametix  dans  toute  la  Barbarie,  v  (Ibidem,  p.  172.) 
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les  percepteurs  et  les  hommes  en  place.  Ils  leur 
donnèrent  la  chasse  j  usqu'à  Kermineh ,  et  ea  tuèrent 
près  de  dix  miUe.  Lorsque  les  partisans  de  Tarahi 
revinrent  de  la  poursuite,  ils  ne  trouvèrent  plus 
leur  chef.  Mais  ils  dirent  lahelAûdjoh  a  ùàt  une 
absence;  jusqu'à  ce  qu'il  reparaisse,  ses  deux  fi*ère&, 
Mohammed  et  Âli,  le  remplaceront.  »  Ces  deux  igno- 
rants se  conduisirent  de  la  même  manière  que  Ta- 
rabi.  Les  gens  du  commun  et  les  vauiiâns  leur 
obéirent  et  se  livrèrent  tous  ensemble  au.  pôUage^ 
sans  rencontrer  d'obstacle.  Au  bout  d'une  semaine , 
Ildir  Noyin  et  Tchenken  Kourtchi  arrivèrent,  ac- 
compagnés d'une  nombreuse  armée  de  Mongols. 
Les  deux  frères  de  Tarabi  sortirent  en  :  rase  cam- 
pagne, avec  leurs  sectateurs,  et  se  présentèrent  tout 
nus  au  combat.  À  la  première  décharge  de  flèdies, 
ces  deux  malheureux  furent  ioés ,  et  environ  vingt 
mille  hommes  partagèrent  leur  sort  Le  lendemain, 
au  moment  où  les  ^errîers  du  matin  fendaient  avec 
leurs  sabres  le  front  de  la  nuit,  on  chassa  dans  la 
campagne  toute  la  population,  tant  hommes  que 
femmes.  Les  Mongols  avaient  aiguisé  les  dents  de 
la  vengeance  et  ouvert  là  bouche  de  lavidité,  et  se 
disaient  les  uns  aux  autres  :  a  Levons  de  nouveau 
les  mains  et  mettons  à  exéeutiofn "notice  désir;  fai* 
sons  des  habitants  l'aliment  du  réchaud  de  Tafflic- 
tion,  et  livrons  au  pillage  leurs  richesses  et  leurs 
enfants,  d  Mais  la  bonté  divine  et  ia  grâce  céleste 
terminèrent  les  troubles,  par  l'entremise  de  la  com-  , 
misération^e  Mahmoud ,  et  cela  d'une  manière  aussi 
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louable  que  son  nom  ^,  et  rendit  aussi  heureux qu*au- 
trefois  l'astre  de  Bokhara.  En  effet,  Mahmoud,  étant 
arrivé,  empêcha  les  Mongols  de  tuer  et  de  pilier, 
et  dit  :((  Gomment  peut -on  tuer  tant  de  milliers 
d'hommes ,  à  cause  de  quelques  malfaiteurs ,  et  com- 
ment, à  cause  d*un  ignorant,  peut-on  anéantir  uiie 
ville  pour  laquelle  on  a  dépensé  tant  et  de  si  lotigs 
efforts,  de  sorte  qu'elle  a  recommencé  à  être  flo- 
rissante?» Après  que  Mahmoud  eut  déployé  beau- 
coup d'insistance,  il  fat  convenu  que  Ton  en  réfé- 
rerait au  kaân  et  que ,  quel  q[ue  fut  son  ordre,  on 
le  mettrait  à  exécution.  En  conséquence,  Mahmoud 
envoya  des  députés  et  fit  de  si  grands  efforts  auprès 
du  kaân, .que  celuirci  pardonna  cette  faute,  dont  le 
pardon  était  cependant  impossible,  et  épargna  la 
vie  des  habitants  de  Bokhara.  Le  résultat  de  ces 
efforts  fut  donc  louable  et  digne  de  reconnaissance* 

HISTOIRE  DE  DJAGHATAÏ. 

Djaghàtaî  était  un  souverain  plerâ  de  courage ,- de 
forcé  et  de  sévérité;  Lorsque  le  Maréramuahr  et  le 
Turkistân  eurent  été  conquis,  des  endroits  agréables 
et  délicieux,  dignes  de  servir- de  séjour  aux  rois  et 
s  étendant  depuis  Samarkand  jusqu'aux  -  confins  de 
Bich  Balik,  devinrent  la  résidence  de  ses^nfants,  d^ 
son  armée  et  de  ses  bagages.  Ses  quartiers,  pendant 
le  printen^s  et  l'été,  se  trouvaient  dam  Aimaiik 
et  Koutak ,  qui ,  durant  ces  deux  saisons ,  ressem- 
blaient au  jardin  d'irem.  Il  avait  creusé  dans  leurs 

^  Mahmoud,  en  arabe,  signifie  loné,  louable. 
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environs  de  grands  étangs,  que  les  Mongols  ap- 
pellent Gueul  (lac),  afin  que  les  oiseaux  aquatiques 
s  y  réunissent.  ïl  construisit  un  village  nommé  Kila. 
Il  passait  tous  les  hivers  à  Mérozik  Qa.  Il  avait  dis-, 
posé  sur  toute  la  route  des  greniers ,  des  aliments , 
et  des  boissons.  Il  était  constamment  occupé  à  se  di- 
vertir et  à  s  amuser,  en  compagnie  de  jeunes  beautés. 
Ses  serviteurs  étaient  tellement  retenus  par  la  crainte 
du  Yaça  et  par  celle  de  sa  sévérité,  que,  sous  son 
r^ne ,  personne ,  dans  quelque  passage  que  ce  fut , 
n*avait  besoin  de  sentinelle  ou  de  garde ,  tout  comme 
s  il  eût  été  dans  le  voisinage  de  son  armée.  Et  ainsi 
qu  on  le  dit  par  raétaplM)re ,  une  femme  seule  et  por- 
tant  sur  sa  tête  une  aiguière  d'or,  n  aurai  t  pa;  conçu  la 
moindre  inquiétude.  Il  promulguait  des  ordonnances 
minutieuses,  et  dont  il  exigeait  lobservdtion ,  de  la 
part  des  étrangers,  avec  une  importunité  insuppor- 
table. C'est  ainsi  qu'il  exigeait  que  Ton  n'égorgeât  pas 
les  animaux  destinés  à  être  mangés,  que  l'on  n'entrât 
pas  pendant  le  jour  dans  une  eau  courante ,  etc.  H 
expédia  dans  toutes  les  {Nrovinces  le  règlement  qui 
interdisait  dé  tuer  lés  moutons  d'après. les  règles  lé- 
gales. Pendant  un  certain  temps,  personne  ne  tua 
publiquement  des  moutons  dans  la  Kboraçàn.  Dja- 
ghatai  obligeait  les  musulmans  à  manger  des  charo- 
gnes. Lorsque  Ogodaî  kaân  fut  mort,  tout  le  monde 
eut  recours  à  Djagbata!  ;  et  de  toutes  pavts ,  de  loin 
comme  de  près ,  on  se  rendit  à  sa  résidence;  Mais  il 
s'écoula  peu  de  temps ,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  pris  d'une 
violente  maladie,  qui  déjoua  tous  les  remèdes.  Le 
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vizir  de  Djaghataï  était  un  Turc  nommé  Hédjir,  qui 
s'était  élevé  au  pouvoir  surla  fin  de  son  règne  et  s'était 
chaîné  de  iadministration  du  royaume.  Lorsque  ce 
prince  fut  tombé  malade ,  il  mit  le  plus  grand  zèle 
à  le  soigner,  ainsi  que  le  médecin  Medjd-eddin ,  et 
lui  témoigna  beaucoup  de  dévouement.  Mais,  après 
la  mort  du  khan ,  sa  principale  épouse ,  Yiçouloun , 
ordonna  de  les  mettre  tous  deux  à  mort,  avec  tous 
leurs  enfants  et  leurs  adhérents.  L*émir  Habech- 
Âmid,  qui  avait  embrassé  le  service  de  Djaghatai, 
à  répoque  de  là  conquête  du  Mavérannahr,  et  avait 
obtenu  le  rang  de  vizir,  fîit  confirmé  dans  cet  em- 
ploi, sous  Tautorité  de  la  princesse.  Il  y  avait  un 
honsme  appelé  Sédid  Awar  (le  borgne),  le  poète, 
quij  un  jour  de  fête,  composa  quelques  vers  con- 
foimes  à  la  circonstance ,  et  où  il  montre  son  atta- 
dbement  sincère  à  Témir  Habech  Âmid. 

n  est  devenu  manifeste  pour  toi  que  ce  inonde  impur  est 
un  lac  d'afflictions;  tu  as  appris  que  le  monde,  plein  de  co- 
quetteries ,  est  le  séjour  de  la  perfidie.'  Ta  richesse  et  ton 
armée  \  cette  armée  irrésistible,  à  quoi  t' ont-elles  servi,  lors- 
que, la  mort  a  fondu  sur  toi  et  i*a  entouré  à  droite  etÊk 
gauche  ?  Cet  homme,  parla  crainte  duquel  personne  n'entrait 
dans  Teau,  est  submergé  dans  un  océan  sans  bornes. 

Djaghataï  avait  un  grand  nombre  de  fils  et  de 
petits-fils.  Mais,  à  Tépoque  de  sa  mort,  il  avait  perdu 
son  fils  aîné , .  Matigân ,  tué  à  Bamiân.  Kara  (Hola- 
gou,  fils  de  ce  prince)  vint  au  monde  vers  le  même 
temps.  Djenghiz-khan  et,  après  lui, .le  kaâii  (Ogo- 

1  Le  poète  s'adresse  ici  à  Ejaglàtaî. 
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dai)  et  Djagbataï,  avaient  assigné  à  cet  enfant  le 
titre  d'héritier  présomptif  en  de  successeur  de  Dja- 
gba^.  Gonfon&ëment  à  ^s  dispositions,  réponse 
principale  de  Djaghataï  et  Habech  Âmid  et  les  grands 
de  rÉtat  reconnurent  pour  souverain  Kara  (  Holagou) . 
Lorsque  Ton  eut  élevé- à  la  sotiveraine  puissance 
Goyouk-kban,  ce  prince,  à  csmse  de  Tamitië  qui 
f  unissait  à  Yiçou ,  propre  fils  de  Djaghata'i ,  s  exprima 
ainsi: «Comment,  du  vivant  du  fils,  le  petit-fils  se- 
rait-il le  successeur  de  son  aïeul?»  En  conséquence, 
il  mit  à  sa  place  Yiçou ,  et  lui  confia  l'autorité  souve- 
raine dans  le  royaume  de  Djs^hataî.  Yiçou  était  con- 
tinuellement occupé  à  boire  ;  il  n'avait  aucune  sa- 
gesse et  était  adonné  à  l^ivrogherie*  Il  buvait  du 
vin,  depuis  le  matin  jusqu'au  soir.  Lorsqu'il  se  tit 
affermi  siir  le  t? ône ,  il  témoigna  de  la  colère  et  du 
mauvais  vouloir  à  Habecb  Amid,  à  cause  de  son 
intimité  avec  Kara  (Holagou).  Dès  le  commence- 
ment de  sa  puissance,  Habech  Àmid  avait  donné 
ses  fils  aux  fils  de  Djaghataï ,  affectant  chacun  d'eux 
au  service  d'un  des  princes  du  sang.  H  regardait  Béha 
cffdin  Merghinany  comme  uli  de  ses  fils,  à  cause 
de  son  mérite  et  de  sa  science,  et,  en  conséquence, 
il  l'avait  attaché  au  service  d' Yiçou.  Lorsque,  grâce 
à  ses  anciens  services  auprès  de  ce  prince ,  son  pou- 
voir eut  été  affermi,  et  que  le  rang  de  vizir  d'Yiçou 
lui  eut  été  confié ,  Habecb  Amid  fut  congédié.  Quoi- 
que l'imam  Béha  eddin  observât  les  règles  de  la  po- 
litesse et  du  respect,  et  qu'il  eût  empêché,  à  plu- 
sieurs reprises,  Yiçou  de  mettre  k  exécution  les 
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mauvais  deâsems  qu'il  aymi  conçus  à  Tégard  d'Ha- 
beeh  Amid,  cependant  une  vieille  haine  resta  dans 
le  cœur  de  celui-ci,  jusqu'à  ce  qu'il  trouvât  foccaàion 
de  la  satisfaire  et  d- apaiser  sob  cœur.  Cependant, 
Yiçou  régnait  paisiblement v  mais,  après  que  Man-  ' 
gou'kaân  se  fut  asais  sur  le  trône  impérial,  comme 
Yiçou  ne  donna  pas  son  consentement  à  cette  élec- 
tion ^  il  accorda  la  place  de  celui-ci  à  Kara  (Hola- 
gou) ,  aux  termes  de  la  disposition  qui  avait  eu  lieu 
précédemment,  et  le  renvoya  dans  ses  Etats,  après 
l'avoir  distingué  d'une  manière  signalée,  par  toute 
espèce  'de  grâces.  Maïs  la  mdrt  '  (littéralement  :  la 
promesse  inévitable),  l'ayant  atteint  en  chemin,  ne 
lui  permit  pas  d'arriver  à  sa  résidence.  Mangou  ac- 
corda sa  place  à  son  fils.  Gottàme.  celui-<i  était  en- 
core dans  l'enfance,  il  reniit  les  defe  du  pouvoir 
dans  les  maînS  de  l'épouse  favorite  dfe  Kara  Hola- 
gou ,  Ârghana.  Lorsque  le  jeune  prince  parvint  à  sa 
résidence ,  Yiçou  venait  d'y  arriver,  avec  la  permisr 
sion  de  Batou-khan^.  Mais  la  mort  ne  l'épargna  pas 
davantage. 

L'émâr  Habech  Amid  et  son  fils  Nacir-eddin  re- 

'  €f.  M.  G.  d'0hs30i).  Histoire  des  Mongols  y  t.  II,  p  a  Sa,  a  53, 

271. 

'  Batou  était  faîne  des  princes  du  sang,  comme  représentant  la 
branche  de  Djoutcbî,  fils  aîné  de  Djenguîz-khan ;  et,  à  ce  titre,  il 
jouissait  d*une  grande  influence  parmi  les  Mongols,  et  même  à  la 
cour  des  Karakoroum.  fVcydt  Jean  du  Plan  dé  Garpiti,  RêiAtiôn  des 
Mfingols  ou  Tartaresj  édition  d'Avezac,  p.  37 1  tet  376  ;,  et  M.  d'Q^ 
son,  t.  II,  p.  196,  246',  2 49  et  260;  et  sur  l'Histoire  de  Batou, 
cf.  TËxtrait  fte  Khondémir,  traduit  dans  mes  Fragments  Je  Véogra- 
phêi  ei  â^HistoriêM  ofiâk»  et  persans  inéditt,^,  ai-i^  'i.16.) 

«7- 
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devinrent  puissants,  sous  ^autorité  de  te  princesse. 
A  répoque  du  retoiir  de  Kara,  ce  prince,  à  can^e 
de  ia  haine  <ju*ii  avait  contre  Béha-èddin  Mergiii- 
nany,  le  livra  à  Habe^ch  Âmid,  avec  ses  richesses 
*  et  ses  enfants.  Au  moment  ofa  Fon  arrêta  ce  per- 
sonnage et  qu*on  Tenchaina,  il  composa  ce  quatrain  : 


r . 


Ceux  qui  ont  chargé  .^ur  l^urs  çhamecmx  le  bagage  de  leur 
vie,  ont  été  délivrés  de  l'affliction  et  du  chagrin  de  ce  monde. 
Mon  corps  a  été  rompu  par  mes  nombreux  péchés,  c'est 
pourquoi  Ton  a  lié  ce  corps  brisé. 

Il  epVoya  cet  autre  quatraip ,  pour  imploirer  la 
bienveillance  du  prince: 

O  roi,  prends-moi' ma  chaîne  et  ma  trame',  si  mon  âme 
peiït  t'étre  de  quelque  tHilité,  prends-la^é^alèment.  (Test  une 
âme  qui  est  près  de  s-exhàler.  et  quir9ura  pour  >iége  le  pa- 
radia  De  ces  deux  choses^  choisis, c^le  que, tu  voudras. 

Lorsqu'il  vit  qu  aucune  ruse  ne  lui  servait  et  que 
ITiuinilîté  et  les  plaintes  lui  étaient  inutiles,  il  com- 
posa ces  deux  vers  et  les  envoya  a  Habech  Amid  : 

J*ai  bien  vé^  av^  n^s  ennemis  et  mof.ai^ls  et  je  suis 
parti.  J'ai  placé  sous  mon  aisselle  le  vêtement  de  la  vie  et  je 
suis  parti.  La  main  de  la  mort  m'a  donné  une  pilule  qui  me 
fera  exhaler  mon  dernier  souffle.  J'ai  proféré  contre  Habech 
cent  malédictions  de  bon  aloi  et  je  suis  parti. 

Habech  ordonna  de  Tenvelopper  d  une  pièce  de 
feutre  et  dé  lui  écraser  les  membres  et  les  jointures, 
dé  la  manière  dont  on  foule  le  feutre.  Dans  le  cou- 
rant de  Tannée  649  (laSi),  à  l'époque  où  il  rêve-* 
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nait  de  Vordou  de  Gaïmich  \  l'auteur  de  ce  livre  se  • 
rendit  auprès  d* Yiçou ,  dans  la  aociëté  de  l'émir  Âr- 
ghoun^.  Lorsque  j*eus  rendu  mes  hommages  à  Témir 
Béha  eddin,  aussitôt,  avant  que  ma  bouche  se  fut 
ouverte  pour  prononcer  une  autre  parole,  il  me  . 
distingua  tout  particulièrement  par  tes  marques  de 
sa  considération  et  de  son  respect.  Outre  la  noblesse 
de  son  origine,  tant  du  côté  de  son  père,  qui  était 
le  chéïkh  el'islâm  héréditaire  de  Ferghanah,  que 
du  côté  de  sa  mère,  par  laquelle  il  descendait  de 
Thoghan-khai>,  qui  avait  été  khan  et  souverain  de 
ce  royaume,  son  mérite  était  si  distingué,  qu'il 
réunissait  à  l'élévation  du  rang  de  vizir,  dont  il  avait 
été  revêtu,  toute  sorte  de  sciences  divines  et  hu- 
maines. Je  l'ai  vu  être  le  centre  du  reste  des  hommes 
distingués  de  l'univers  et  lé  rendezrvous  des  chefs 
des  diverses  contrées.  Quiconque  possédait  pour  ca^ 
pital  la  marchandise  du  mérite  et  n'en  pouvait  tirer 
aucun  parti ,  lui  trouv^gun  cours  assuré ,  du  vivant 
de  ce  ministre,  et  fut  vivifié  par  sa  bienfaisance  et 
sa  tendresse.  L'énumération  de  ses  belles  qualités 
et  de  ses  vertus  serait  très -longue.  Mais  ce  n'est 
ni  le  temps,  ni  le  lieu  de  les  exposer  ici.  Quel 
homme  de  mérite  la  fortune  a-t^elle  favorisé,  sans 
l'avoir  ensuite  renversé  P  L'imam  Béha-eddin  laissa 

*  Oghoul -Gaïmich  était  la  principale  épouse  de  Goyouk ,  et  elle 
fat  chargée  de  la  régence,  après  la  mort  de  cet  empereur.  (Voyez 
d'Ohssou ,  t.  n ,  p.  346  et  suiv.  ) 

^  ;  Gouverneur  de  la  Perse ,  sous  la  régence  de  Toùrakina  et  les 
règnes  de  Goyouk  et  de  Mangou-Kâan.  (Voyez  d'Ohsson,  tome  II, 
p.  133  à  139.) 
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d«s  fils  et  des  filles  en  bas  âge.  L'ëmir  Habecb  Âmid 
voulait  envoyer  les  enfants  mâles  rejoindre  leur  père; 
m^is  il  ne  vécut  pas  assez  longtemps  pour  réaliser 
ce  projet. 


NOTICE 

$UR 

MOHAMMED  BEN  HASSAN  ECH-CHEÏB ANI , 

PAR  M.  C.  BARBIER  DE  MEYNARD. 


Au  moment  où  Texcellent  travail  de  M.  Ducaurroy 
vient  fixer  de  nouveau  lattention  des  lecteurs  du 
Journal  asiatique  sur  la  législation  orientale,  et  en 
particulier  sur  le  rite  d'Âb||i  Hanifa ,  il  n'est  peuir 
être  pas  hors  de  propos  de  donner  quelques  détails 
sur  la^  vie  de  Cheibani ,  Tun  des  plus  illustrés  doc- 
teurs de  c^  rite ,  encore  dominant  dans  T  empire  ot- 
toman. 

Cette  courte  notice  a  été  extraite  en  grande  partie 
de  la  préface  placée  en  tête  du  commentaire  turc 
du  Sieri  Kebir^,  çompairée  avec  les  renseignements 

^  Le  Commentaire  du  Sieri  Kehir  par  Seraklisy,  composé  vers 
Tan  48o  de  Thégire,  a  été  traduit  en  turc  par  Mohammed  Munib 
el-Aintabi,  savant  professeur  et  qadi  de  Smyrnê,  sous  le  rëgfie  du 
sultan  Sélim;  il  a  été  imprimé  à  Gonstantinople  en  i>4i. 


OCTOBBE-NOVEMBRE  1852.  407 

fournis  par  Ibo  KJbaiican ,  Hadji  Khalfa ,  et  le  Tha- 
bùqat  ul'Foacaha.  Les  Orientaux  sont  d'ailleurs  trop 
«obres  de  détails  biographiques  sur  leurs  grands  écri- 
vains, pour  quon  ne  doive  pas  recueillir  avec  em- 
pressement les  quelques  traits  de  lumières  épais 
dans  leurs  ouvrages. 

Âbou  Abd  Allah  Mohammed  ben  Hassan  ben 
Farqad  ech-Cheïbani  était  originaire  du  village  de 
Haracta  \  situé  dans  les  environs  {^^)  de  Damas ^, 
où  sa  famille  s  était  établie  en  quittant  llraq.  Il  na- 
quit dans  la  ville  de  Wasith ,  où  il  passa  une  partie 
de  sa  jeunesse  et  acquit  les  premiers  éléments  de 
la  science  du  Hadis.  Ses  premiers  maîtres  furent 
rimam  Mussaër  ^,  Malek  ben  Mouawal ,  Omar  ben 
Werd  el-A>ivzây  *,  et  Timam  Thawry.  Il  reçut  en- 
suite les  leçons  du  grand  imam  Abou  Hanifa,  qui 
lui  ti*ansqait  sa  profonde  érudition.  Après  la  mort 
de  ce  célèbre  docteur,  il  étudia  la  doctrine  hané- 
fite,  sous  la  direction  de  limam  Abou  Youssouf, 
mudjtéhid  du  second  degré  ^.  Devenu  bientôt  le  rival 

'  Sur  ce  village,  voyez  Djihan  nanuiy  p.  689. 

*  Cf.  Ckrest  or.  t.  II,  page  120;  Burckhardt,  Travels  inSaria, 
p.  285;  11^  al-Werdi,  chiq>.  i'',  p.  38. 

^  Mussaèr,  Sofaîo  beii  Oyaina,  célèbre  par  ses  décisions  juridi- 
ques sur  les  questions  de  droit  lel  plus  difficiles ,  né  à  Koufa  en  1 07, 
mort  en  188  à  la  Mecque.  (Voyez  Ibn  Khal.  à  ce  nom.) 

*  Âwiai,  rimam  ie  plus  iDStDuit  de  la  Syrie,  né  à  Badbeck  en  88 
ou  93,  ou  ^  Damas,  sdon  d'Herbeiot  (BibL  orient).  Il  passa  une 
partie  de  sa  vie  à  fieirout  et  y  mourut  en  1 67  *,  on  le  trouva  mort 
dans  son  bain  et  ^  -accusa  sa  femme  de  ee  erime.  Il  fut  enterré  aAi 
parles  de  cotte  vriie,  dans  ua village- nommé  Ântous.  (Ibn  Kbaiic.) 

^  Pour  la  définition  et  les  dilTérents  degrés  de  Vldjtihad^  ef.  Tar- 
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de  son  maître ,  Tëmulaiion  scientifique  qui  les  avait 
animés  jusque-là  se  changea,  par  une  faiblesse  dont 
les  plus  grands  talents  ne  sont  pas  exempts,  en  une 
véritable  jalousie ,  qui  se  traduisit  par  d'aigres  discus- 
sions et  des  rapports  souvent  hostiles. 

Il  est  impossible  cependant  de  méconnsdtre  les 
services  éminents  que  la  forte  imagination;  le  pro- 
fond savoir  de  notre  imam  ont  rendus  à  la  secte 
d*Abou  Hanifaj  et  c'est  à  son  école  que  se  sont 
formés  les  plus  habiles  docteurs,  Bokhari,  Abou 
Sideiman  Djordjani,  Âl-Razy,  Mohammed  ben  Sa- 
mâa,  Yâla  ben  Mansour,  Ibrahim  ben  Ru5tem,  Hé- 
cham  ben  Abdallah,  Yssa  ben  Âban,  Mohammed 
ben  Moqatil,  Ëyoub  ben  Hassan,  Scheddad  ben 
Hakim ,  Davoud  ben  Reschid ,  et  tant  d'autres  illus- 
trations  de  l'école  de  l'imam  Azem^. 

Le  célèbre  Chafey  avouait  que  les  emprunts  faits 
par  lui  aux  ouvrages  de  Che'ibani  auraient  suffi  pour 

la  charge  dun  chameau  (j-**^  j^^  <>^  Jb^ti-»  *^^^»^). 

((Jamais,  ajoutait-il,  je  n'ai  vu  quelqu'un  répondre 
avec  un  visage  aussi  tranquille  et  avec  une  aussi 
étonnante  présence  d'esprit  aux  questions  qui  lui 
étaient  adressées,  et  il  est  surprenant  que,  doué 
comme  il  l'était  d'un  grand  embonpoint,  il  ait  con- 

ticle  de  Miria  Qasem  Beg,  Joum.  euiat.^  février  i85o.  Ai>ou  Yous- 
souf  fut  le  maître  du  célèbre  vixir  Gjafar  al-Barméki  (Ibo  Kbalic. 
p.  i54).  Son  nom  est  Yacoub  ben  Ibrabim  ben  Habib  ai-Konfi. 
(€f.  d'Herbelot  et  le  Nigaristan  d'Abmed  Kemal  Pacha.) 

^  Sur  ces  différents  docteurs,  cf,  Ibn  Kbal.  Al-Schiraâ,  Thabaeat 
al'Foujcaha» 
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serve  dans  lesprit  tant  de  vivacité  et  de  finesse.  Sa 
personne  était  aussi  agréable  aux  yeux,  que  Tétait 
au  cœur  son  aimable  caractère ,  et,  quand  il  parlait, 
on  aurait  dit  que  le  Coran  était  descendu  sur  ses 

lèvres  (  J>i  JjJUJ  ^,1  xjlJ^  Jt  Jui.  ^  bl  yl(, 

Plusieurs  auteurs  ont  parlé  de  la  beauté  physique 
de  notre  imam.  Assamani  rapporte  que  le  père  de 
Mohammed  suivant  les  cours  d'Abou  Hanifa ,  ce  der- 
nier le  prit  en  particulier  pour  lui  dire  qu'il  craignait 
que  la  remarquable  beauté  de  son  fils  ne  fît  impres- 
sion sur  les  auditeurs  et  ne  détournât  leur  attention , 
et  qu  il  le  priait  de  lui  raser  la  tête  et  de  lui  faire 
porter  des  vêtements  communs,  afin  quil  attirât 
moins  les  regards.  Hassan  ben  Farqad  obéit  à  ce 
conseil,  ce  qui  n empêcha  pas  son  fils  d*être  re- 
marqué poiu»  sa  grâce  et  son  heureuse  physionomie. 
Weky  ben  al-Djerah  raconte  aussi,  à  ce  propos, 
qu'il  suivait  avec  Mohammed  les  leçons  de  Hadis , 
mais  que,  à  cause  de  Téblouissante  beauté  de  cet 
enfant  {^^4XJub*>J35  ^^-à^jy^  *5sJuU  j.^^),  il  évitait 
de  faire  route  avec  lui. 

A  peine  sorti  de  l'enfance ,  il  se  rendit  à  la  Mec- 
que, où  il  vit  l'imam  Maleb.  Il  adressa  un  jour  à 
ce  docteur  la  question  suivante  :  «  Si  un  homme  en- 
taché de  souillures  légales  (caJLj>-)i  ne  trouve,  au 
moment  de  la  prière,  de  l'eau  que  dans  l'intérieur 

*  Etat  de  souillure  qui  exige  une  iotioo  générale.  (Vôy.  Mour. 
d'Ohsson,  t.  Il;  Deurri  hkta,  p.  7.) 
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de  la  mosquée,  que  doit-il  faire?»  Malek  répondit 
qu'il  ne  pouvait  eatrer  dans  la  mosquée.  Enfin, 
pressé  par  les  questions  du  jeune  homme,  et  ne 
pouvant  trouver  d'autre  réponse,  «et  toi,  luiilit-il, 
quel  est  ton  ayisP))  —  «Je  pense,  répondit  celui- 
ci,  quil  doit  faire  d'abord  la  purification  pulvérale 

(  AHHV^  ]  ^  et  qu^il  peut  entrer  ensuite  dans  la  mosquée 

et  se  laver.  »>  Étonné  de  la  sagesse  de  cette  réponse , 
il  lui  demanda  de  quel  pays  il  était;  le  jeune  homme 
lui  indiqua  du  doigt  la  direction  de  son  pays  natal. 
L'imani  crut  qu'il  voulai);  désigner  Médine  et  lui  dit  : 
<i  Je  connais  tous  les  habitants  de  Médine  et  cepen- 
dant  je  ne  t'ai  jamais  vu.  )>  —  «  Ce  n'est  pas  la  seule 
chose  que  tu  ignores ,  »  répondit  Mohammed  en  se 
retirant.  Plus  tard,  lorsqu'on  eut  appris  à  Malek  la 
patrie  de  son  interlocuteur,  son  étonnement  re- 
doubla. 

Le  nombre  des  écrits  de  Cheîbani  monte,  selon 
les  uns ,  à  neuf  cent  quatre-viugt-dix-neuf  ;  selon  les 
autres,  à  mille.  Cédant  anji  sollicitations  de  ses  amis, 
il  se  proposait  aussi  d'écrire  une  centaine  de  volumes 
relatifs  à  la  vie  ascétique  et  contemplative  ;  ma|s  la 
mort  l'empêcha  d'accomplir  ce  projet,  et  il  ne  reste 
de  lui  qu'un  seul  ouvrage  de  ce  genre. 

Ses  principaux  titres  de  gloire  sont  :  le  Djami  as- 
Saghir,  le  Djami  ul-Kebir,  les  Augmentations  {^^\:>\jj), 
le  Sisri  Saghir  et  le  Sieri  Kebir^.  Les  citations  tirées 

^  Purification  faile  avec  le  sable.  (Gonf.  M.  d^Obsson,  livre  II, 
chap.  V;  Dourri  lekta,  p.  lo.) 

'  Sur  ces  ouvrages,  voyez  Ui^lji  Khalft,  p.  553  et  suiv.  édition 
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de  ses  ouvrages  pcnrtent  le  nom  de  (iL^lj^t^Uô) 
«  Relation  évidente  »  ;  celles  au  contraire  contenues 
dans  le  HarowdaU  le  Djordjaniat,  le  Riq^iat,  eto. , 
se  nomment  (iLi\jfjJ\ jJ^Mè jji^)  «Relation  non  évi- 
dente ». 

On  a  de  lui  également  un  livre  intitulé  :  Assar  a 
Mawatha  «  Traces  et  empmntes  »  et  un  autre  nommé 
Kitabi  Mabsoath  a  Développements  ».  C*est  à  ce  der- 
nier q^'pn  emprunte  ordinairement  les  éléments  de 

Flûgel.  Le  Kitabi  Ziadat  a  été  commenté  par  Âbonl-Qassem  el- 
Âtabi.  La  Bibliothèque  possède  des  extraits  du  Djami  us-Saghir,  par 
Hécham  eddin  Omar,  ms.  378  ;  le  Siêri  Kehir  en  entier,  ms.  38o. 
Cet  ouvrage,  d'après  ce  que  dit  son  coowientateur  Serakhsy,  fut  le 
dernier  livre  de  jurisprudence  que  composa  Gheîbani.  Voilà  pour- 
quoi il  n''est  pas  cité  par  son  céiàsre  disciple  Abou  Hafs  Kébir,  qui , 
lors  de  sa  Composition,  avait  quitté  Bagdad  pour  retourner  à  Bo» 
kbara,  s% patrie.  Ce  fut,  toujours  d'après  le  témoignage  de  Serakhsy 
(p.  1 3  du  cor.  n.  turc) ,  la  jalousie  de  Timam  Âwzay  qui  donna  lieu 
à  la  composition  de  ce  livre.  Après  la  lecture  du  Sieri  Sagkir,  Avrzay 
demanda  quel  en  était  Tauteur.  On  lui  répondit  que  c'était  Moham- 
med ben  Hassan  eçh-ClheibatiideTYraq.  iDe  quel  droit,  s'écria*t-il , 
ces  gens-là  se  mêlen^ils  de  pareilles  questions?  Comment  peuvent- 
ils  posséder  les  traditions  relatives  au  Prophète  et  à  ses  compagnons  P 
Ha  étaient  tous  de  la  Syrie  ou  de  i'Hidjaz  et  nullement  de  TYraq!» 
Piqué  d^  cette  ren^ar^e,  Ch^bani  quitta  tous  ses  travaux  pour  se 
livrer  exclusivement  à  la  composition  du  Sieri  Kehir,  où  il  n  oublia 
rien  de  ce  qui  est  relatif  au  Coran  ou  au  Sunnet  Âwzay,  ayant  lu  ce 
Hvre,  fut  frappé  d'étonnement  et  ne  se  lassa  pas  de  prodiguer  les 
éloges  à  soQ  auteur.  «Si  cet  ouvrage,  disait-il,  ne  s'appuyait  conti- 
nuellement sur  le  Coran  et  les  traditions,  on  croirait  que  l'aiuteur 
en  a  tiré  les  démonstrations  de  son  propre  génie.  »  Il  fut  dédié  et 
aSén  à  Haroufi  ar-Reschid ,  qui  l'admira  beaucoup  et  voulut  que 
son  auteur  le  lût  eu  présence  des  jeunes  princes.  Cazwini,  leur  govi- 
verneur,  et  l'imam  Suleiman  el-Djordjani  étaient  présents  à  cette 
lecture,  et  c'est  précisément  à  eux  qu'on  en  dut  plus  tard  la  publi- 
cation. 
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la  jurisprudence  (Jj^^l).  L'imam  Ghafey  en  faisait 
le  plus  grand  cas  et  lavait  entièrement  appris  par 
cœur.  On  assure  même  qu'un  homme  très-instruit 
panni  les  Kitabis  se  convertit  après  l'avoir  lu,  en 
ajoutant  :  «  Si  tel  est  le  livre  de  votre  petit  Mahomet, 
quel  doit  être  celui  de  votre  grand  Mahomet  (t«>^^ 

jj;S)i\  M^^y^-^  iJxS' u^xà  jjùa:^\  j3o^^  v^)?» 

Hanbali  avouait  aussi  avoir  pris  aux  ouvrages  de 
Mohammed  les  questions  les  plus  ardues  et  les  plus 
subtiles  de  la  science;  et  Yssa  ben  Aban  répondait 
à  ceux  qui  lui  demandaient  lequel  d'Abou  Youssouf 
ou  de  Timam  Mohammed  il  croyait  le  plus  savant  : 
«  Examinez  leurs  écrits  et  vous  resterez  convaincus 
de  la  supériorité  de  ce  dernier»;  et,  en  réalité,  on 
doit  convenir  que,  si  Abou  Youssouf  n avait  pas 
conservé  ce  prestige  de  supériorité  qu'un  maître  a 
toujours  sur  son  élève ,  il  n'aurait  pu  peut-être  sou- 
tenir le  parallèle  avec  son  rival, 

Ismaïl  ben  abi  Ridja  raconte  qu'il  vit  en  songe 
l'imam  Mohammed  après  la  mort  de  celui-ci,  et 
qu'il  lui  demanda  quelle  récompense  il  avait  reçue 
de  Dieu.  «  Il  m*a  comblé ,  répondit-il ,  des  bienfaits 
de  sa  miséricorde  et  sa  parole  divine  m'a  fait  en- 
tendre ces  mots  :  a  0  Mohauimed ,  si  ma  volonté 
«suprême  t'avait  destiné  aux  supplices  de  l'enfer, 
«aqrais-je  renfermé  dans  ton  cœur  les  secrets  les 
a  plus  intimes  de  l'auguste  science  ?  h  Ismaïl  lui  de- 
manda ensuite  où  était  Abou  Youssouf.  «  Il  occupe , 
répondit-il ,  un  rang  élevé  dans  le  paradis ,  mais  il 
y  a  entre  nous  deux  la  même  distance  qu'entre  le 
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dei  et  la  terre.  »  —  «  Et  Âbou  Hanifa  ?»  —  «  Oh  ! 
reprit-il,  il  occnpe  le  premier  rang  parmi  les  bien- 
hem*eui  habitants  du  septième  ciel.  » 

Ce  fut  suivant  les  conseils  et  d*après  les  leçons 
d'Âbou  YoussouF  que  Gheîbani  composa  son  Djami 
usrSéngkir.  Quand  louvrage  fut  présenté  à  Âbou 
Youssouf ,  il  donna  beaucoup  d'éloges  à  Tauteur  et 
admira  ^exactitude  avec  laquelle  il  avait  reproduit 
ses  leçons.  «Seulement,  ajonta^-t-il ,  il  s  est  trompé 
dans  six  questions  c[tt*il  avance  comme  s  il  les  tenait 
de  moi  ^.n  En  apprenant  cette  parole,  Mohammed 
s'écria  avec  vivacité  :  «  Non ,  je  ne  me  suis  pas  trompé  ; 
c  est  lui  qui  oublie  ce  qu'il  a  enseigné  !  »  Cependant, 
s'il  faut  en  croireie  témoignage  d'Âii  al-Qoumi ,  Abou 
Youssoùf  avait  sans  cesse  recours^  au  Djami  us-Sa^hir 
et  ne  s*en  séparait  jamais.*  Enfin,  tel  est  le  mérite 
de  cet  ouvrage ,  qu'il  est  considéré  comme  indis- 
pensable dans  l'exercice  des  fonctions  jiuîdiques,  et 
que  nul  ne  peut  être  nommé  cadi  s'il  ne  le  possède 
parfaitement. 

TeUe  était  son  ardeur  pour  l'étude,  qu'il  se  pri- 
vah  sotivent  de  sommeil,  afin  de  ne  pas  interrompre 
un  travail  commencé.  L'imam  Chafey^  assure  que, 
ayant  passé  une  nuit  dans  Ja  même  chambre  que 
Im,  il  le  vit  s'étendre  sur  des  coussins  et  le  crut 
bientôt  endormi;  mais  le  lendemain,  après  la  prière 

^  Hadji  Khalfa  dit  seulement  trois  questions  :  o^^  (J  >Lkifekf 

^j,Gkeïbani  avait  une  affection  particulière  pour  ce  docteivr*  (Voy. 
Abou  Hassan  al-Ziadi,  apud  Ibn  Khal.  p.  627.) 
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de  Taur^re,  Ghdibani  lui  avoua  qu il  avait,  p6ndaiit 
cette  seule  nuit,  médité  et  décidé  e»  lui-iEiêiue  plus 
d  un  millier  de  propositions^.  On  prétend  au3St  qu  à 
son  lit  de  mort,  et  presque  à  1  agonie,  il  discutait 
encore  une  proposition  tirée  d'Abd  Mokatib. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  rivalité  qui  exîslait 
entre  Timam  Mohammed  et  TimaQl  Âbôu  Yous- 
souf.  Mohammed  avait  conservé  un  tel  ressentîi»ent 
contre  son  ancien  pro£^sem\  qu'il  évitait  même  de 
prononcer  son  nom ,  et  que ,  lorsque  dans  ses  leçons 
il  était  forcé  de  citer  son  témoignage  i  il  se  contentait 
de  dire  :  «  Je  tiens  d'ime  personne  dign^  de  foi  (â^jÂ^t 
iLÀJiM ).  »  Âbou  Ybussouf ,  plus  impartial,  niiéaitait 
pas  à  citer  son  rival  et  à  discuter  publiquement  ses 
opinions  ;  mais  il  avouait  en  seoret  è  son  élèVe  Moalla 
ben  Mansour  ar-Ra^y  ^  qu  il  était  ijaloux  de  la  célé- 
brité de  son  rival. 

Voici  maintenant,  d  après  le  témoignage  de  Mo- 
hammed ben  Samaâ ,  leur  ccotitemporaÎD  e^  làur  dis- 
ciple, les  motifs  qui  donnèrent  naissance  à  cette 
mésintelligence.  Tous  les  matins,  en  se  rendant  chez 
le  khalife,  Âbou  Youssouf  rencontrait  une  foule 
d  étudiants  sur  sbn  passage  ;  il  leur  demandai  un  jour 
où  ils  allaient  et  ceux-ci  lui  apprirent  qu  ils  se  ren- 
daient  aux  leçons  de  Mohammed.  «Eh  quoi,  s'écrit- 
t-ii  »  cet  homme  a  donc  -assez  de  mérite  pour  attirer 
un  si  grand  nombre  d  auditeurs  !  Mais,  dût -Il  en 

^  Le  commentateur  turc  cite,  à  ce  propos,  ce  versduGolistande 

Sàdr:cK«oj(ob^;  «u  «iki^^L^  S^'y*  c^3  «Heureux  «dmmeil 
plus  utile  que  les  veilles  !  »     * .   . 
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mourir  de  dépit,  je  jure  da  rendre  bientôt  les  bar- 
biers et  \e$  épiciers  de  Bagdad  >aus3i  savants  que  lui.  » 
Il  fonda  en  efiet  une  école  pour  y  enseigner  les  élé- 
ments de  la  science.  Mm  ses  fonctions  de  qadi  Tem- 
péchèrent  de  donner  suite  à  ce  projet,  tandis  que 
son  rival  continua  à  donner  ses  leçons  au  milieu 
d'un  auditoire  nombreux.  Quelque  temps  après, 
Abou  Youssoui\  se  rendant  au  conseil,  rencontra 
encore  sur  sa  route  plusieurs  docteurs  renonmiés 
par  leur  savoir  et  leur  demanda  où  ils  allaient.  Lors- 
qu'il apprit  d  eux  qu'ils  se  rendaient  aux  leçpns  de 
Mohammed ,  a  Allez ,  allez,  3'écria*t*il,  ce  Mohammed 
sera  pour  nous  tous  un  rival  bien  dangereux  !  » 

Jusque-là,  cependaat,  cette  rivalité  n'avait  été 
qu'une  sorte  d'émulation  toute  au  pro6t  de  la  science; 
elle  prit  un  caractère  plus  sérieux,  à  la  suite  d'un 
événement  où  Âbou  Youssouf  parait  avoir  eu  tous 
les  torts. 

La  réputation  de  Cheïbani  n'avait  pas  tardé  à  par- 
venir aux  oreilles  du  khalife  Haroun  ar-Rescbid ,  et 
ce  prince  fit  à  plusieurs  reprises  son  éloge  devant 
Abou  Youssouf.  Celui-ci,  craignant  que  le  voisinage 
d'un  émule  aussi  redoutable  n'éclipsât  sa  propre  cé- 
lébrité, le  fit  venir  chez  lui  en.  secret  et  lui  proposa 
la  charge  de  cadi  en  Egypte.  Mohammed  répondit 
qu'il  n'aspirait  nullement  à  ces  fofictions  et  s'informa 
du  motif  qui  lui  avait  inspiré  cette  démarche,  a  Votre 
science  s'est  déjà  répandue  à  Bagdad  et  dans  to,ut 
l'Iraq,  lui  dit  Abou  Youssouf,  en  feignant  de  lui 
porter  un  grand  intérêt,  je  désire  que,  grâce  à  votre 
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taient ,  eile  se  propage  aussi  en  Egypte.  »  —  «  S'il  en 
est  ainsi ,  répliqua  Mohammed ,  je  réfléchirai.  » 

De  retour  chez  lui,  il  consulta  ses  amis  sur  la 
proposition  que  Youssouf  venait  de  lui  faire ,  et  ceux- 
ci  n  eurent  pas  de  peine  à  lui  faire  comprendre  que 
cette  démarche ,  dictée  par  la  crainte  qu'inspirait  son 
talent,  n'avait  d'autre  but  que  de  l'éloigner  de  la 
cour  du  khalife.  Mohammed  envoya  sur-le-champ 
un  reftis  formel. 

Peu  de  temps  après,  le  khalife  manifesta  le  désir 
de  voir  Mohammed  et  de  s'entretenir  avec  lui*  «  Hé- 
las, dit  Abou  Youssouf,  ne  craignant  pas  de  recourir 
à  un  mensonge,  ce  docteur  est  sujet  à  une  infirmité 
qui  ne  lui  permettra  pas  de  rester  en  votre  présence.  » 
—  «  Quelle  est-elle  ?  »  demanda  le  khalife.  — -  «  Une 

incontinence  d'urine  (JyJ'  j^Am*).» — «N^importe, 
reprit  le  prince ,  faites  le  venir,  et  lorsqu'il  se  verra 
forcé  de  se  retirer,  vous  lui  en  donnerez  la  permis- 
sion de  ma  part.  » 

Abou  Youssouf  se  rendit  aussitôt  chez  son  rival  et 
lui  dît  :  «  Le  khalife  désire  vous  voir  ;  mais  je  vous 
préviens  que  ce  prince  n'aime  pas  les  longues  au- 
diences; un  entretien  prolongé  le  fatigue.  Ainsi,  ne 
demeurez  pas  trop  longtemps  en  sa  présence;  et, 
lorsque  je  vous  ferai  un  signe  de  la  main,  retirez- 
vous.  ))  Après  lui  avoir  donné  ses  instructions,  il  l'in- 
troduisit chez  le  khalife.  Ce  prince  fut  enchanté  de 
son  extérieur  agréable ,  de  sa  parole  facile  et  du  charme 
,dé  sa  conversation;  il  l'accueillit  avec  bonté  et  prit 
plaisir  à  l'entendre.  Au  moment  où  Tentretien  paraisr 
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sait  le  plus  animé ,  Mohammed ,  sm*  mi  signe  du  cadi , 
se  leva  subitement,  prit  congé  du  prâice  et  se  retira. 
«  Quel  dommage  »  s  écria  Reschid ,  qu'il  soit  sujet  à 
cette  triste  infirmité  !  Cet  homme  aurait  été  Torne- 
ment  et  la  gloire  de  mon  conseil.  » 

Les  amis  de  Mohammed  lui  témoignèrent  à  son 
retour  leur  étonnqmen^  de  ce  départ  précipité.  «  Je 
sais  bien,  reprit  celui-ci,  que  le  moment  était  mal 
choisi;  mais  Âbou  Youssouf ,  plus  au  courant  que  moi 
des  usages  de  la  cour,  m'a  donné  un  avertissement 
auquel  j'ai  cru  devoir  me  soumettre.  » 

Il  ne  tarda  pas  cependant  à  apprendre  la  vérité 
et  à  deviner  dans  quel  but  Abou  Youssouf  s'était 
servi  de  ce  stratagème.  Il  en  manifesta  un  profond 
chagrin,  et  s'écria ,  dans  son  indignation  :  u  Faites ,  ô 
mon  Dieu,  que  ce  qu'il  m'a  faussement  attribué  de- 
vienne la  cause  de  sa  mort  (  ty»-A..i*w  cK-Ji-^t  ^  ^  >W 
aaJ!  ^^.«mmJ  U  lûoJt  (^  M^jfjjt^  )  !  »  Ce  vœu  fut  exaucé , 
car  Abou  Youssouf  mourut  en  effet  de  ce  mal,  le 
5  de  rebi  ul-ewel,  lan  182.  On  prétend  que  la  ja- 
lousie que  lui  inspira  la  renommée  toujours  crois- 
sante de  son  rival  hâta  le  moment  de  sa  mort.  On 
remarqua  aussi  que  Cheîbani  s'abstint  d'assister  à  ses 
funérailles.  On  raconte  même  que  les  pleureuses  et 
les  esclaves  passèrent  devant  sa  porte,  en  chantant 
des  vers  à  l'éloge  du  défunt,  et  où  son  rival  n'était 
pas  épargné. 

Cependant,  Reschid  n'avait  pas  oublié  l'entretien 
qu'il  avait  eu  avec  Mohammed.  Ce  prince,  si  habile 
à  découvrir  le  mérite  et  à  s'entourer  de  tous  les 
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genres  d*illu8trations,  sentant  que  personne  n'^était 
plus  apte  que  cie  docteur  à  remplir  les  importantes 
fonctions  de  qadi,  lui  fit  offrir  cette  place. 

L'imam ,  doutant  peut-être  de-ses  forces,  ou  crai- 
gnant que  les  devoirs  de  cette  magistrature  ne  ra- 
lentissent le  cours  de  ses  travaujL ,  déclina  cet  hon- 
neur. Reschid ,  qui  n'aimait  pas  la  contradiction  et 
qui  comprenait  d'ailleurs  quels  services  éminents  il 
pouvait  rendre  en  occupant  cette  place ,  ne  trouva 
pas  de  meilleur  moyen  de  vaincre  ses  scrupules  que 
de  ]e  faire  jeter  en  prison  pendant  deux  mois. 

Obligé  de  céder,  il  exerça  pendant  quelque  temps 

é 

les  fonctions  de  cadi  dans  la  ville  de  Raqqa  (^i;)^; 
il  accompagna  ensuite  le  khalife  à  Rey,  où  il  fut 
nommé  juge  suprême  (lUâuLl!  ^5^b).  Ce  fut  dans 
les  environs  de  cette  ville,  dans  le  village  de  Ren- 
bawia ,  qu'il  mourut. 

On  n  est  pas  d'accord  sur  la  date  de  sa  naissance. 
Les  uns  la  placent  en  l'an  i3i  de  l'hégire,  les  au- 
tres, en  iSa;  d'autres  même  en  i35.  Mais  on  est 
certain  qu'il  mourut  en  189  (8o4).  Il  était  donc 
âgé  de  cinquante-huit,  cinquante-sept  ou  cinquante- 
quatre  ans,. selon  que  l'on  adopte  l'ime  de  ces  trois 
opinions^. 


^  Bâtie  par  Mansour  sur  TEuphrate.  (G>nr.  Géogr,  Ahoul-Féda; 
Kamotts,  à  ce  mot;  Sckultens  index;  Geograpk,  m  vitam  Saladini.) 

'  D  après  Hadji  Kbalfa,  il  serait  mort  en  187  (80a).  D*Herbelot 
a  suivi  cette  date ,  car  c^est  par  une  faute  de  typographie  (pi^on  lit 
dans  sa  BihL  orient,  (p.  755)  Tan  987.  Il  est  singulier  que  cette 
faute  n'ait  pas  été  corrigée  dans  la  seconde  édition. 
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Le  célèbre  grammairien  arabe  El-Kissaï  ^  avec  qui 
il  eiitretenait  des  relations  d*amitié,  et  dont  il  ad- 
mirait le  savoir,  mourut  le  même  jour  que  lui,  dans 
la  ville  de  Rey.  Reschid  disait,  à  propos  de  la  mort 
de  ces  deux  savants  :  «J'ai  enterré  en  un  seul  jour  à 
Rey  la  jurisprudence  et  la  langue  arabe  ^  !  » 

^  Sur  le  tombeaa  d«  cet  deux  savants ,  voy.  Djihao  Numa ,  p.  392  ; 
éd.  de  Constantinople. 

'^Âboul  Hassan  Ail,  surnommé  Al-Kîssaî  (voy.  sur  Torigine  de 
ce  Surnom  Ibn  Klial.  p.  ii58) ,  Tun  des  sept  lecteuri^,  excellent  gram- 
mairien et  assez  mauvais  poète.  On  n'est  pas  d'accord  sur  la  date 
de  sa  mort;  cpeiques  auteurs  prétendent  qo*il  mourut  à  Thouss  en 
182  on  1 83,  ce  qui  détruirait  l'authenticité  de  cette  parole  du  kha* 
life  citée  par  Assamani.  Quelques  biographes  orientaux  rapportent 
lanecdote  suivante,  qui  peut  trouver  sa  place  ici.  «Cheïbani  et  Al- 
Kissai  s'étaient  un  jour  réunis  dans  une  assemblée.  Le  grammai- 
rien soutint  qu'un  homme  profondément  versé  dans  une  science 
n^était  absolument  étranger  i  aucune  autre.  Gheîbani,  voulant  en 
faire  l'épreuve,  lui  adressa  c^tte  question  :« S'il  survient  dans  la 
9.  prière  saûsjactoire  [^^iViX^)  une  circonstance  qui  l'invalide,  une 
«seconde  prière  satisfactoire  est-elle  nécessaire?  Bépondez-moi  avec 
«  te  secours  de  la  grammaire  ou  de  la  littérature  arabe  que  vous  pos- 
•  sédez  si  bian,  • — «Une  seconde  prière  n'est  pas  nécessaire,  reprit 
«  Âi-Kissaî,  car  c^est  une  règle  grammaticale  que  le  diminutif  ne  su- 

«  bit  pas  une  nouvelle  diminution  ( yt^  ^  ^'^^  '  )  -  *  —  "  ^^  second 
«lieu,  lui  demanda  le  jurisconsulte ,  si  un  homme  promet  d'affran- 
«chir  une  esclave,  dans  1«  cas  où  il  en  deviendrait  maître,  ce  cas 
«échéant,  TafFianobissement  est-il  valide 9» -—«Non,  répondit  le 
«  grammairien ,  car  un  proverbe  arabe  dit  :  «  Le  torrent  ne  coule  pas 
«avant  la  pluie  (  Jili  /y  *>■«,>  ^  Ja^I).  »  Frappé  de  la  justesse  de 
ces  réponses,  Gheîbani  applaudit  beaucoup  à  la  présence  d'esprit  et 
à  l'érudition  de  ce  savant  et  ne  put  s'empêcher  d'être  de  son  avis.  » 
Al-Kiatib,  qui  raconte  un  fait  à  peu  près  semblable,  en  parlant 
de  Gheîbani ,  prétend  que  ce  n'est  pas  avec  Kissaî,  mais  avec  Al-Ferra 
qu'eut  lieu  cette  discussion.  (Voyez  Al-Kiatib,  Histoire  de  Bagdad, 
apud  Ibn  Khal.  p.  d58.) 

28. 
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NOTICE 


SUR  UNE  THÉORIE  AJOUTEE 


PAR  THABIT  BEN  KORRAH 


A  L'ARITHMÉTIQUE  SPÉCULATIVE  DES  GRECS, 


PAR  Mj  F.  WOEPCKE. 


^      KiiiliiM. 


L'état  actuel  de  nos  coïinaissânces  sur  les  sciences 
chez  les  Arabes  ne  permet  pas  encore  de  publier 
leurs  ouvrages  sur  cette  matière  uniquement  comme 
tels,  et  dans  le  seul  but  de  faire  connaître  le  déve- 
loppement historique  des  sciences  chez  les  Arabes. 
Avant  d'en  anîver  là ,  il  faut  encore  qu'on  prenne 
des  morceaux  choisis  dans  les  différentes  époques 
de  ce  développement ,  pour  détruire  le  préjugé  trop 
longtemps  établi,  que  les  Arabes  n'ont  su  que  re- 
produire ou  commenter  les  ouvrages  grecs  dans  les- 
quels ils  avaient  étudié  les  sciences. 

C'est  cette  raison  qui  me  détermine  à  publier  l'ex- 
trait suivant  d'un  morceau  contenu  dans  le  manus- 
crit 982,  2,  suppl.  arabe  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale. Ce  morceau  a  pour  auteur  le  célèbre  Thâbit 
Ben  Korrah ,  né  en  2  2  1 ,  et  mort  en  288  de  l'hégire, 
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et  doit  en  conséquence,  avoir  été  composé  dans  la 
dernière  moitié  du  ix*  siècle  de  notre  ère. 

Thâbit  se  propose ,  dans  ce  petit  traité ,  de  donner 
une  théorie  rigoureuse  de  la  construction  de  certains 
couples  de  nombres ,  dont  voici  la  propriété  carac- 
téristique. L'un  de  ces  nombres  étant  déficient  et 
Tautre  excédant ,  la  somme  des  diviseurs  du  nombre 
déficient  est  égale  au  nombre  excédant,  et  la  somme 
des  diviseurs  du  nombre  excédant  est  égale  au  nom- 
bre déficient.  Dans  le  manuscrit  dont  je  me  sers  ici, 

ces  nombres  sont  appelés  iuWOt  se  invicem  amantes: 
au  contraire,  dans  les  cinquante  et  un  traités  des 
Ikhoaân  Alçafâ,  où  se  trouve  aussi,  dans  le  traité 
de  l'arithmétique,  une  définition  de  ces  nombres/, 
ils  sont  appelés  /LiMjLtfsL»  congénères.  Ils  sont  coi^s 
des  modernes  sous  le  nom  de  nombres  amiables. 

Je  ne  peux  pas  entrer  ici  dans  des  recïierches  his- 
toriques sur  cette  matière.  Je  me  propose  de  les  don- 
ner à  une  autre  occasion.  En  attendant  je  renvoie  à 
la  notice  historique  très-incomplète  donnée  par  Ëuler 
au  commencement  de  son  beau  mémoire  De  numeris 
amicabiUbus ,  p.  a  3  et  suiv.  du  IP volume  des  Opusculài 
varii  argumjentt  Beriio,  1 7/16-5 l,.in-/i^  Thâbit  Ben 
Korrah  lui-même  donne  quelques  détails  à  ce  sujet 
dans  une  sorte  d'avant-propos»  dont  on  trouve  ci- 
dessous  la  traduction  textuelle. 

Je  n'ai  supprimé  dans  la  traduction  de  ce  traité  que 
les  démonstrations  des  dix  propositions  dont  il  se 
compose.  Ces  démonstrations  sont  conçues  dans  le 

*  Voir  maDuscrit  1  io5 ,  aocten  fonds  arabe,  p.  1 5. 
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genre  de  od^s  qu*<Hi  trouve  dans  les  livres  arithmé-^ 
tiques  des  ^émeQts -d'Ëudide,  et  sont  accompa- 
gnées de  ligures  où  i  on  rej^ésente  les  nombres  dont 
îil/sagit  dans  chaque  proposition,  par  des  lignes. 
Gimme  unereprodiktition'de  ces  démonstrations  an^ 
rait  {décuplé  Vétendue  de  cette  iiotioe/j*ai  dû  me 
j^tn^r  à  lï^  donner!  tpie  les  émmoée  des  propositions, 
vu  jiç  peu  d'espace  que  ce  Journal*  peut;  acèorder  à  dés 
puhlicatioi^s  de  ce  genre.  Mais  pour  satisfaire  lei^géo^ 
n^iètres,  j  ai  placé  en  note  des  démonstrations  de  ces 
propositions  en  me  servant  de  la  notation  algébrique 
moderne ,  où  le  plus  souvent  la  démonstration  ae  ré- 
duit à  la  ^mple  inspection  d'un^.ijdentité. 

Voici  maintenaut  la  traduction  de  la:  ,petite  intro- 
duction et  des  énoncés  des  propositions  du  traité  de 
Thâbit  Ben,  Korrah*. 


.  i 


T|U1¥£  qOVP03É  ^AR  AhofiL.  BAÇAN  THiait  BSN  IJOAl^àH  SQR 
LA  MANIÈRE  DE  TROUVER  PES  NOltfBRf^S  AHJARLIia  D*APRÈS 
UNE 'mBTHODE  FACILE. 

Âboûl  Haçan  Thâbit  Ben  Korrah  a  dit  :  la  ma- 
nière tc(ont  Pythagore  (o^j^^y)  et  les  anciens  phi- 
losophes de  son  école  employaient  les  nombres  dans 
lei|Lr  doctrine,  la  prédilection qu  ils  avaient  pouf  cet 
em^ûi ,  et  la  manière  ddnt  ils  s*en  servaient  comme 
d'illustrations  dans  la  plupart  des  théories  de  leur 
phyosophie  qu^ils  désiraient  établir,  ce  sont  des  choses 
fort  répandues  et  connujes  parmi  ceux  qui  s'occupent 
des  ouvrages  des  Grecs.  Parmi  les  nombres  que  ces 
philosophes  en^plûyaienl  de  cette  manière,  il  y  eut 
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surtout  deux  genres  qu'ils  avaient  besoin  de  trouYer< 
Un  de  ces  deux  genres  est  fort  connu;  ce  sont  les 

nombres  qu'on  appelle  parfaits  [cs-^^*^  (S^^  ^t  «x^il! 
iUbdl  )  ^  l*autre,  ce  sont  les  nombres  qu'ils  avaient  l'ha- 
bitude de  désigner  par  le  terme  d'amiables  (iûljsm); 
or,  ces  nombres  furent  construits  et  mentionnés  par 
eux.  Quant  au  nombre  parfait,  il  est  connu  que  lors- 
qu'on additionne  tous  ses  diviseurs (^  ^>:>- J5), leur 
somme  est  exactement  ce  nombre  même.  Les  deux 
espèces  coordonnées  au  nombre  parfait,  ce  sont  le 

nombre  excédant  (*>^l>Jl  ^OsjJl)  et  le  nombre  défi- 
cient (  (j!»«U]l  ^«Xa!1).  Le  nombre  excédant  ^t  un 
niHnbre  i,el  que  si  l'on  additionne  tous  ses  diviseurs, 
cette  somme  est  plus  grande  que  le  nombre  mêinûei 
Le  nombre  déficient  est  im  nombre  tel  que  si  l'on 
additionne  tous  ses  diviseurs ,  cette  somme  est  plus 
petite  que  le  nombre  même.  La  différence  entre  (J^»^ 
(^  U)  le  nombre  et  la  somme  de  tous  ses  diviseurs 
est  appelée  excès  {»:>[[))  [lorsque  c'est  un  nombre  ex- 
cédant], et  défaut  (^Uaii)  lorsque  c'est,  un  nombre 
déficient.  Quant  aux  nombres  qu'on  appelle  amiables , 
cesont  deux  nombres  tels  que  si  l'on  additionne  fous 
les  diviseurs  de  l'un  des  deux  nombres,  cette  somme 
est  égale  à  l'autre  nombre  qui  est  le  conjugué  {(^f^] 
de  celui  dont  on  a  additionné  les  diviseurs.  De  ces 
deu3i;  genres  que  nous  venons  de  mentioxmer,  ce  sont 
les  nombres  parfaits  dont  Nicomaque  ((jMb^UyiAi)  dé- 
crivit la  méthode  pour  les  trouver,  sans  cep^idant 
en  donner  la  démonstration^.  Euclide  (^^X-aAsI),  au 

^  Voir  Nicomaehi  Gerasini  Àri^aneticm  libri  duo.  Parisiis,  i53$, 
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contraire ,  décrivit  la  méthode  qui  sert  à  les  trouver, 
et  eut  soia  d'en  donner  aussi  la  démonstration  dans 
les  livres  arithmétiques  de  son  traité  des  Éléments  ^ 
Il  plaça  cette  théorie  à  la  fm  de  ses  recherches,  et 
comme  le  plus  haut  degré  auquel  il  s  élevât,  de  sorte 
que  certaines  personnes  ont  cru  que  cette  théorie 
était  son  but  le  plus  élevé ,  et  le  dernier  degré  des 
recherches  contenues  dans  ces  livres.  Quant  aux 
nombres  amiables,  je  n'ai  trouvé  qu'aucun  de  ces  * 

deux  auteurs  en  ait  fait  mention ,  ni  qu'ils  leur  aient 
voué  une  attention  quelconque.  Or,  lorsque  la  théorie 
de  ces  nombres  s'est  présentée  à  mon  esprit ,  et  que 
j'ai  trouvé  pour  eux  une  démonstration ,  je  n'ai  pas 
voulu,  puisque  la  mention  qui  a  été  faite  de  ces 
nombres,  a  été  celle  que  je  viens  de  dire,  donner 
cette  démonstration  sans  l'établir  avec  une  précisicHi 
parfaite.  G  est  donc  moi  qui  établirai  cette  théorie 

(  liU^  oi^mU  UU  )  après  avoir  fait  précéder  certaines 
propositions  nécessaires  à  ce  sujet,  et  qui  sont  les  sui- 
vantes : 

1 .  Tout  nombre  superficiel  ayant  pour  côtés  deux 
nombres  premiers,  n'est  divisé  par  aucun  nombre, 
hormis  ces  deux  nombres. 

•i.  Tout  nombre  superficiel  ayant  pour  un  deses 
deux  côtés  un  nombre  premier,  et  pour  F  autre  un 
nombre  composé,  est  divisé  par  ses  deux  côtés,  par  ^ 

chaque  nombre  qui  divise  le  côté  composé,  et  par 

in-4%  P(i  33 ,  1.  3$  et  suiv.  et  en  général,  à  partir  de  p.  ao,  L  17.  On 
y  trouve  les  définitions  de3  nombres  excédant»,  déficients  et  parfaite, 
respectivement,  p.  31, 1.  3;  p.  21,  1.  17,  et  p,  23  ,1.  7. 
*  Liv.  VII ,  déf.  s  2  ;  liv.  IX ,  prop.  36. 
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chaque  nombre  qui  résulte  de  la  multiplication  du 
co|é  premier  en  chaque  nombre  qui  divise  le  côté 
composé  ;  mais  par  aucun  autre  nombre ,  hormis  ceux 
quon  vient  de  dire. 

3 .  Tout  nombre  superficiel  ayant  pour  c6iés  deux 
nombres  composés,  est  divisé  par  les  nombres  sui- 
vants parmi  les  autres  nombres  :  ses  deux  côtés  ; 
diaque  nombre  qui  divise  ses  côtés  ;  chacun  des  côtés 
multiplié  en  chaque  nombre  qui  divise  lautre  côté  ; 
chaque  nombre  produit  par  la  multiplication  de 
chaque  nombre  qui  divise  Tun  des  deux  côtés  en 
chaque  nombre  qui  divise  Tautre  côté ,  et  aucun  autre 
nombre,  hormis  ceux-ci. 

&.  Dans  toute  série  de  nombres  se  succédant  en 
progression  double,  quel  que  soit  le  nombre  des 
termes,  le  plus  grand  de  ces  nombres  surpasse  la 
somme  des  autres  nombres  d*une  quantité  égale  au 
plus  petit;  et  la  même  chose  a  lieu,  lorsque  le  plus 
petit  de  ces  nombres  est  Tunité  ' . 

5 .  Lorsqu'on  additionne  une  suite  de  nombres  se 
succédant  en  progression  double  à  partir  de  Tunité , 
et  qu*on  en  obtient  une  certaine  somme ,  puis  que 
l'on  multiplie  le  plus  grand  des  nombres  additionnés 
par  un  nombre  premier  autre  que  deux  :  alors  le 
nombre  produit  par  cette  multiplication  sera  un 
nombre  parfait ,  si  le  nombre  premier  est  égal  à  la 
somme  obtenue;  si  le  nombre  premier  est  plus  petit 
que  cette  somme,  le  produit  sera  un  nombre  excé- 
dant; et  si  le  nombre  premier  est  plus  gi'and  que  la 
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somme,  le  prodtdt  sera  un, nombre  déficient;  et  la 
quantité  de  son  excès,  si  c'est  un  nombre  excédant, 
ou  de  son  défaut,  si  cest  tm  nombre  déficient,  est 
égaie  à  la  différence  entre  la  somme  et  le  nombre 
premier  précédemment  mentionnés  ^ 

6^  Si  Ton  additionne  une  suite  de  nombres  se 
succédant  en  progression  double  à  partir  de  lunité 
inelusivement,  et  quon  en  obtienne  une  certaine 
somme ,  puis  qu*on  multiplie  le  plus  grand  des  nom- 
bres additionnés  par  un  nombre  superficiel,  dont  les 
deux  côt^s'  sont  deux  nombres  premiers  différents , 
autres  que  deux  «  le  nombre  produit  sera  un  nombre 
excédant  ou  un  nombre  déficient.  Ou  bien,  le  nombre 
superficiel  est  plus  petit  que  la  somme  obtenue  plus 
le  produit  de  cette  sommé  par  la  somme  de»  deu 
«otés  4u  nombre  superficiel  ;  alors  le  nombre  pro- 
duit est  un  nombre  excédant,  et  la  quantité  de  son 
excès  est  égale  à  lexcès  des  deyx  quantités  susdites 
sur  le  nombre  supei^iel.  Ou  bien ,  le  nombre  su- 
perficiel est  plus  grand  que  la  somme  obtenue ,  plus 
le  ]H>oduit  dé  cette  somme  par  la  somme  des  deux 
côtés  du  nombre  superficiel;  alors  le  nombre  prb- 
doit  est  un  nombre  déficient,  et  la  quantité  <le  son 
défaut  est  égide  au  défaut  des  deux  quantités  sus- 
dites par  rapport  au  nombre  superficiel  *. 

^  Diaprés  prop.  a.  la  somme  des  divi^urs  du  produit  en  ques- 
tion, à  savoir  du  produit  p.  a*,  s'exprime  par  (p-f- 1)  (2*-  i)-f-  a". 
£t  Ton  aura  i(p"+-i)  (a* — 1) -i-a"j  •»— p.  a*«»(a»-*-*— i)  — p» 
c.  q.  f.  d.  Il  en  résuite  immédiatement  que,  lorsque  p=  a""*"*  —  1, 
p .  3"  sera  un  nombre  parfait. 

*  D*aprës  prop.  3 ,  la  somme  des  diviseurs  du  nombre  p^^p'»  a** 
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y.  Quand  on  a  quatre  nombres  quelconques  se 
succédant  en  progressa  double  v  et  dont  le  premier 
e^  le  plus  petit,  le  nombre  solide  £^ant  pour  un  de 
s^'aôtés  ie  [troisième  nombre,  pour  second  cûtë  la 
somme ,  du  troisième-  et  du  quatrième  nombre ,  et 
pour  troisième  côté  la  somme  du  troisième  et  du  &«- 
€^wA  oiOTpi»*e*.fiera  égalai»  nombre  seiide  ayant  po'ur 
im  de  90$  «côtés  le  troisième  nombre ,  pour  second 
côté  le^  quatrième  nombre ,  et  pour  troisième  coté 
la  somme  du  quatrti^e  et  du  premier  nombre  ^. 

S.  Quand  on  a  quatre,  nombres  quelconques  se 
mcoédant  en  progression  double ,  et  dont  le  premier 
§S[t  le  plife  petit,  le  nombre  superficiel  ayant  pour 
up  de  3es  deux  coléé  le  troisième  nraibre  et  pour 
a^co^  CQité  iû  seo6fid.noi|ibce,  plus  le  quatrième 
Q0n;^br^:i;|:dii&  deux  fois^le  tnoÎBÎèn^  nofiibre,  sera 
égal  ata  iio«Mibre  supbl^icài^i  ayantpour  un  de  ses  deux 
Q^s  le  quatrième  nombite  et  pour  second  côté  la 
somme  da  quatrième  et  du  premier  nombre  ^. 

.9.  Quftitd  <m  a  quatre  nombres  qoelcohqueS'sb 
^Udçédaot^eii  progresMOn  doidble ,  et  dont  k  pveader 
est  le  plus^ipetttv  le  reotaaigjbe  qui  résulte  de  la  rotd*- 
tipliiç9.tiw  du  derûler  douces  nombres  parle  premier 
fifi^  W  dernier .  moiiia  un ,  est .  égal  au  nombre  qui 
r^uUe.  djgk  la: miUtiplioatiôndu  troisième  de  ces  quati^e 
i^Ombres  par  iâ  différence  entre  le  rectangle  produit 


■    •         '»l        "a 


8-exprime  par  (  a**^**—  1  )  (1  -+-p'  -H/)")  -4-  (  a* —  1  )  (  p^  p")  et  en 
dëeigoaot  ceU%  «^^rtstioa  par  9,  oi>  obtient  imméddatement 

'  '  4a.  (4a  +  8a}  .  (4a+aa)^=4a.oa.(8a+a). 
•  4a.(aa-h8a^a.4a)as8a.(9a-f-a). 
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par  la  multiplication  du  dernier  par  la  somme  du 
premier  et  du  dernier,  ce  rectangle  étant  diminué 
de  lunité ,  et  entre  le  recta'ngle  produit  par  la  mul- 
tiplication du  quatrième  et  du  troisième  nombre 
moins  un  par  le  second  et  le  1r(»sième  nombre 
moins  un  ^ 

10.  Pour  trouver  des  noaibres  amiables,  tant  que 
nous  voudrons ,  prenons  des  nombres  se  succédant 
en  progression  double  à  partir  de  l'unité ,  celle-ci 
inclusivement.  Que  ce  soient  les  nombres  a,  b,  c, 
d,  ç.  Prenons^en  la  somme  comme  on  le  fait  pour 
la  construction  des  nombres  parfaits  ;  que  la  somme 
de  a,  (»  c,  (2,  e  additionnés  ensemble  soit  le  nombre 
z.  Ajoutons  au  nombre  z  le  dernier  des  nombres 
dont  on  a  pris  la  somme ,  à  savoir  le  nombre  e  ;  que 
leur  somme  soit  le  nombre  h.  Puis  retranchons  du 
nombre. z  le  nombre  qui  précède  e,  à  savoiril;  que 
lé  résidu  soit  t.  Maintenant,  si.  chacun  des  deux 
nombres  h,  t,  est  un  nombre  premier  autre  que 
deux  i  T  ce  sera  ce  que  nous  désirons  ;  sinoii ,  nous 
contiuttofis  la  série  des  nombres  dont  on  prwid  la 
sommé ,  jusqu'à  ce  qu*on  arrive  à  des  combinaisons 
qui  donnent  pour  ces  deux  nombres  diès  nombres 
prenaÂers.  Que  les  deux  nombres  h,  t  soient  des 
nombres  premiers,  jet  que  le  nombre  deux  ne  soif 
pas  un  d  eux.  Multiplions  Ttm  par  l'autre  ;  que  le 
résultat  du  produit  soit  q.  Multiplions  q  par  le  der- 
nier des  nombres  dont  on  a  pris  la  somme ,  à  savoir 
par  le  nombre  e;  que  le  résultat  du  produit  soit  le 
nombre  L  Ceci  est  un  des  (deux)  nombres  (qu'il 

*  8a.{a-f-8a-i)=4a.[)8a(8a4-«)-i|-(8fl4-4o-i)(»«+4«-i)]. 
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s'agit  de  trouver);  conservons -le.  Puis  ajoutons  le 
nombre  qui  suit  le  nombre  e  dans  la  série  des  nom- 
bres se  succédant  en  progression  double,  à  savoir 
le  nombre  w,  avec  celui  qui  précède  Tavant-demier 
nombre  de  ceux  dont  on  a  pris  la  somme;  que  la 
somme  de  ces  deux  nombres  soit  le  nombre  m.  Puis 
que  le  résultat  de  la  multiplication  du  nombre  m  par 
le  nombre  w  soit  le  nombre  n;  retranchons-en  un  et 
posons  le  reste  égal  au  nombre  s.  Si  s  est  un  nombre 
premier,  alors  cest  ce  que  nous  désirons,  sinon, 
nous  continuons  la  série  des  nombres  dont  on  prend 
la  somme ,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  un  point  où  ce 
nombre  devient  un  nombre  premier.  Que  s  soit  un 
nombre  premier;  multiplions -le  par  le  nombre  e; 
que  le  résultat  de  cette  multiplication  soit  le  nombre 
0.  Je  dis  que  les  deux  nombres  l,  o,  sont  deux  non^res 
amiables  ^ 

*  En  prenant  a"  pour  le  nombre  que  i  auteur  désigne  par  e,  on  aura 

fc==2"-^»  — l-f-l"  p' 

t  =  2"-*-* — 1  — a"-»  p" 

i  =  (2"-*-*  — H-2»)(a"+'  — 1  — a"-»).2" 

0=  |(2"-^»-t-a"-«).2**»  — ij.a* 
Sr  h  et  t  sont  des  nombres  premiers,  la  somme  des  diviseurs  de 

l  s'exprime  par 

(2""*-*-^i)|i-H(a"+»— i-l-a")-V(a"*»  — 1— a— »)j 
-f-(2»— i)  j{2«-».i_j^2")(a"-^»— i— a"-*)| 

et  an  moyen  d*un  calcul  facile,  on  vérifie  que  cette  expression  est 

égale  à  o.  D*un  autre  côté ,  si  5  est  un  nombre  premier,  la  somme  des 

diviseurs  de  o  s^exprime  par 

et  Ton  vérifie  aisément  que  cette  expression  eii  égale  à  l;  les  deux 
nombres  2  et  o  satisfont  done  en  effet  à  la  définition  placée  en  tête 
de  cette  théorie. 
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The  Gulistan  of  Sa*dt,  edited  in  persian  with  punctuatioD  and  the 
necessary  vowel-markâ ,  for  the  use  of  the  Collège  of  Fort-Wil- 
liam ,  by  A.  Sprenger  M.  D.  examiner  of  tbe  Collège  of  Fort- 
Wiliiam.  Calcutta,  i85i.  In-8**  de  aSa  pages. 

J*ai  actueUement  sous  les  yeux  Tédition  du  Gulistan  que 
j'ai  annoncée  dans  un  des  derniers  numéros  du  Journal  asia- 
tique; elle  diffère  essenti^emeot  des  nombreuses  éditions 
précédentes.  Le  digne  successeur  du  célèbre  Lumsden  a  pris 
pour  base  de  son  texte  un  manuscrit  qui  appartient  à  la  So- 
ciété asiatique  du  Bengale ,  et  qui  a  été  écrit  en  1 690  pour 
le  sultan  AÏamguîr,  d*àprès  un  manuscrit  copié  sur  lautp- 
graphe  de  Tauteur.  Le  manuscrit  dont  il  s'agit  est  accompa- 
*  gné  Se  notes  marginales,  qui  ont  été  utiles  à  M.  Sprenger. 
Il  a  aussi  mis  à  contribution  un  manuscrit  appartenant  àMau- 
lawî  Muhammad  Wajîh,  et  enfin  l'édition  publiée  à  Lakhnau, 
avec  des  notes,  par  Hajjî  Muhammad  Huçaîn.  Il  a  même, 
dans  la  préface  de  Saadî,  donné  en  note  les  variantes  de  ces 
trois  copies  ;  et  il  Taurait  fait  pour  tout  le  Gulistan ,  si  l'on  ne 
l'en  avait  détourné. 

Il  est  évident,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  qu'aucune 
édition  ne  doit  mieux  représenter  que  celle-ci  le  texte  origi- 
nal. Les  changements  qu'on  y  fait  généralement  subir  dans 
les  manuscrits  modernes  tiennent  au  désir  des  copistes  d'amé- 
liorer à  leur  façon  le  texte ,  surtout  pour  le  rendre  plus  în- 
te&igible;  mais  ces  corrections,  toujours  blâmables,  ont  été 
souvent  peu  heureuses  et  ont  quelquefois  altéré  la  mesure 
des  vers  lorsqu'on. les  a  faites  à  la  partie  poétique,  ce  à  quoi 
les  éditeurs  n'ont  pas  fait  assez  d'attention ,  mais  que  M.  Spren- 
ger a  soigneusement  observé.  Il  a  de  plus  retranché  les  addi- 
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tiosfl  que  des  copistes  oiit.  eu  la  fantaisie  de  faire  et  qui  ont 
passé  sur  le  compte  de  Saadt 

Ce  qui  distingue  aussi  cette  édition  des  précédentes,  c^est 
que  le  Xf  Sprenger  y  a  employé  un  système  de  ponctuation 
analogue  au  nôtre,  et  surtout  qui!  y  a  marqu'é  les  voyelles 
brèves  lorsqu'elles  lui  ont  paru  nécessaires,  et  notamment 
dans  les  vef s  arabes ,  qui  seraient  souvent  inintelligibles  s^ans 
cette  précaution.  Déjà  M.  Eastwick  avait  adopté,  il  est  vrai, 
mais  d'une  manière  un  peu  plus  restreinte ,  le  même  système 
dans  Tédition  qu*il  a  donnée  du  Gulislan  en  i847«  ^^li^ion 
que  rend  plus  avantageuse  que  celle-ci  aux  étudiants  le  vo- 
cabulaire dont  il  l'a  accompagnée \  En  outre,  M.  Sprenger, 
dans  l'intérêt  des  commençants ,  a  marqué  dans  la  préface 
de  Saadi  toutes  les  voydles  brèves  et  tous  les  signes  ortho- 
graphiques arabes.  Il  y  a  même  distingué,  en  le  marquant 
d'un  djezma  avec  le  ly  Gilchrisi,  le  waw  et  le  yé  majhuh 
c'est-à-dire  prononcés  o  et  «  du  waw  et  du  yé  marâf,  c'est-à- 
dire  prononcés  ou  et  f,  conformément  à  la  prononciation 
classique  du  persan  suivie  dans  l'Inde.  Du  reste,  \yé  final 
majkâl  a  même  été  distingué  du  mar^f  dans  tout  le  volume 
par  le  refranchement  des  points  diacritiques ,  ce  qui  était,  en 
effets  d'autant  plus  essentiel  pour  l'intelligence  du  sens, 
qu'il  est  dans  les  verbes  le  signe  du  continuatif,  de  l'optatif 
et  de  l'impératif,  et  que  dans  les  substantifs  il  sert  d'article 
indéfini. 

Pour  faire  connaître  au  lecteur  la  métliode  orthographique 
du  D'  Sprenger,  je  vais  transcrire  les  premières  lignes  de  la 
préface  de  Saadî ,  telles  qu'il  les  a  données.  Mais  je  dois  faire 
observer  auparavant  que  le  signe  I  est  employé  pour  la  vir- 
gule, et  le  *  pour  le  point;  que  les  signes  F  et  1  servent 
d'une,  sorte  de  parenthèse  pour  les  phrases  incidentes,  et 
que  le  signe  T  est  employé  pour  séparer  les  phrases  cor- 
rélatives. Les  autres  signes  sont  les  mêmes  qu'en  français. 
Dans  les  vers,  le  signe  II  sépare  le  premier  hémistiche  du 

>  Voyez  le  compte  rendu  que  j'ai  donné  de  cette  édition  dans  le 
Journal  asiatique,  numéro  de  mai-juin  i85o,  p.  596  et  suiv. 
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second,  et  celui-ci  ^  la  fin  du  vers ,  lorsqu'il  n'y  a  pas  d'autre 
signe  nécessaire  dans  ces  deux  endroits  : 

Voici  actuellement  Tindicadon  de  quelques-unes  des  cor-  i 

rections,  ou  plutôt  ài^  retours  au  texte  primitif  que  nous 
devons  à  M.  Sprenger. 

Dans  un  hUiâyat  du  premier  livre,  commençant  par  les 

mots  v«jCs  o>c^  ^j^  3'  (is?  •  ^^'  •  '^^^^^  lisons  dans  Tédition 
nouvelle,  p.  08,  lig.  9  : 

c'est-à-dire  «Passez  enfin,  ô> mes  amis,  auprès  de  moi,  qui 
suis  tombé  au  gré  de  mes  ennemis;  »  au  lieu  de  la  leçon  de 
Gladwin  que  les  éditeurs  plus  récents  n'ont  pu  rectifier,  et 
qui  détruit  le  sens  et  la  mesure  '  :  ^  ^av  i^Ljè  9^\x3\  ^  y 
^LT*.  etc. 

La  traduction  hindoustanie  d'Afsos,  qui  est  très-exacle,  et 
qui,  dans  bieri  des  cas,  peut  avantageusement  servir  à  l'in- 

•    * 

*  J*ai  deux  petites  observations  à  faire  sur  ce  texte  :  1"  .^^ 

étant  ainsi  écrit,  doit  se  prononcer/aroa;  mais  la  véritable  prononcia- 
tion est  faro  ;  2°  Vyé  de  la  particule  verbale  j  est  écrit  une  foi» 
avec  un  jezma,  et  doit  par  conséquent  se  prononcer  mé,  ce  qui 
est  la  véritable  prononciation ,  pareille  à  celle  de  ^^  hamé:  mais 

une  seconde  fois  elle  est  écrite  ^ ,  avec  les  points  diacritiques ,  et 

doit  ainsi  se  prononcer  mi.  Cette  derniëre  irrégularité  est  sans  doute  < 

le  résultat  d'une  faute  typographique. 

^  Elle  est  du  mètre  ^^Ji^,  composé  des  pieds  ^JLaIâ*  ^'Jlfrli 
^JUi .  H  faut  donc  scander  ainsi  le  premier  hémistiche  :  bàr  mam 
û  I  fltSdà  dûsch  I  mân  kâm. 
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telligence  dé  Toriginal,  porte,  comme  le  texte  de  M.  Spren- 
ger: 

Dans  un  hikâyat  du  septième  livre,  commençant  par  les 
mots:  J^;!  ci^«  ^^  ^^^  dans  l'édition  nouvelle,  p.  205, 

lig.  11  :  U  JUï  c£&*t^  oJ^^^t-^^  tsG-^  J.N;*  3f^jJabj3 

oJ^v^  c'est-à-dire  «  Deux  Hindous  (voleurs)  avancèrent  leurs 
têtes  de  derrière  une  pierre,  et  menacèrent  hm  vies. 

Au  lieu  du  mot  jUi»  «âme,  vie»,. qui  est  peu  usité,  on 
trouve  dans  Gladwin ,  Semelet  et  Eastwick ,  Jjji  «  occision  * , 
et  dans  la  plupart  des  manuscrits  JUï  «  combat  »,  leçon  qu*a 
adoptée  Afsos  dans  la  traduction  hindoustanie,  qui  porte  :  ^3 

Dans  un  pand  du  huitième  livre ,  on  doit  lire  avec  M.  Spren- 
ger,  et  conformément  au  texte  primitif:  _^  o  (:)^*>W  ^^^ 

0>^\j!û  ^o^ÂCât  JiÀ  v3  ^l^  cxjf,  c'est-à-dire  «  Tant  que 

TaiFaire  réussit  avec  Tor  de  la  mine,  il  ne  convient  pas  de 
se  précipiter  dans  le  danger.  » 

Je  crois ,  au  surplus ,  que  cette  sentence  est  un  vers  ;  seu> 
lement  il  faut  prononcer,  pour  avoir  la  mesure,  ^^  zarr,  avec 
un  teschdid  sur  le  s .  Cette  prononciation  n*est  pas  insolite;  car 
elle  donne  naissance  au  dérivé  ^xV  zarrtn  «  doré  ».  Ce  vers 
serait  alors  du  mètre  hazaj  irrégulier,  composé  à  chaque 
hémistiche  des  pieds  ^yts  j^j^JLwcUl*  Jytiu,  et  il  fau- 
drait le  scander  ainsi  ; 

lâkàrï  I  hà  zârnkân  |  hàr*âyâd; 

jàn  dàr  khà  \  tàr^ûfiàndân  \  nâ  schâyàd, 

.Au  lieu  de  cette  leçon,  qui  est  ia  véritable  «  les  éditeurs 
européens ,  trompés  par  les  manuscrits  qu'ils  avaient  sous 
les  yeux,  ont  retranché  (jlT,  inutile  à  la  vérité  poiur  le  sens  ; 

XX.  39 
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mais  nécessaire  pour  la  mesure,  si  c^est  en  effet  un  vers.  Le 
traducteur  hindoustani  a  aussi  omis  ^kt  II  a  mis  : 

O^  cH"^  v^U^''  O^^  r^  O^  ci^  (•'^c^  ;3  ^^'  s>^ 

On  se  souvient  que  dans  i^article  que  j'ai  .consacré  à  Texa- 
men  du  Gulistan  de  M.  Easlwick,  je  n'avais  pas  donné  mon 
approbation  à  quelques-unes  de  ses  corrections.  J*ai  cherché 
ces  passages  dans  l'édition  nouvelle ,  et  voici  quel  est  le  ré- 
sultat de  cette  vérification  : 

Pag.  17, 1.  11  (préface  de  Saadî).  On  trouve  ici  la  leçon 
(^(X£Uu^  (jyfj^^Âj'i  à  laquelle  je  persiste  à  préférer  celle  de 

dadwin  ^ul^Uj^  >ytAV  1  comme  plus  conforme  aux  règles 
de  la  Grammaire  persane,  d'après  lesquelles  il  vaut  mieux 
ne  pas  répéter  Yyé  d'unité  servant  de  pronom  indéfini,  la 
postposition  1^*  etc.  ainsi  que  j'ai  eu  l'occasion  de  le  faire  ob- 
server dans  mon  article  sur  la  deuxième  partie  de  la  Gram- 
maire persane  de  VuUers  [Journal  asiatique,  numéro  de  no- 
vembre*décembre  i85o,  p.  524»  5a5). 

30  Pag.  39, 1.  i4.  On  trouve  ici  la  leçon  de  Gladwin  ^(^ 
^'O^Liç  <3^«^  fftu  lieu  de  celle  de  M.  Eastwick,  qui  est  plus 
développée  Xfjio^^yco^^yi^y^  \^  i^^yA  \ji  ^^  »  et  dans  la- 
quelle je  n'avais  pas  approuvé  l'emploi  inutile  de  ^. 

3*  Pag.  175,  1.  10,  on  lit:  f)  <->y^  *^r^3^  ti^»  comme 
dans  l'édition  de  M.  Eastwick,  leçon  à  laquelle  j'avais  préféré 
celle  de  Gladwin  :  <^y^  ^r^  )^  ^)  (S^-  »  comme  meilleure  de 
style,  et  que  je  suis  étonné  de  ne  pas  trouver  dans  l'édition 
nouvelle. 

IC"  Pag.  ai3, 1.  antépénultième.  La  nouvelle  édition  porte , 

comme  celle  de,  M.  Eastwick,  (^'f^f  </^tâ.  ;t  A^foJ^.  En 
l'admettant,  il  faut  scander  ainsi  cet  hémistiche,  qui  est  du 
mètre  matacârib,  composé  des  pieds  Jk5  j>Jfyt5  jJL*i  nà 
pàndâ  I  ràm-âz  khà  \  -Wi-y-àz  à  \  iâschï,  et  traduire:  «Je  ne 
crois  pas  que  tu  sois  de  terre;  tu  es  de  feu.  » 

La  leçon  de  Semelet  ^^\  y\  L  c^Iâ,  ^\  /»^ftXfO  est  inad- 
missible ,  ne  serait-ce  qu'à  cause  de  la  mesure. 

Je  dois  dire  au  surphis ,  en  terminant ,  que  le  volume  per- 
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san  dont  il  s* agît  dans  cet  article  est  assurément  un  des  plus 
corrects  qui  aient  été  publiés  jusqu'ici.  L'iiabile  éditeur  a 
vérifié  la  prononciation  de  chaque  mot  dans  le  Barhân-i  câti 
ou  dans  le  Câmâs;  et  de  plus  les  épreuves  ont  été  revues  par 
Agâ  Muhammad  Schuschtérî  et  par  Maulawî  Muhammad 
Wajib,  savants  distingués.  Ce  sont  de  précieuses  garanties 
d'exactitude  pour  cette  édition, qu  on  peut,  sans  crainte  d*être 
contredit,  qualifier  d'excdlente. 

Gargin  peTasst. 


«ixÂiC^  «j  (J^^^^'  y  «uiu»  L>  (jU>yb»J^A  century  of  persian  gha- 
zals ,  from  unpublished  diwans.  London ,  printed  by  W.  M.  Watts , 
Crown  Court,  Temple  Bar,  i85i.  In- A"  de  62  pages. 

Ce  charmant  volume,  magnifiqueâveni  imprimé  et  orné 
de  beaux  anwâns  (j  fyx»  ou  vignettes  coloriées ,  porte  le  titre 
persan  de  «  Perles  non  percées  et  boutons*  nouvellement  épa- 
nouis»^ que  luio  donné  son  savant  éditeur  et  traducteur 
M.  N.  Bland,  de  RandalFs  Park,  Il  se  compose,  ainsi  que  le 
titre  Tannonce,  de  cent  gazais  inédits,  c*est-à-dire  de  dix 
dizaines  de  gazais  empruntés  à^ix-poëtes  persans  différents. 
Ces  poètes  sont  Hakîm  Sanâî,  dont  Rûmî  a  dit.:  «  Attâr  est 
un  visage  dont  les  deux  yeux  sont  San  aï.  —  Haçan  de  Dehli , 
«  Rose  du  Gulistan  de  Saadi,  de  ce  jardin  où  les  spiritualistes 
viennent  cueillir  des  fleurs.  »  —  Kamâl  Kbodjandî ,  poète 
mystique,  dont  Fépitaphe  porte  ces  mots  :  c  0  Kamâl,  en  lais- 
sant la  caaba  pour  la  porte  de  ton  ami,  tu  as  agi  bravement. 
Sois  loué  mille  fois!»  —  Salmân  Sâwajî,  au  sujet  duquel 
Alâ-uddaula  Semnanî  a  dit  :  «  Il  n'y  a  pas  de  vers  aussi  beaux 
que  ceux  de  Salmân.  »  —  Kâtibi ,  qui,  en  parlant  de  lui-même , 
a  dit  modestement  :  «J'appartiens  comme  Attâr  au  jardin  de 
Nischâpûr  ;  mais  je  suisTépine  de  ce  jardin  tandis  qu*Attâr  en 
est  la  rose.  »  —  Câcim  Aianwâr  ou  le  distributeur  des  lumières 
spirituelles,  c'est-à-dire  Muïn-uddîn  Alî.  —  Ablî  Schirâzî,  qui 
a  été  nommé  «  le  roi  des  poètes  »  et  «  le  pécbé^ur  de  perles  de 
Tocéan  de  la  poésie.  »  —  Ahlî  du  Khorassan ,  qu'on  a  con- 
fondu quelquefois  mal  à  propos  avec  le  précédent.  —  Bâbâ 
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Fîgânî,  auteur,  entre  autres,  d*un  diwâii  de  neuf miHe  vers, 
qui  est  un  modèle  de  style.  —  Enfin  Hâtif  d^hpahân ,  poète 
de  la  fin  du  siècle  dernier,  dont  Sabâhî  a  dit  :  «  La  poussière 
de  la  porte  de  Hâtif  excite  la  jalousie  du  musc  de  Tartarie. 
Les  secrets  des  choses  spirituelles  sont  manifestes  àvson  esprit 
et  les  mystères  de  la  révélation  se  propagent  par  sa  bouche.  » 
M.  Bland  n  a  pas  accompagné  le  texte  de  traduction  ni  de 
notes,  mais  il  adonné  les  intéressantes  biographies  des  poètes 
qui  lui  ont  fourni  la  matière  de  ce  recueil.  Voici  un  des  plus 
courts  gazais  qui  s*y  trouvent.  Il  est  du  mètre  haaaj  irrégulier, 
composé  des  pieds  ^y^  ^^vAcUu  Jysu».  Je  le  donne  ici  ac- 
compagné de  ma  traduction  : 


«Tant  que  vous  le  pourrez,  ne  soyez  pas  amoureux,  afin 
de  ne  pas  éprouver  les  peines  de  Tamour. 

«  Mais  Ton  n'est  pas  libre  d*aimer  ou  de  ne  pas  aimer, 
sachea^le  bien. 

«  Tant  que  vous  ne  verserez  pas  de  larmes  de  sang  de  vos 
deux  yeux,  celle  qui  est  Tobjet  de  votre  amour  ne  cherchera 
pas  à  vous  satisfaire. 

«  Il  faut  que  vous  lisiez  le  cahier  de  Tamour  avant  de  lier 
connaissance  avec  celle  que  vous  aimez. 

«  C*est  le  malheureux  Sanâî  qui  le  dit  :  «  Tant  que  vous  le 
«  pourrez ,  ne  soyez  pas  amoureux.  » 

Garcin  de  Tàssy. 
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NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 


PROCÈS-VERBAL  DE  LÀ  SÉANCE  DU  13  SEPTEMBRE  1852. 

Le  prooès-yerbal  de  la  dernière  séance  est  lu  ;  la  rédaction 
en  est  adoptée. 

On  donne  lecture  d*une  lettre  de  M.  le  docteur  Pecquet, 
directeur  de  TAcadémie  britannique  et  propriétaire  d*une 
maison  rue  de  Valois,  par  laquelle  il  propose  au  directeur 
de  la  Société  asiatique  de  lui  sous-louer  un  local  dans  cette 
maison. 

La  réponse  à  la  lettre  de  M.  Pecquet  est  ajournée  à  une 
séance  subséquente. 

M.  Tabbé  Méthivier,  curé  à  Neuville -aux -Bois  (Loiret), 
écrit  à  M.  le  Président  pour  Tinformer,  en  lui  témoignant 
ses  regrets ,  «qu^il  renonce  à  faire  partie  de  la  Société  asia- 
tique. 

OUVRAGES   OFFERTS    À    LA    SOGIETli. 

Par  Fauteur.  Litteratargeschickte  der  Araher,  par  M.  Ham- 

MER  PURGSTALL,  3'vol.  in-4*. 

Par  Tauteur.  Averroès  et  VAverroUme,  Essai  historique, 
par  M.  Ernest  Renan.  Paris,  i85a,  i  vol.  in-8*. 

Par  les  éditeurs.  Joivmal  des  SavanU,  mai  i85a. 

Par  la  Société.  Batktin  de  la  Société  de  géographie,  mai 
i85a. 

Par  Fauteur.  Notes  on  Coi  Stauy's  Ghazni  coins,  par  S. 
Thomas,  Esq. 
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Par  les  curateurs  de  l'Université  de  Leyde.  Lexicon  geo- 
graphicum  e  dnohus  codicihus  arahicis  edidit  Juynboll.  Ca- 
hier 4.  Leyde,  1863 ,  in-8". 

Par  Fauteur.  Note  sar  un  passage  de  Martial,  commaniquée 
par  M.  Hallel  et  présentée  à  V Académie  nationale  de  Metz, 
par  M.  Gerson  Levy.  (  Extrait  des  Mémoires  de  TAcadémie 
de  Metz,  année  i85i-i852.) 

Par  M.  le  Ministre  de  la  «guerre.  Le  Mohacher,  en  arabe  et 
en  français.  Alger,  18 5a. 

PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DtJ  8  OCTOBRE  1852. 

,  Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  ; 
la  rédaction  en  est  adoptée. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  AcoUas,  qui  de- 
mande Fappui  de  la  Société  pour  obtenir  Timpression  gra- 
tuite de  sa  traduction  de  la  Grammaire  sanscrite  de  M.  Bopp. 
U  sera  répondu  à  M.  A  collas  qu'il  devait  s'adresser  à  M.  le 
Garde  des  sceaux. 

On  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'ins- 
truction publique,  qui  annonce  qu'il  met  à  la  disposition  de 
la  Société  un  exemplaire  de  la  traduction  grecque  de  THito- 
padesa. 

M.  l'abbé  Bourgade ,  à  Tunis ,  e$t  nommé  u]|,embre  de  la 
Société. 

OUVRAGES    PRESENTES    À    LA    SOCIETE. 

De  3a  part  de  l'Institution  Smithsonienne,  à  Washington. 
Smithsonian-  contributions  to  knowîedge.  Vol.  III  et  IV.  Was- 
hington ,  in-4**. 

Fifth  annual  report  of  the  boards  of  régents  qf  tke  Sndthso* 
nian  institution,  for  the  year  1850.  Washington,  i85i,  in-8'. 

Smitksonian  report  on  récent  impravementà  iti  tke  chemical 
arts,  Washington ,  1 85 1 ,  in-8**. 

Par  la  Société.  Journal  of  the  anwrican  oriental  Society. 
Vol.  111,  p.  1.  New-Yorck,  i85a,  in  8^ 
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Par  M.  Tybaldos.  XiTùiraèa<7<Tot  rj  ïlavrera  roLvrpa.  L'Hito- 
padesa  et  le  Pantcha  tantra,  traduits  en  grec  moderne  par 
Kephalos,  et  publias  par  M.  Tybaldos.  Athènes,  i85a, 
in-8'. 

Par  Fauteur.  v^yJf^Lâ.1  j  <^^^\  *J^i  •  P*^r  Iskender 
Abgarius,  de  Beyrouth.  Marseille,  1862 ,  in-8'. 

Par  Fauteur.  SulV  influenza  politica  deii*  islamismo,  mémo- 
rie  tre  di  Andréa  Zambelli.  Extrait  des  Mémoires  de  ITns- 
titut  impérial  dTtalie.  Milan,  i85a,  in-4'*. 

PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  12  NOVEMBRE  1852. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  ;  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

Sont  proposés  et  nommés  membres  de  la  Société  : 

MM.  le  capitaine  Seroka,  chef  du  bureau  arabe  à  Biskara 
(province  de  Constantine) . 
B.  JoLY,  ancien  employé  au  Ministère  de  Tintérieur. 
Hermann  Engl^nder  ,  professeur  d'hébreu  à  Vienne. 

M.  le  président  expose  que  le  bureau  de  la  Société  a  exa- 
miné le  premier  volume  de  Tédition  des  Voyages  d*Ibn  Ba- 
touta,  par  MM.  Defirémery  et  Sanguinetti,  et  en  propose 
Fimpression.  Cette  proposition  est  adoptée. 

Le  secrétaire  donne  des  nouvelles  de  Fexpédition  de  la 
Mésopotamie. 

OUVRAGES    PRÉSENTÉS    À    LA    SOCIÉTÉ. 

Par  la  Société.  Verhandelingen  van  het  Bataviaasch  Genoot- 
schap  van  Kansten  en  Weienschapen.  Vol.  XXIII.  Batavia ,  i85o, 

in-/^^ 

Par  FAcadémie.  Denkschrijïen  der  K.  Akademie  der  Wis- 
senschqfïen.  Classe  philosophique-historique ,  vol.  III.  Vienne, 
i85a,  in-fol. 
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Sitzangsheriçhte  der  philosophisch'historischen  Classe,  Vo- 
lume VDI,  n°  1,  2.  Vienne,  i85a,  in-8". 

Archivfir  Kunde  ôstreichischer  Geschicktsqaellen.  Vol.  VII, 
n'  3  et  4.  Vienne,  1862  ,  in-8'. 

Par  la  Société.  Catalogue  oftKe  library  of  the  royal  geogra- 
phical  Society.  Lçndres,  i85a,  in-8^. 

Par  Fauteur.  Note  sur  la  Bible  et  sa  chronologie  réelle,  par 
le  comte  J.  de  Maistre  et  le  chevalier  de  Paravey  ;  extrait  de 
V Université  catholique.  Paris,  i85a ,  in-S". 

Lettre  à  l'Académie  des  sciences,  par  le  chevalier  de  Para- 
vey. Paris,  ]85i,  in-8^  (Brochure  de  deux  pages.) 

Par  la  Société.  Madras  journal  of  the  Madras  literary  £b- 
ciety,  n**  38.  Madras,  i85i,  in-8". 

Par  Tauteur.  Etude  historique  et  philologique  sur  le  parti- 
cipe passé  français  t  par  M.  Obry.  Paris,  1862  ,  in-8". 

Par  Tauteur.  Notions  élémentaires  de  grammmre  comparée 
pour  servirai  étude  des  langues  classiques,  par  £.  Egger.  Paris, 
1862,  in-8'. 

Par  l'auteur.  Diefivmmen  Tôchter  Israêls ,  y  on  H.  Engljen- 
dbr.  Vienne,  i852,in-i2. 

Das  Kind,  von  Hermann  Enoljender.  Vienne,  i8A7,in-8". 

Andachtsklœnge  fur  Israêls  Sôhne  and  Tôchter,  von  E.  En- 
GLiENDER.  Vienne ,  1 8A3 ,  in-8*'. 

Par  Fauteur.  Le  Ramayana  de  Valmiki,  traduit  pour  la 
première  fois  du  sanscrit  en  français,  par  Val.  Parisot. 
Vol.  1,  livr.  1.  Paris,  1862,  in-8*. 

Par  Fauteur.  Kritische  Durchsicht  der  von  Dawidow  ver- 
fassten  Wôrtersammlung  aus  derSprache  der  Ainos,  von  D.  A. 
Pfitzmaier.  Vienne,  i85i ,  in-S**. 
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LETTRE  DE  M.  PLACE  A  M.  MOHL, 

SUR  UNE  EXPÉDITION  FAITE  A  ARBÈLES. 

Moooul ,  le  30  novembre  iSSs. 

t 

Monsieur, 

Je  ne  sais  à  quelle  formule  recourir  pour  mex- 
*  cuser,  auprès  de  vous,  de  mon  long  silence;  mais 
jusqu'à  présent  mes  fouilles  archéologiques  en  As- 
syrie ont  passé  par  tant  de  péripéties,  quej|e  nAsuis 
peut-être  pas  aussi  coupable  que  vous  le  supposes, 
Âujourd'lnii  j'ai  lieu  d'espérer  que  ces  travaux  vont 
suivre  une  marche  régulière,  et  vous  pouvez  être 
assuré  que  ma  correspondance  avec  vous  sjen  sen- 
tira. 

Avwt  de  vous  parler  de  Khorsabad,  ce  que  je 
ferai  dans  une  prochaine  lettre,  j'ai»  à  vous  rendre 
compte  d'une  excur&iôn  d*exptoration  que  j'ai  faite 
dans  la  plaine  d*Ârbèles  et  vers  K^lah-Ghergat,  pour 
me  conformer  aux  instructioqs  de  l'Académie.  Les 
incidents  qui  l'ont  accompagnée  et  les  exigences  des 
tribus  arabes  auxquelles  il  ma  fallu  sétisfaire ,  vous 
donneront  une  idée  des  difficultés  qu'on  rencontre 
dans  ces  pays  lointains,  et  dont  On  iie  se  forme  pas 
la  moindre  idée  à  Paris. 

XX.  3o 


442  JOURNAL  ASIATIQUE 

Une  étude  sans  excavations  n*aurait  donné  que 
des  résultats  insigliifiants,  et  il  se  présentait  deux 
obstacles  assez  graves  pour  conduire  des  ouvriers, 
particulièrement  à  Kalali-Ghergat.  D'abord  ce  point 
est  en  plein  désert,  et,  à  l'exception  de  l'eau  qui  s'y 
trouve ,  grâce  au  ^foisinage  du  Tigre ,  on  n'y  ren- 
contre aucune  ressource,  ce  qui  oblige  à  n'y  em- 
ployer que  des  Arabes  habitués  à  la  vie  du  désert. 
Ensuite ,  les  seids  Arabes  qui  veulent  prendre  part 
aux  fouilles,  sont  les  Djibours,  et  comme  il  y  a  da 
sang  entre  eux  et  la  tribu  des  Tayes,  je  pouvais 
cra^idre  qu^cem^-ci  ne  vinssent  leai  massacrer  dans 
les  tranchées. 

Vers  le  milieu  du  mois  d'octobre  dernier,  j'en- 
vo^  au^cheikh  Haauar,  chef  principal  des  Tayes ,  un 
interprète,  chai?gé  en  bxoxx  nom  de  conclure aveccçttç 
tribu  un  accord ,  en  vertu  duquel  tous  m'es  ouvriers , 
q'Vrels  qu'il^s  fussent,  pourraient  aller  et  venir  sans 
crpainte  lorsqu'ils  seraient  munis  d'une. passe  revêtue 
de  mon  cachet.  Il  leur  remit,  suivant  Tusage,  d'assez 
jolis.cadeaux  en  robes  et  en  cabans,  et  il  djevajlt  pro- 
mettre que  si  Tacoord  avait  li^u,  je  ne  tarderais  pas 
ialljsr  moi-màmè  dans  la  tribu,  avec  de  beUes  armas 
pour  don^ner  en.  grésents.  Je  sais  que  c'est  Vai^- 
m^nt  irrésistible  et  le  seul  bon  auprès  de  ces  Arabes* 
En  effet,  peu  de  jours  après,  l'interprète,  revint  avec 
unç  lettpe  d'JHaQuar,  qui  me  donnait  toutes  les  ga- 
raptîas  d^ij?ables.  Stos  perdre,  de  temps,  je  réunis 
quarant^-qua^  ouvriers.,  et  après  leur  avoir  remis 
à  chacun  une  passe ,  je  les  expédieû  pourKalahrCher- 
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gat,  qui  est  à  troi&  journées  de  Mossoul.  Je  fis  partir 
avec  eux  six  chameaux,  charges  de  pipches,  boyaux, 
paniers ,  cordes  et  poulies  nécessaires  au  travail  ;  en 
outre,  deux  tentes  en  poil  de  chèvre  pour  servir 
d'abri  aux  travailleurs,  de  la  farine  et  un  tandour 
pour  cuire  le  pain ,  avec  une  provision  de  figues  ef 
de  raisins  secs.  Tout  cela,  hommes  et  choses,  sous 
la  conduite  d'un  contre-maître  qui ,  grimpé  sur  un 
petit  âne ,  conduisait  l'expédition ,  et  pour  escorte , 
un  cheikh  de  la  tribu  des  Schammars ,  dont  la  pré- 
sence était  nécessadrepour  mettre  ce  monde  à  l'âbri* 
des  razias  que  font ,  jusque  sous  les  mufs  de  la  ville, 
les  nomades  du  grand  désert. 

Vous  voyez  qu'ici ,  pour  £aiire  une  excursion  scien*- 
tifique,  a  ne  s'agit  p«  de  prendre  ie  chemiudefer  et 
d'arriver  tranquillement  au  monument  que  l'on  veut 
reconnaître  ou  dessiner.  C'est  une  véritable  expédi- 
tion qu'il  m'a  fallu  oi^niser,  et  cela  sans  pouvoir 
savoir,  à  l'avance ,  si  lesrésultats  vaudront  la  dépense. 
Heureux  encoi^  si  mon  voyage  chez'  les  Tayes ,  dans 
la  plaine  d'Arbèles,  n'avait  pas  été  beaucoup  plus, 
coût^eux. 

J'attendis  pendant  quinze  jours  les  cavaliers  que 
le  cheikh  Haouar  devait  m'envoyer  pour  me  con- 
duire à  ses  tentes.  Avant  de  partir,  j'expédiai  par  le 
Tigre,  à  mes  ouvriers  de  Kaiah*Chergat,  un  kcdek 
de  cent  trente  outres,  chargé  de  planches ,  de  provi- 
sions d'orge ,  de  farine  et  de  charbon  ;  car  je  comp- 
tais ,  après  avoir  exploré  l'espace  compris  entre  le* 
Zabs,  rabattre  sur  Kalah-Ghergat  et  y  séjoujrner  un 
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mois.  Le  keiek  devait  également  nous  servir  à  tra- 
verser le  fleuvç  avec  nos  chevaux  et  notre  bagage. 
Malheureusement  des  incidents,  que  je  vous  racon- 
terai ,  m'ont  empêché  de  réaliser  une  partie  de  ce 
projet,  que  je  mettrai  à  exécution  un  peu  plus  tard. 
'  Le  3 1  octobre,  je  me  mi3  en  route  avec  M.  Tran- 
chand,  et  Tinterprète  qui  avait  déjà  visité  les  Tayes. 
Ce  départ  vous  paraît  sans  doute  chose  fort  simple. 
Eh  bien  !  vous  allez  voir  ce  qu'est  le  moindre  voyage 
dans  ces  pays.  H  nous  fallut  prendre  avec  nous  deux 
cavass  d'escorte,  deux domestiqjuies ,  un  cuisinier,  un 
homme  pour  dresser  les  tentes ,  et  comme  tout  ce 
monde  ne  peut  aller  qu'à  cheval,  il  fallait  également 
deux  palefreniers.  Maiptenant,  il  était  indispensable 
de  loger,  de  coucher  et  de  nourrir  ces  dix  personnes, 
d'où  la  nécessité  de  trois  tentes ,  dont  une  pour  nous, 
une  pour  les  domestiques  et  cavass,  et  une  plus[>e- 
tite  pour  faire  la  cuisine;  plus^,  des  matelas  et  des 
couvertures  en  quantité  suffisante ,  et  enfin  des  pro- 
visions et  quelques  ustensiles.  C'était,  de  compte  fait, 
plus  de  vingt  chevaux ,  tant  de  charge  que  de  mon- 
ture, auxquels  il  faut  ajouter  les  montres  pour  di- 
riger et  surveiller  tant  d'animaux  et,  de  bagages;  il 
fallait  bien  y  être  forcé  pour  se  décider  4  de  pareilles 
dépenses.  Je  fus  effrayé,  au  moment  du  départ,  en 
apercevant  cette  longue  suite  ;  mais ,  dès  le  premier 
campement,  je  me  convainquis  que  nous  n'avions 
avec  nous  que  le  plus  strict  nécessaire.  C'est  seule- 
ment depuis  cette  excursion  que  je  comprends  l'obli- 
gation oùsontles  Arabes  depossédercegran<Jnombre 
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de  chameaux ,  de  dromadaires  et  d*ànes ,  sans  desquels 
ils  ne  pourraient  changer  de  lieu.  Aussi ,  rien  n'est 
plus  propre  à  les  réduire ,  que  de  leur  enlever  leurs 
bestiaux ,  qui  sont  leurs  uniques  moyens  de  subsis- 
tance et  de  locomotion. 

Depuis  Mossoul  jusqu'au  grand  Zab ,  j'ai  complété 
i'é^pde  de  cette  grande  plaine,  où  s'est  livrée  la  plus 
importante  bataille  de  l'antiquité.  Il  y  a  queliqtïes 
mois,  j'ai  rendu  compte  au  Ministre  des  observations 
que  j'y  ai  faites  plus  à  l'ouest;  je  pense  cette  fois 
être  parvenu  à  pïëciser  f émpltfèenlent  même  ^  dû 
combat.  Non  pas  que  j'aie  rien  découvert  du  village 
de  Gaugamelle ,  dont  le  conquérant  a  tix)uvé  le  nom 
trop  modeste  pour  l'appliquer  à  sort  plus  gra'nd'fkît 
d'armes;  mais  en  rectifiant  un  peu  les 'descriptions 
d'Arrien,  de  Diodore  et  de  Quinte^Curce,  dont  les 
légères  erreurs  sont  fort  explicables ,  puisqu'ils  n'a- 
vaient pas  vu  les  localités,  je  siiis  arrivé  à  une  as^z 
grande  certitude  historique;  '-' 

A  environ  trois  lieues  du  confluent  du  Zab  (  f^fz^) 
avec  le  Tigre,  îa  première  de  ôes rivières  en  reçoit 
une  autre  n^oins  grande,  indiquée  sur  la  carte  alle- 
mande, et  qui  s'appelle  lé  Khauzer.  Le  rôle  que  ce 
cours  d'eau  avait  pu  jouer  lors  de  la  bataille  était 
te  seul  point  qui  nie  restât  à  éclaircir,  parce  que ,  bien 
que  mes 'premières  observations  m'eussent  lait  sup- 
poser que  les  deux  armées  avaient  dû  se  rencontrer 
au-dessous  de  son  confluent  avec  le  Lycus,  néan- 
moins je  ne  voulais  fixer  ma  conviction  qu'après  avoir 
tout  vu.  Aujourd'hui,  il  né  reste  plus  de  doutes  dans 
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iiM)ja  eaprit,  et  quand  j^e  voiis  raconterai  un  peu  plus 
loîu  les  tribulations  que  j*ai  éprouvées  en  passant  le 
Kbauzer,  vous  verrez  quïl  est  impossible  qu'Alexan- 
dre se  fiikt.  engagé  enti^e  cette  rivière  et  le  Lycus. 

Vous  pouvez  donc  fixer  hardiment  remplacement 
delà  g^pande bataille  qui  a  pris  le  nom  d'Ârbèles  entre 
Je  village  actuel  de.  Karamless ,  le  Tigre  et  le  ^îS^b , 
iux  {^ea  au-dessous  du  point  où  celui-ci  reçoit  le 
Kh^zer.  Daiis  l'excursion  que  je  vous  raconte,  c'é- 
tait la  quatrième  foJ9  que  je  paçoourajb  cette  plaine, 
et  ma  conviction  n'a  fait  que  se  fortifier.  Sa  position , 
3a  forme ,  son  aspect,  tout  se  rapporte  à  la  descrip- 
fkm  dies  historiens.  Sur  la  gauche,  en  se  dirigeant 
vers  Arbèies,  nous  apercevions  très-nettement  les 
mopl:^  Gordiens  (  Amen,  livre  III,  ebap.  iv),  que 
l'armée  d'Alexandre  conserva  dans  cette  position, 
lorsqu'elle  eut  passé  le  Tigre.  Devant  nous ,  à  perte 
de  vue ,  s'étendait  une  des  plaines  le^  plus  vastes ,  et 
surtout  la  plus  unie  que  j'eusse  encore  aperçue.  Les 
]pli^<ie  terrain  des  autres  parties  du  désert  (car  c'est 
Ipalbeiu'^useD^eiit  le  ^eul  nom  qui  puisse  servir  à 
cârgot^riser  aujourd'hui  ces  belles  contrées)  seraient 
làdesvs^lées  profondes.  L  aire  de  nos  places  publiques 
pL^eSit  pas  mieux  nivelée.  Ceci  est  bien  conforme  au 
rédt  d'Arrien.  Il  nous  dit  que  Darius ,  dont  la  cavar 
lerie  ét^it  restée  presque  inutile  dans  la  bataille  d'Is- 
sus ,  avait  employé  ses  sept  cent  mille  hommes  à  faire 
disparaître  ici  toutes  les  inégalités  du  sol,  afm  que 
lien  xi'entravat  les  charges  de  ses  escadrons  et  ^e 
58$  char^,  de  guerre,  et  qu'il  pût  envelopper  ainsi  les 
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Macédoniens.  Cétait  bien  le  m6me  chaknp  de  ba- 
tdlle  qui  â*étendait  devant  hotis. 

On  incident,  assez  ridicule  en  itii-tnême,  vous 
donnera  une  idée  de  cette  plaine.  Je  m*étais  fait  ac- 
compagner, lors  dé  ma  première  esicursion ,  par  le 
drogman  duxiliailre  du  considat,  clirétien  arabe ,  qui 
connaît  parfaitement  tous  les  endt^oits.  Après  avoir 
battu  le  terrain  en  tout  sens  pendant  plusieujhs  bfeiirés , 
je  descendis  de  dieval,  afin  de  me  dégourdir  un  peu 
et)  marchant.  Le  drogman ,  auquel  les  usages  du  pays, 
que  j'ignorais  alon^,  ne  permettent  pas  d'être  h  fchèvâl 
quand  son  chef  est  à^ied ,  m'imita^  Je  marchai  ainsi 
environ  \ihe  denli-heure ,  puis  je  me  t^emis  en  seliè 
pour  continuer  iiion  examen.  Je  fus  isilors  fort  ëtonifé 
de  voir  le  dfogman,  homme  d'une  eorpulendé  re- 
marquable, me  suivre  aussi  vite  qu'il  pouvait,  en 
tralfaant  son  cheval  par  la  bride.  A  la  deinande  que 
je  lui  adressai ,  pour  savoir  pom*qUoi  il  restait  à  pied , 
il  me  répondit  que  sa  taille  ne  lui  permettait  pas  de 
remettre  le  pied  à  l'étrier,  s'il  n'y  avait  pas  une  pierre 
pour  l'exhausser,  ou  si  du  moins  le  terrain  ne  faisait 
pas  un  léger  pli.  Nous,  cherchâmes  de  tous  cotés  ce 
pli  de  terrain  tant  désiré ,  et  lorsque ,  après  une  marche 
assez  longue,  nous  vîmes  nos  recherches  inutiles,  il 
nous  fallut  réunir  tous  nos  efforts  pour  hisser  Tin- 
fortuné  drogman  sur  son  cheval.  Vous  comprenez  ^ 
maintenant,  avec  quelle  perfection  le  nivellement 
de  la  plaine  a  été  fait. 

Ce  qui  contribue  à  le  faire  mieux  ressortir,  c'est 
la  présetice  de  cinq  monticules  artificiels  (fat  j' jr  ai 
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comptés*  Ils  ne  sont  pas  très*considérables,  et  affec- 
tent à  peu  près  tous  la  forme  de  tumuius.  Mais  qui 
sait  si  quelques  tranchées .  n  y  révéleraient  pas  des 
choses  intéressantes?  Qui  sait  si  lun  ou  plusieiurs 
même  d'entré  eux  n'ont  pas  été  élevés  sur  les  cada- 
vres qui  ont  jonché  ce  sol ,  et  s'ils  ne  recouvrent  pas 
des  armes  et  des  ornements  curieux?  J'ai  eu  une 
bien  vive  tentation  de  m'en  assurer,  afin  de  fixer, 
d'une  manière  intéressante  et  certaine ,  un  des  faits 
les  plus  importants  de  l'histoire.  Pour  cela ,  il  aurait 
fallu  pratiquer  des  excavations  un  peu  profondes  ; 
mais  pour  faire  des  excavation^  «  vous  savez  ce  qu'il 
faudrait;  et  comme  ce  quelque  chose  ne  dépend 
pas  de  moi.  j'ai  dû  me  borner  à  iin  désir. 

AU  sud,  la  plaine  est  terminée  par  le  grand  Zab. 
Chaque  fois  que  je  sui^  venu  sur  ses  bords,  j'ai  cher- 
ché à  retrouver  quelques  traces  du  pont  que  Darius 
voulut  couper  au  moment  de  sa  fuite  (  Quinte*Curce , 
livre  IV,  chap,  xvi),  afin  de  placer  la  rivière  entre 
son  ennemi  et  lui ,  sans  pouvoir  se  décider  à  exécuter 
un  projet  qui  compromettait  les  débris  de  son  armée. 
Nulle  part,  je  n'ai  pu  apercevoir  la  moindre  trace, 
à  moins  que  cène  soit  dans  un  endroit  nommé  fTainra, 
situé  à  une  heure  environ  au-dessous  du  confluent 
du  Khauzer.  Il  y  a  là  le  débris  d'assez  grosses  cons- 
tructions ,  qui  ont  un  rappel  en  face ,  sur  l'autre  rive. 
J'ai  interrogé  avec  soin  le  cheikh  d'une  fi:*action  de 
la  tribu  des  Die  m ,  qui  y  campe ,  pour  savoir  si  dans 
leurs  traditions ,  il  existait  le  souvenir  d'un  pont  aui 
environs ,  ou  bien ,  si  l'on  apercevait  des  fi*agments 
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dans  la  rivière ,  lorsque  les  eaux  sont  basses  ;  mais 
je  n'ai  pu  recueillir  aucun  renseignement  positif. 

Si  la  batsdlle  n'eut  pas  lieu  à  la  fin  de  fêté, 
Alexandre  dut  avoir  Un  grande  obligation  à  Darius  de 
ce  que  cdui-ci  ne  coupa  point  le  pont  ;  car  je  crois 
qu'il  eiiste  peu  de  coiu^  d'eau  aussi  impétueux  et 
aussi  perfides  que  le  Zab ,  pendant  les  deux  tiers  de 
l'année.  Le  Tigre,  lui-même,  n'est  rien  en  compa^ 
raison.  Je  me  rappeUe  l'avoir  vu  rouler  dans  son 
sein  des  arbres  entiers ,  dont  les  branches  se  brisaient 
quand  ils  se  heurtaient  les  uns. contre  les  autres;  et 
sur  une  largeur  de  près  d'une  lieue ,  ses  eaux  limo- 
neuses se  précipitaient  avec  autant  de  violence  que 
celle  qui  sort  de  dessous  la  roue  d'un  moulin.  Un 
fait  assez  curieux  que  je  vous  signale  en  passant ,  c'est 
que  ces  énormes  poissons  que  l'on  vend  souvent  à 
Mossoul ,  et  dont  la  dimension  et  les  fortes  mâchoires 
rappellent  assez  celui  qui  épouvanta  le  jeune  Tobie , 
se  prennent  au  confluent  du  Zab  et  du  Tigre. 

Je  pense  qu'Alexandre  aurait  eu  bien  de  la  peine 
à  firanchir  le, Zab,  si  le  pont  avait  été  détj'uit,  et  le 
nombre  considérable  de  Perses  qui,  au  rapport  de 
Quinte  -  Curce ,  s'y  noyèrent  dans  la  déroute , .  nous 
prouverait  que  l'action  n'eut  pas  lieu  à  une  époque 
favorable  de  l'année.  Je  vous  avoue  qu'en  approchant 
du  bord  avec  ma  caravane ,  je  n'étais  pas  sajns  inquié- 
tude'sur  la  manière  dont  nous  arriverions  de  l'autre 
côté.  Heureusement  nous  étions  au  commencement 
de  l'automne;  il  n'avait  pas  plu  depms  plusieurs  mois, 
et  les  eaux  se  trouvaient  aussi  basses  que  nous  pou- 
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vions  le  désirer,  Naus  frânchtfnes  donc  -à  gué ,  sam 
trop  d'encombre. 

Comme  nous  avions  dû  camper  pendafnt  la  nuit 
sur  la  rite  droite ,  le6  Tayes  avaient ^i  le  temps  d'être 
prévenus  de  hotre  arrivée,  et,  le  matin,  nous  trou- 
vâmes sur  Tautre  rive  une  centaine  de  cavaliers  pour 
nous  escorter  jusqu'aux  tentes.  Ce  trajet,  (Jui  dura 
trois  hemres ,  fiit  un  peu  égayé  par  la  fantasia  des 
Arabes.  J'en  ai  déjà  tant  vu,  de  ces  fantasia,  ^e  je 
suis  un  peu  blasé  sur  ce  qu  elles  peuvent  avoir  de 
piquant,  et  je  crois  que  la  description  de  celle-ci 
vous  intéresserait  assefc  peu.  D'ailleurs  j'avais  à  m'ôc- 
cuper  d'étudier  le  terrain  que  nous  parcourrions. 

L'étendue  comprise  entre  la  rive  gauche  du  Lycus 
et  Arbèles  se  compose  de  deux  parties  bien  dis- 
tinctes. L'une ,  que  nous  avons  employé  une  heure 
et  demie  à  traverser,  est  formée  par  des  coUineS  éle- 
vées en  moyenne  de  cent  à  cent  vingt  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  rivière.  Ces  collines,  dont 
quelques*unes  sont  très- rocailleuses,  forment,  en 
plusieurs  endroits,  des  vallées  et  des  ravius  très- 
abruptes.  Je  crois  que  si  l'armée  persane  s'y  était  ral- 
liée, pendant  le  trajet  qu'elle  dut  en  faire,  elle  aurait 
pu  y  opposer  une  vive  résistance  à  ses  vainqueurs. 

Après  cette  chaîne  accidendée ,  recommence  une 
plaine  beaucoup  plus  vaste  que  celle  dont  je  vous 
ai  parié,  mais  qui  présente  plus  d'inégalités  deier- 
rain.  Elle  est  sillonnée  par.  deux  petits  cours  d'eau 
et  un  torrent ,  où  viennent  s'abreuver  les  troupeaux 
des  Arabes.  Dès  qu'on  arrive  à  la  dernière  troupe 
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des  coUines ,  on  aperçoit  k  plaine ,  s'étendant  à  perte 
de  vue,  et  Ton  y  distingue,  de  distance  en  distance^ 
un  grand  nombre  de  monticules  artificiels  qui /de 
cet  éio^nement ,  paraissent  autant  de  taupinières* 

Une  heure  et  deiliaîe  après  être  entrés  dans  le  fdat 
pays,  nous  atteignîmes  la  portitm  de  la  tribu  des 
Tayea  dont  les  tentes  environnent  plus  immédia* 
tement  le  obeîkb  Haouàr.  Je  voudrais  bien  pou- 
voir ypVLs  donner  des  rense^ements  détaillés  sur 
le  curieux  séjour  que  j*ai  fait  au  milieu  de  cette  tribu. 
Ici  ce  ne  stmt  plus  les  Arabes  d'Algérie,  armés  et 
se  battant  i  leiiropéenne ,  et  plus  ou  moins  modi- 
fiés par  leur  contact  avea  la  civilisation;  ceuxrci  ne 
mêleot  pas  ia  culture  avec  le  pâturage,  qui  est  leur 
soin  eicclusif  ;  car  ils  ont  conservé  les  usages  qu'ils 
ont  sans  doute  reçud  dlsmaêL  C'est  l'Arabe  dans  sa 
nature  la  plus  primitive,  et  qui  n'a  que.  peu  de  res- 
semblance, je  crois  y  avec  nos  tribus  soumises  ;  mais 
j'allongerais  inutilement  cette  lettre ,  qui  me  ptffait 
déjà  prendre  des  dimensions  un  peu  trop  considé- 
rables. £n  somme,  j'ai  été  à  même  d'examiner  la 
vie  sauvage  au  désert,  comme  j'avais  déjà  pu  le  faire 
en  Amérique,  et  je  dis  franchement  qu'ici,  comme 
ià*bas,  je  professe  assez  peu  de  sympathie  pour  ce 
genre  de  vie* 

Lorsque  le  cheikh  Haouar  sut  que  nous  appro- 
chions, il  vint  au-devant  de  nous.  Nous  nous  sa- 
luâmes avec  tout  le  cérémonial  exigé ,  et  avec  ces 
pompeuses  formules  inséparables  de  la  langue  arabe  ; 
puis  nous  passâmes  le  reste  de  la  journée  à  causer 
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et  à  prendre  du  café.  Vous  conviendrez  que  pour 
ceux  qui  Taiment,  ils  devaient  être  satisfaits;  car  j'en 
ai  bien  vu  ofirir.  trente  fois.  Pour  moi  «j'étais  au  bout 
de  mes  forces  à  la  dixième  tasse;  mais  c  est  un  usage 
dont  les  Arabes  ne  se.  départait  jamais ,  quand  ils 
ont  un.  étranger  sous  la  t^nte.  Le  cafedji  est  perpé- 
tuellement en  fonction,  et  tous  ceux  qui  sont  pré^ 
sents,  depuis  le  plus  grand  jusquau  plus  petit,  par- 
ticipent à  la  seule  liqueur  que  le  Koran  n*ait  pas 
pu  défendre. 

Pour  me  conformer  également  à  l'usage,  je  ne 
dis  pas  un  seul  mot  de  lafiaire  qui  m'amenait;  oh 
ne  doit  jamais  paraître  pressé  avec  ces  gens4i.  Ce 
fut  seulement  le  lendemain  que  je  stipulai,  avec 
Haouar,  liberté  et  sécurité  complète  pour  tous  les 
ouvriers  que  j'emploierais.  Il  me  donna  solennelle- 
ment sa  parole ,  et  ajouta  même  que ,  lorsqu'un  Dje- 
bour,  voyageant  pour  mon  compte ,  arriverait  dans 
sa  tribu,  malgré  la  haine  qui  existait  entre  eux,  ce- 
lui-ci serait  logé  et  nourri  pendant  tout  sou  séj\>ur. 
J'attachais  beaucoup  d'importance  à  ce  résultat,  et 
je  rie  tardai  pas  à  le  ncvettre  en  mesure  d'accomplir 
sa  promesse.  Dès  que  l'accord  fut  conclu,  je  montai 
â.  cheval  pour  visiter  plusieurs  monticules  artificiels 
que  j'apercevais  autour  de  notre  campement. 

Le  plus  voisin  est  élevé  d'environ  dix-huit  mètres, 
plat  et  assez  large  à  son  sommet ,  où  il  existe  encore 
les  débris  d'une  ancienne  muraille  en  terre.  Un  ruis- 
seau abondant  coule  presque  au  pied  ;  mais  il  ne  me 
paraît  rien  renfermer  d'intéressant. 
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Â  une  heure  de  distance  de  celui-ci ,  vers  le  nord- 
ouest ,  il  en  existe  un  autre ,  le  Tell-Ghemaïuah ,  dont 
j'avais  déjà  entendu  parler  et  que  je  désirais  beau- 
coup étudier.  ït  n  a  aucun  rapport  avec  ceux  que  j*ai 
vus  jusqu'à  ce  jour.  Ce  qui  attire  d'abord  les  yeux, 
c'est  un  monticule  élevé ,  beaucoup  plus  long  que 
large,  et  dont  les  flancs  sont  fort  rapides;  j'évalue 
sa  hauteur  à  vingt-deux  mètres.  Il  n'est  pas  isolé. 
Au  pied,  commence  une  longue  série  de  petits  mon- 
ticules plus  bas  et  plus  larges ,  qui  paraissent  avoir 
tous  une  liaison  entre  eux  sur  près  d'une  lieue  d'é- 
tendue. La  réunion  de  ces  monticules  présentait 
tellement  l'apparence  d'une  immense  cité,  qui  aurait 
été  ensevelie,  suivant  le  procédé  habituel  aux  cons- 
tructions assyriennes,  que  je  crains  de  m'être  laissé 
aller  à  une  illusion.  Néanmoins,  il  m'a  semblé  voir 
là ,  et  je  n'ai  pas  été  le  seul  dans  ce  cas ,  le  plan  d'une 
ville.  Les  monticules  secondaires  sont  placés,  en 
effet,  suivant  une  disposition  assez  régulière.  Leur 
^  réunion  est  partagée  régulièrement  d'une  extrémité 
à  l'autre  par  une  voie  large  d'environ  soixante  mètres, 
nivelée,  presque  droite,  et  au  milieu  de  laquelle 
coule  une  rivière  assez  abondante.  Il  semblerait  qu'il 
y  a  eu  là  autrefois  un  canal ,  le  long  duquel  étaient 
rangées,  à  droite  et  à  gauche,  deux  lignes  de  cons- 
tructions ,  dont  les  débris  sont  aujourd'hui  ensevelis. 
L'illusion  est  d'autant  plus  complète ,  que  ces  deux 
lignes  se  subdivisent  ensuite  par  fractions,  qui  va- 
rient entre  quarante  et  quatre-vingts  mètres  de  côtés, 
et  qui  présentent  à  l'œil  le  résultat  que  donnerait 
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yenfouiâsement  de  ce  qa  on^  appelle  viil]g;aireiiteiit  des 
pâtés  de  maisons.  Chacun  de  ces  Moes  est  séparé 
par  des  intervalies  qui  représenteraient  assez  bien 
des  rues.  Le  plus  étraoïge ,  c  est  qu  ii  existe  dans  tout 
ce  vaste  assemblage  trcds  espaces,  bien  dessinés  par 
les  monticules  qui  les  environment  et  qui  leur  don- 
nent «)cactemeat  la  forme  de  grandes  places. 

Comme  il  y  a  beaucoup  de  difficulté  à  recon- 
naître, au  simple  aspect,  les  monticules  naturels  des 
monticules  artificiels,  lorsque  ceux-<)i  sont  assem- 
blés  en  grand  nombre .  je  ne  m'en  suis  pas  rapporté 
à  un  examen  superficiel.  J  ai  profité  de  l'obligation 
où  je  me  suis  trouvé  de  rappeler  mes  ouvriers  de 
Kalah-Chergat,  pour  établir  des  tranchées  sur  diSé  • 
rents  points ,  et  partout  elles  ont  mis  à  découvert  des 
traces  de  constructions  et  des  débris  de  vases  en  terre  ; 
mais  je  n  ai  pu  assister  aux  travaux  que  pendant  deux 
journées,  et  bien  que  jy  aie  laissé  les  travailleurs 
pendant  un^  mois.,  je  n  ai  pas  recueilli  les  résultats 
que  j'attendais.  Il  est  vrai  que  les  ouvriers  étaient  sous 
la  direction  d'un  homme  du  pays,  et  je  reste  dans 
une  grande  incertitude  sur  ce  que  nous  aurions  ob^ 
tenu  &i  M.  Tranchand  ou  moi  avions  pu  diriger  les 
excavations;  Le  fait  incontestable ,  c  est  que  sous  nos 
yeux,  en  vingt-quatre  heures,  il  est  sorti  des  objets 
intéressants,  et  parmi  les  points  qu'il  m'a  fallu  aban- 
donner, celui-ci  est  certainement  un  de  ceux  que  je 
regrette  le  plus. 

A*t -on  jamais  bien  connu  la  position  de  l'antique 
Arbèles,  de  cette  ville  assez  importante  pour  que 
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I)arius  y  eût  concentré  ses  trésors  et  les  approvi- 
sioianements  de  soa  immense  armée?  Quji  sait  si  je 
n'ai  pas  foulé  là  le  sol  qui  la  recouvre  aujourd'hui? 

Pendant  que  j'étudiais  différents  autres  monticules 
moins  importants ,  et  e^cés  entre  eux  d  une  heure 
ou  deux  de  route,  je  reçus  la  nouvelle  que  la  tribu 
des  ^obeîdes ,  alo^  en  pleine  révolte  contre  le  pa- 
cbalick  de  Bagdad,  et  avec  laquelle  je  n avais  au- 
cune relation,  faisait  des  razias  sur  les  bords  du 
T^re ,  et  ne  tarderait  pas  à  arriver  sur  mes  ouvriers 
d&  Kaiah-Chergat.  Il  n  y  avait  pas  à  hésiter,  il  fallait 
les  retirer  de  là  ;  et ,  d'un  autre  côté ,  j'avais  besoin 
de  travailleurs  pour  explorer  le  monticule  de  Tell- 
Chemamah ,  je  devais  donc  gagner  les  pillards  de 
vitesse. 

Je  demandai  au  cheikh  Haouar  six  dromadaires, 
légers  à  la  course ,  et  je  les  fit  partir  à  l'instant  même 
pQur  Kal^h<Gbergat,  avec  Tordre  à  leurs  conducteurs 
de  ne  pas  s'arrêter  jusqu'à  ce  qu'ils  j(ussent  arrivés 
au  bord  du  Tigre.  J'écrivis  en  même  temps  à  Naou* 
cbi,  chef  des  ouvriers,  de  se  servir  du  kelek  pour 
traverser  im^iédiatement  le  fleuve^  afin  de  le  mettra 
entre  eux  et  les  Zab^eides  ;  puis ,  après  avoir  démonté 
et  dégonflé  les  outres,  de  les  charger  sur  les  dro- 
madaires, aivec  les  iqstrumeixts,  les  tentes  et  tout  cfi^ 
qu'ils  pourraient  porter  de  provisions,  abandonnant, 
s'U  le  fallait,  les  planches^ la  paille  et  ce  qu'il  ne  se- 
llait p^s  posjsible  de  transporter.  Il  fallait  quatre  jours 
pour  ajyier  et  revenir; je  mis  ce  temps  à  profit  pour 
eiçlorer  le  reste  de  la  plaine. 
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Le  à  novembre,  nous  partîmes  pbur  Arbèies,  qui 
s*appelle  aujourd'hui  Arbil.  Dans  le  trajet,  j*ai  exa- 
miné cinq  monticules  artificiels  peu  considérables, 
ayant  tous  la  forme  pyramidale  que  je  vous  ai  déjà 
signalée ,  et  se  trouvant  à  une  distance  variant  d'une 
heure  à  deux  heures  de  chemin  les  uns  des  autres. 
L'un  d'eux  m'a  présenté  une  particularité  assez  cu- 
rieuse ,  qui  m'a  été  signalée  par  un  des  Arabes  qui 
nous  accompagnaient.  Quelques  mois  auparavant, 
une  firaction  de  la  tribu  étant  campée  dans  le  voi- 
sinage ,  des  enfants ,  qui  s'amusaient  à  gratter  la  terre 
sv\c  le  flanc  de  ce  monticule,  en  firent  sortir  une 
grande  quantité  de  grains.  Nous  n'avions  malheu- 
reusement avec  nous  aucim  instrament  pour  faire 
une  excavation;  il  fallut  nous  borner  à  creuser  avec 
des  couteaux  et  des  fers  de  lances  ;  mais  j'en  vis  assez 
pour  constater  qu'il  y  avait  là  une  vaste  construc- 
tion en  briques  et  ciment,  qui  renfermait  un  amas 
de  grain.  C'était  un  silo  colossal,  élevé,  sans  aucun 
rapport  avec  les  silos  actuels  du  pays ,  et  haut  d'en- 
viron trente  pieds  au-dessus  du  sol.  Aucune  ville  ni 
aucun  village  n  existe  dans  les  environs;  aucun  sou- 
venir n  est  resté  dans  les  traditions  des  habitants  sur 
ce  silo,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est  que 
l'espèce  de  blé  qu'il  renferme  n'est  plus  cultivée  dans 
le  pays:  Celui-ci  est  un  peu  plus  allongé  que  le  blé 
ordinaire.  J'en  avais  recueilli  une  certaine  quantité 
pour  l'examiner  à  loisir;  mais  peu  d'heures  après  qil'il 
eut  vu  le  jour,  il  est  devenu  noir  et  s'est  réduit  en 
poussière.  Qui  avait  fait  ce  magasin?  Quant  à  moi, 
je  l'ignore. 
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Nous  arrivâmes  à  Ârbil  vers  le  soir;  mais,  en  dé^ 
falquant  les  temps  d'arrêts  et  ce  que  nous  avons  perdu 
pour  nous  rendre  d'un  monticule  à  un  autre,  j*ai 
calculé  trois  heures  de  route  entre  cette  ville  et  le 
campement  des  Tayes.  Or,  en  les  ajoutant  aux  trois 
heures  qu'il  nous  avait  fallu  pour  arriver  des  bords 
du  Zab  à  ce  campement,  cela  fait  au  plus  six  heures 
de  caravane,  pour  aller  du  Lycus  à  Arbèles.  Main- 
tenant je  comprends  qu'Alexandre  ait  pu  se  rendre 
en  une  nuit  du  lieu  de  la  bataille  à  la  ville  de  Darius. 
Je  vous  avoue  que ,  jusqu'alors ,  ce  trajet,  qu'Arrien 
porte  à  six  cents  stades ,  m'avait  toujours  paru  un  peu 
fort,  et  quelque  rudes  marcheurs  que  fassent  les 
Macédoniens,  si  nous  en  croyons  tous  les  détails  des 
expéditions  d'Alexandre ,  j'avais  admis  avec  peine 
qu'ils  eussent  pu  faire  vingt  lieues  eiK  une  nuit,  à 
l'issue  d'une  si  terrible  lutte.  Je  n'en  compte  donc 
que  six  ou  sept ,  si  la  ville  actuelle  est  l'Arbèles  an-* 
tique,  et  quatre  seulement  si  elle  était  Tell-Che- 
mamah. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  l'Arbil  moderne  se  trouve  dans 
une  position  fort  intéressante  ;  elle  est  placée  sur  un 
vaste  monticule.artificiel ,  dont  il  m'a  été  difficile  d'ap- 
précier les  dimensions ,  à  cause  des  maisons  qui  en 
occupent  le  sommet.  Il  en  est  littéralement  couvert; 
car  les  murailles  crénelées ,  qui  en  font  une  espèce 
de  place  de  .guerre ,  s'élèvent  directement  sur  la  li- 
mite extrême  des  bords  de  l'éminence ,  à  tel  point 
qu'il  ne  reste  pas  le  moindre  espace  pour  circuler  au- 
tour, et  qu'on  se  demande  comment  elles  ne  se  sont 
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pas  écroulées.  Les  côtés  du  manticule  m'ont  paru 
avoir  de  vingt*six  à  vingt-huit  mètres  de  hauteur; 
on  arrive  au  sommet  par  une  pente  fort  rapide, 
d*un  difiicile  accès',  à  l'extrémité  de  laquelle  s^ouvre 
une  double  porté  fortifiée  et  coudée  dans  le  système 
des  places  de  guerre  du  moyen  âge.  C'est  par  là  que 
l'on  entre  dans  la  ville.  Au  pied  de  l'éminencé  est  un 
assez  grand  nombre  de  maisons  qui  forment  comme 
niffi  seconde  ville.  C'est  là  que  sont  les  bazars  et  les 
caravansérails. 

La  population  de  la  ville  basse ,  comme  de  la  ville 
haute,  est  presque  exclusivement  musulmane;  on  y 
compte  pourtant  quelques  jui&,  demiery  vestiges, 
sans  doute  t  des  dix  tribus.  La  plupart  des  habitants 
sontTurcomans,  et  présentent  ce  phénomène,  assez 
rare  dans  ces  contrées,  d'une  cité  où  Ton  ne  parle 
que  la  langue  turque.  Il  me  semble  qu'au  moment 
/m  les  sultans  se  sont  emparés  de  l'empire  des  kha- 
lifes, ils  ont  eu  le  soin  de  mettre,  dans  ce  point  for- 
tifié ,  une  garnison  qui  s'est  trouvée  assez  nombreuse 
pour  en  avoir  fait  disparaître  ou  en  avoir  absorbé 
les  anciens  habitants.  Vous  comprenez  sans  peine 
que  j'ai  dû  étudier  Arbèles  dans  ses  momdres  dé- 
tails, pour  y  retrouver  quelques  traces  d'antiquités. 
On  ne  se  voit  pas  si  souvent  dans  une  ville  d'un  si 
grand  nom  historique  pour  y  perdre  im  seul  instmt 
de  la  journée  ;  mais  je  n'y  ai  rien  vu ,  absolument 
rien,  et  je  puis  vous  assurer  queje  commence  à  avoir 
le  flair  du  quêteur  assez  développé.  On  me  parla  de 
plusieurs  puits  qui  traversent  toute  Téminence  du 
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haut  en  bas ,  et  vont  chercher  Teau  dans  les  entrailles 
du  sol  naturel  qui  est  au-dessous.  J'interrogeai  un 
grand  nombre  d'habitants  pour  savoir  si  à  l'époque 
où  on  les  avait  creusés,  il  en  était  sorti  quelques 
objets;  mais  tous  me  répondirent  uniformément  : 
de  la  terre  et  rien  que  de  la  terre.  J'appris  alors  que 
fon  perçait  un  nouveau  puits;  j'y  allai,  et  je  me  fis 
descendre  à  une  profondeur  de  dix -huit  mètres. 
Effectivement,  je  n'ai  aperçu,  de  son  ouverture  jus- 
qu'à sa  base,  que  des  parois  de  terre  fine ,  sans  aucun 
mélange ,  telle  que  peut  l'être  une  terre  préparée  et 
accumulée  de  main  d'homme.  Ceci  me  Chagrine  as- 
sez ,  non  pas  seidement  à  cause  du  fait  en  lui-même , 
que  parce  qu'il  se  trouve  en  opposition  avec  une 
remarque  qui  me  frappe  dans  les  nouvelles  fouilles 
de  Khorsabad,  et  qui,  si  elle  se  vérifie,  contredira 
singulièrement  la  fameuse  théorie  des  monticules 
assyriens.  Mais  c'est  une  question  que  je  ne  traiterai 
que  quand  j'en  aurai  réuni  tous  les  éléments  pour 
et  contre. 

Un  fait  de  construction  m'a  fi^appé;  c'est  que  la 
ville  tout  entière  est  bâtie  en  briques. Aucune  autre, 
de  Diarbekir  jusqu'à  Bassorah ,  ne  présente  cette  par- 
ticularité; car  les  maisons  de  Mossoul  sont  en  pierres, 
et  celles  de  Bagdad  en  terre.  Ces  briques,  d'ailleurs, 
neressemblent  en  rien  aux  briques  assyriennes ,  dont 
le  type  est  si  connu  actuellement;  elles  se  rappro- 
chent plutôt  de  celles  que  j'ai  vues  et  décrites  dans 
l'éminence  la  plus  élevée  de  Karamiess,  et  que  pro- 
visoirement je  crois  parthes.  Néanmoins  je  ne  puis 
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y  voir  qu'une  forme  imitée  et  nullement  les  débris 
de  quelque  construction  antique ,  puisqu  au  pied  du 
monticule  on  voit  les  restes  de  deux  ou  trois  fours 
où  on  les  cuisait.  Je  n'appelle  votre  attention  sur  ce 
mode  de  construction  d'Arbèies,  que  parce  qu'il  est 
un  des  procédés  conservés  des  anciens  peuples,  et 
peut-être  des  Assyriens ,  qui  ont  été ,  je  crois ,  les  plus 
habiles  pétrisseurs  d'argile. 

Les  instructions  de  ÏAcadémie  me  recomman- 
daient d'examiner  et  de  copier  des  bas-reliefs ,  sculp- 
tés dans  un  ravin  près  d'Arbèles.  C'était  un  des  buts 
de  notre  excursion,  et  M.Tranchand  s'était  pourvu  de* 
son  daguerréotype  ;  mais  personne  n'a  pu  me  donner 
de  renseignements  précis  sur  ces  sculptures.  Il  faut, 
en  général,  être  très-prudent  au  sujet  des  informa- 
tions que  l'on  prend  dans  ces  pays.  Les  gens  d'ici, 
qui ,  sur  une  bonne  gravure,  ne  peuvent  pas  même 
distinguer  un  homme  d'un  cheval ,  s'imaginent  voir 
partout  des  bas-reliefs  dans  les  moindres  irrégula- 
rités de  roQhers,  depuis  surtout  que  les  Europens 
payent  leurs  indications  avec  de  bons  bakchich.  Après 
quelques  écoles  faites,  je  ne  m'en  rapporte  qu'à  moi- 
même  ,  ou  à  des  gens  très-sûrs,  et  je  m'en  trouve  bien. 

J'ai,  du  reste,  eu  tout  le  temps  nécessaire  pour 
examiner  Arbèles  ;  car  nous  y  avons  été  ramenés  et 
renfermés  par  une  pluie  digne  des  tropiques.  Je  con- 
çois  tout  ce  qu'il  y  a  de  ridicule  à  parler  de  la  pluie 
et  du  beau  temps;  mais  je  vous  assure  que  c'est  une 
question  fort  intéressante  pour  les  explorateurs ,  et 
qu'ils  ne  la  traitent  pas  légèrement. 


DÉCEMBRE  1852.  461 

Nous  partîmes,  le  6  au  matin,  pour  regagner  le 
campement  des  Tayes;  mais  à  vingt  minutes  de  la 
ville,  nous  arrivâmes  au  bord  d'un  torrent,  qui  rou- 
lait comme- un  fou.  Je  me  rappelais  bien  un  lit  de 
galet,  vu  deux  joiurs  auparavant,  et  qui  paraissait  à 
à  sec  depuis  la  création  du  monde  ;  je  n  avais  pas 
le  moindre  souvenir  davoir  traversé  là  un  cours 
d'eau;  c'étaient  les  égouts  des  montagnes  qui,  à  la 
suite  de  la  pluie,  nous  valaient  ce  torrent.  Je  ne 
pouvais  me  résigner  à  m  arrêter  devant  cet  obstacle , 
et  un  Arabe ,  après  s  être  mis  nu,  se  jeta  dans  Teau 
pom>  nous  chercher  un  gué.  Ce  ne  fut  qu'à  grande 
peine  qu'il  atteignit  l'autre  rive,  et  j'eus  peur  un 
moment  de  le  voir  noyer.  Nous  comprîmes  bien  qu'il 
était  impossible  de  passer  avant  que  les  eaux  fussent 
diminuées;  mais  cela  n'améliorait  pas  la  situation 
du  pauvre  Arabe.  Ses  vêtements  étaient  restés  de 
notre  côté,  et  lui  se  trouvait  mouillé  et  nu  sur  l'autre 
rive.  Il  faisait  .un  brouillard  glacial  et  un  vent  aigre 
soufflait.  Le  malheureux  n'osait  plus  se  risquer  dans 
le  torrent  pour  revenir.  Nous  n'avions  aucun  moyen 
de  lui  envoyer  ses  vêtements  sans  les  mouiller^  et 
je  le  voyais  avec  inquiétude  grelotter  et  trembler  de 
tous  ses  membres.  Enfin ,  ne  pouvant  plus  résister 
au  froid,  il  se  jeta  de  nouveau  à  l'eau,  et,  à  Faide 
de  cordes  et  de  lances,  nous  parvînmes  h  le  safuver. 
Son  état  fut  un  nouveau  motif  pour  nous  de  rentrer 
en  ville ,  où  il  courut  à  toute  bride  poiir  se  réchauf- 
fer. Le  lendemain ,  il  était  malade ,  et  je  dus  le  laisser 
en  arrière ,  en  lui  donnant  un  bon  bakchich ,  qui  est 
le  grand  consolateur  dans  ces  pays. 
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Au  retour,  nou3  examinâmes  encore  huit  monti- 
cules artificiels ,  daus  la  direction  de  1  ouest  et  dans 
celle  du  sud. 

Ici  je  veux  vous  présenter,  sous  toute  réserve, 
une  idée  qui  me  poursuit  depuis  longtemps  au  sujet 
de  ces  éminences.  Depuis  le  point  extrême  où  nous 
nous  sommes  avancés  dans  la  direction  de  Bagdad, 
jusqu'à  Zakho  au  bord  du  Tigre,  vers  le  nord,  en 
passant  par  Tell- Chemamah,  Nimroud,  Karambess, 
Koyundjick ,  Khorsabad ,  TeU-Guirgor,  Duloup ,  Se- 
mel,  c  est-à-dire  sur  une  longueur  d'au  moins  six 
journées  de  route,  on  aperçoit  des  séries  continuelles 
de  monticules.  J'en  ai  compté  plus  de  soixante,  La 
distance  entre  eux  varie  de  une  à  deux  lieues;  et 
ce  nest  pas  sur  une  ligne  seulement  qu'ils  existent, 
ils  sont  répandus  de  la  même  manière  sur  toutes  les 
vastes  plaines  de  l'ancienne  Assyrie.  Ainsi  de  Khor- 
sabad on .  distingue  à  l'entour  cinq  ou  six  de  ces 
éminences.  Que  l'on  aille  sur  l'une  d'elles,  le  même 
spectacle  recommence  et  se  renouvelle  une  ou  deux 
lieux  plus  loin,  sans  interruption,  de  sorte  que,  de 
l'un  à  l'autre,  on  peut  se  communiquer  à  l'aide  de 
signaux  depuis  le  premier  jusqu'au  dernier  sur  cette 
immense  étendue.  Pourquoi  tant  de  monticules  ainsi 
distribués  ?  J'en  ai  souvent  cherchéla  raison,  et,  jusqu'à 
présent,  une  seule  plausible  s'est  présentée  à  mon 
esprit.  Que  dites-vous  de  la  télégraphie,  appliquée 
par  les  Assyriens,  qui  me  paraissent  avoir  cpnnu  tant 
de  choses  que  l'on  croit  avoir  inventées  P  Je  com- 
prends tout  ce  qu'a  d'étrange  la  pensée  de  voir  Sen- 
nacherib  expédiant  ftes  ordres  à  l'aide  des  grands  bras 
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du  télégraphe*  et  les  caractères  ctinéiformes  ss^i- 
tant  dans  les  airs.  Mais  eofin^  sans  {^retendre  qu'ils 
eussent  le  même  système  que  nous,  est-il  donc  si 
ridicule  de  supposer,  que  Ton jcommunîqnait  par  un 
procédé  quelconque  de  Tun  à  T  autre  de  ces  sommets , 
qui  semblent  si  bien  disposés  pour  cela,  qumijour* 
d'hui  mêoie  on  noies  ferait  pas  autrement?  Plusieurs , 
il  est  yrai^  ont  contenu  desTilks,  mais  e^t  le  très- 
petit  nombre.  La  plupai^t  sont  trop  peu  étendus  en 
sur&Ge  pour  avoir  supporté  autre  chose  qu  une  tour 
on  tout  au  plus  une  petite  forteresse.  Ne  peut-on 
donc  pas  admettre  que  ces  forteresses  ont  commu- 
niqué entre  elles  à  Taide  de  signaux ,  lorsqu*on  voit 
tant  de  peuples  moins  avancés  qui  en  ont  connu 
Tusage^  Pensez-y;  peut-être  votre  connaissance  si 
{profonde  des  choses  de  l'antiquité  youb  rappellera- 
t-elle  quelque  fait  à  l'appui  de  ma  supposition. 

En  arrivant  chez  les  Tayes ,  je  trouvai  mes  ouvriers 
de  Kalah-Ghergat  qui  étaient  revenus ,  et  je  vis ,  à  la 
manière  dont  ils  étaient  traités,  que  Maouar  avait  tenu 
parole.  Je  leur  laissai  le  reste  de  la  journée  pour  se 
rqioser  dé  la  marc^  foroée  qu'ils  avaient  faite ,  et 
dès  le  lendemain  je  les  mis  au  travail  dans  le  vaste 
assemblage  de  monticules  de  Teli-Ghemamah.  Dès 
l'après-midi  9  nous  aperçûmes  des  pierres  régulière- 
ment assemblées  à  une  assez  grande  profondeur,  et 
ÏOB  découvrit  deux  vases  de  terre  entiers  et  de  nom- 
breux fragments*  De  ces  pierres,  de  ces  débris  «t 
d'autres  indices,  qui  aujourd'hui  sont  pour  moi  si- 
gnificatifs; j'arrive  à  conclure,  sans  hésitation,  qu'il 
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y  a  eu  là  àes  constructions  dans  des  temps  reculés  ; 
mais  comme  je  uai  vu  ni  inscriptions ,  ni  figures, 
je  ne  puis  leur  assigner  aucune  épo<{ue  certaine. 

Naouchi,  lechefjdes.  ouvriers,  me  remporta  que, 
sur  sa  route,  il  avait  aperçu  une  éminence  artificielle 
avec  une  enceinte,  qui  Tayait  beaucoup  fi:*appé.  Pen- 
dant ia  nuit,  je  partis  avec  M.  Tranchand,  et  nous 
y  arrivâmes  à  la  naissancedu  jour.  En  effet,  ce  lieu, 
qui  est  à  mx.  heures  de  Tell-Chamamah  et  qui  sap- 
pelle  Tell-Amor,  a  une  disposition  toute  particulière. 
Au  lieu  d  être  composé  comme  Khorsabad  dun  pa- 
lais dont  Tun  des  côtés  fait  partie  des  murs  d'en- 
ceinte d'une  ville,  c'est  un  monticule,  lai^e,  vaste, 
isolé ,  placé  au  milieu  d'un  grand  quadrilatère  dont 
l'origine  est  due  à  une  quadruple  muraille  antique, 
'  à  angles  droits,  qui  a  autrefois  environné  une  ville. 
Nous  l'avons  étudié  avec  beaucoup  de  soin.  De  tous 
côtés  on  aperçoit  des  fragments  de  poteries.  Suivant 
l'usage  dans  les  villes  Assyriennes,  un  jolie  frvière 
passe  au  milieu,  et  je  suis  tellement  persuadé  que 
jà  encore  il  y  a  quelque  chose ,  que  c'est  pour  moi 
une  vraie  peine  de  n'avoir  eu  ni  le  temps  ni  les  fonds 
nécessaires  pour  approfondir  cette  localité  plus  cœn* 
plétement. 

La  plaine  explorée  aussi  bien  que  je  pouvais  le 
faire  et  les  ouvriers  installés  il  ne  me  restait  plus  qu'à 
regagner  Mossoul.  J'aiu*ais  désiré  rester  quelque 
temps  encore  pour  surveiller  les  travaux;  mais  tout 
l'attirail  que  j'avais  dû  traîner  avec  moi ,  lors  d'une 
première  visite  chez  les  Arabes,  rendait  chaque 
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journée  de  séjour  trop  dispendieuse.  Il  nous  fallut 
partir. 

Je  n'étais  pas  sans  inquiétude  pour  le  retour.  La 
pluie  n'avait  presque  pas  cessé  pendant  quatre  jours. 
Toutes  les  eaux  affluent  au  Zab  ;  nous  devions  le 
traverser  et  je  me  rappelais  les  difficultés  qu'il  pré- 
sente. Mes  craintes  n'avaient  rien  d'exagéré. 

A  peine  étions -nous  en  route  qu'une  pluie  gla- 
ciale qui  était ,  comme  nous  ne  le  sûmes  que  trop  plus 
tard ,  un  déluge  sur  les  montagnes ,  commença  pour 
ne  plus  nous  quitter.  Un  peu  avant  le  coucher  du 
soleil  nous  arrivâmes  sur  les  bords  du  Zab;  c'était 
une  cataracte.  Cependant  il  fallait  passer.  Par  un 
bonheur  providentiel  j'avais  fait  rapporter  de  Kalah- 
Chergat  les  cent  trente  outres  composant  le  kelek. 
Depuis  mon  voyage  de  Diarbekir  à  Mossoul  j'ai  usé 
si*  souvent  de  ce  mode  de  transport ,  qui  m'a  tant 
surpris  au  premier  abord,  qu'aujourd'hui  il  me  pa~* 
rait  parfaitement  simple. 

Sur  le  Tigre  et  sur  les  deux  Zabs  il  n'existe  pas 
un  seul  bateau ,  la  rapidité  du  courant  ne  permet- 
tant pas  de  les  employer  pour  remonter.  On  y  sup- 
plée ,  depuis  les  temps  racontés  dans  Hérodote  »  par 
des  radeaux  portant  sur  des  peaux  de  moutons  que 
l'on  remplit  d'air.  C'est  San»  aucun  doute  un  moyen 
de  navigation  très-primitif,  mais  je  vous  assure  qu'il 
est  fort  commode  dans  un  pays  où  il  n'y  a  pas  de 
ponts  et  où  les  rivières ,  très-impétueuses ,  n'ont  que 
peu  de  gués ,  praticables  seulement  dans  les  basses 
eaux.  Un  cheval  porte  facilement  une  centaine  d'où- 
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très.  La  caravane  arrive  sur  le  bord  de  ia  rivière; 
en  peu  d'instants  on  gonfle  les  outres ,  on  les  réunit 
avec  des  cordes  ;  par-dessus  on  pose  quelques  mor- 
ceaux  de  bois ,  puis  on  passe  les  hommes  et  les  ba- 
gages ,  en  mettant  les  chevaux  à  la  traîne ,  et  quand 
tout  le  monde  a  franchi  Teau ,  les  outres  sont  déta- 
chées, dégonflées,  chargées  de  nouveau ^ur  le  che- 
val ,  et  Ton  se  remet  en  route.  Quant  au  transport  des 
marchandises,  je  vous  renvoie  au  S  196  du  livre  I" 
d'Hérodote. 

Vous  voyez  maintenant  combien  devaient  nous 
être  utiles  les  peaux  préparées  que  nous  avions  ap- 
portées. Le  seul  obstade,  c'était  labsence  de  mor- 
ceaux de  bois  pour  faire  le  radeau.  J'en  fis  chercher 
partout  inutilement;  alors  je  me  décidai  à  un  grand 
sacrifice.  Je  fis  prendre  tous  les  pieux  et  piquets  des 
tentes,  on  les  plaça  sur  des  outres  gonflées,  et  le 
passage  commença.  €omme  le  courant  était  très- 
rapide,  au  lieu  d'aborder  sur  l'autre  rive,  vis-à-vis 
du  point  de  départ,  le  kelek,  qu'il  est  impossible  de 
maintenir  contre  le  courant  à  cause  de  sa  légèreté, 
ne  prit  terre  qu'à  un  kilomètre  au  moins  plus  bas. 
Il  fallut  donc ,  après  l'expérience  du  premier  voyage , 
le  l*emonter  à  l'aide  d'une  corde  l'espace  de  deux  ki- 
lomètres, afin  qu'il  put  revenir  jusqu'au  point  où  nous 
l'attendions  ;  et  comme  nous  eûmes  besoin  de  quatre 
voyages,  toute  la  nuit  fut  employée  à  cette  opération. 

Le  vent  et  la  pluie  n'avaient  presque  pas  cessé. 
Nous  étions  tous  morts  de  froid ,  et  les  chevaux,  qui 
avaient  dû  passer  à  la  nage ,  ti^mblaient  sur  leurs 
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jambes  et  m'inquiétaient.  Dans  la  crainte  de  quelque 
accident ,  j'accomplis  le  sacrifice  jusqu'au  bout,  et  je 
laissai  faire  du  feu  avec  les  pieux  des  tentes  qui  avaient 
servi  au  radeau.  Il  est  vrai  que  nous  ne  devions 
plus  en  avoir  besoin  jusqu'à  Mossoul.  Quand  tout 
le  monde  fut  un  peu  réchauffé ,  nous  reprimes  notre 
route. 

Nous  avions  traversé  le  Zab  beaucoup  plus  haut 
que  la  première  fois  et  il  nous  restait  encore  Je  Khau- 
zer  à  franchir.  J'avais  pris  cette  route  avec  intention , 
pour  m'assurer  si  l'armée  d'Alexandre  avait  pu  la 
suivre.  Gomme  je  vous  l'ai  dit,  je  ne  le  crois  pas. 

L'intervalle  compris  entre  les  deux  rivières  est  un 
terrain  accidenté,  qui  ne  se  rapporte  nullement  à 
la  description  que  les  historiens  nous  donnent  de 
l'emplacement  de  la  bataille  d'Arbèles.  D'ailleurs 
le  Kbauzer  est  un  obstacle  dont  ils  n  aursdent  pas 
manqué  de  nous  parler,  et  quand  Ârrien  nous  dit 
que  Darius  était  campé  près  du  fleuve  Boumade ,  qui 
est,  je  crois,  la  même  rivi^e,  cela  ne  peut  vouloir 
dire  près  de  son  confluent  avec  le  Lycus.  Quand 
nous  arrivâmes  sur  ses  bords ,  nous  vîmes  un  cou- 
rant moins  rapide  et  moins  large  que  celui  du  Zab 
sans  doute ,  mais  assez  cependant  pour  que  le  premier 
cheval  chargé  que  nous  voulûmes  y  lancer  disparut 
presque  entièrement.  Nous  étions  fort  embarrassés, 
n'ayant  plus  de  bois  pour  construire  le  kelek,  lors- 
qu'un Arabe,  qui  était  avec  nous,  revint,  chassant 
devant  lui  une  vingtaine  de  dhameaux  qu'il  avait 
trouvés,  paissant  aux  environs.  Nous  ne  comprenions 
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pas  d*abord  ce  qu'il  voulait  en  faire  et  j'étais  prêt  à 
les  rendre  à  leurs  malheureux  gardiens ,  qui  accou- 
raient en  se  lamentant  pour  les  réclamer.  Mais,  en 
véritable  Arabe  il  suivit  l'exécution  de  son  plan.  Es- 
caladant un  des  chameaux  il  le  poussa  dans  la  rivière 
et,  grâce  aux  longues  jambes  de  sa  monture  il  arriva 
sans  trop  de  difficulté  sur  l'autre  bord ,  d'autant  plus 
que  le  chameau  a  un  pied  mou  et  ne  glisse  pas  comme 
un  cheval  ferré  sm:  les  igalets  du  fond  de  la  rivière. 
Dès  lors  la  route  était  ouverte  ;  on  plaça  les  bagages 
sur  les  autres  chameaux ,  qui  franchirent  comme  le 
premier. Les  chevaux,  aétant  plus  chargés,  passèrent 
assez  bien.  Chacun  de  nous  grimpa  au  sommet  d'une 
bosse  et  la  dernière  rivière  fut  ainsi  traversée;  après 
quoi  les  chameaux  retraversèrent  au  grand  conten- 
tement de  leurs  gadiens  auxquels  un  bakchich  fit 
trouver  notre  procédé  fort  naturel.  Ces  difficultés  de 
passage  vous  expliquent  pourquoi  je  vous  ai  dit  qu'il 
me  semblait  qu'Alexandre  les  eût  rencontrées,  soit 
avant  la  bataille,  soit  lorsqu'il  poursuivait  l'armée 
de  Darius,  et  il  aurait  été  fort  empêché  avec  son 
infanterie. 

Du  Khauzer  à  Mossoul  ce  n'était  qu'une  plaine, 
et  quoique  le  pont  de  bateaux  sur  le  Tigre  eût  été 
emporté  par  l'orage,  nous  arrivâmes  assez  heureu-* 
sèment,  fort  satisfaits  de  nous  reposer  de  cette  excur- 
sion accidentée. 

Ici,  Monsieur,  je  commence  à  reconnaître  que 
décidément  cette  lettre  est  un  peu  longue;  mais  on 
ne  foule  pas  impunément  cette  terre  qui  a  vu  s'ac- 
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compiir  les  plus  grands  événen^ents  de  Thistoire. 
U  semble  toujours  qu  on  n  a  pas  dit  la  moitié  de  ce 
qu^on  a  observé  sur  des  points  aussi  intéressants  dont 
on  voudrait  rendre  la  physionomie  aussi  vivante 
que  possible.  Vous  me  pardonnerez  donc  mes  lon- 
gueurs, qu'excusent  en  partie  lés  impressions  que  j'ai 
ressenties  dans  ces  excursions. 

Je  me  rappelle  qu  il  y  a  quelques  mois ,  la  pre- 
mière fois  que  je  parcourus  ces  belles  plaines,  c'était 
au  commencement  du  printemps.  La  terre  était  cou- 
verte d'une  herbe  fine,  verte,  émaillée  des  plus 
jolies  fleurs  de  la  création.  Je  ne  suis  pas  assez  bo- 
taniste poiu*  vous  les  décrire,  je  ne  vous  en  parle 
qu'en  passant  et  à  cause  de  l'impression  profonde  que 
m'a  laissée  ce  spectacle  contemplé  sous  l'influence 
d'un  soleil  bienfaisant  et  d'une  admirabl  e  température . 
A  la  jouissance  que  produisait  cette  vue,  venait  se 
mêler  le  sentiment  pénible  de  ne  plus  apercevoir 
aucune  trace  de  l'homme  sur  toute  cette  étendue, 
où  vaguent  seulement  d'innombrables  troupeaux  de 
gazelles.  Là  où  ont  été  les  plus  puissants  empires  du 
monde,  il  n'y  a  plus  qu'un  désert;  la  langue  même 
du  pays  n'a  pas  d'autre  terme  pour  désigner  cette 
contrée.  La  terre  a  conservé  sa  fécondité  et  sa  ri- 
chesse naturelles;  mais  il  semble  que,  depuis  les 
temps  bibliques,  un  vent  de  colère  a  soufflé  sur  elle 
pour  en  faire  disparaître  les  habitants. 

Pendant  une  nuit  que  je  passai  dans  la  tribu  des 
Dlem,  je  ne  pus  résister  au  désir  de  me  coucher  en 
plein  air ,  sous  ce  beau  ciel  qui  fait  comprendre  la 
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naissance  de  lastronomie  chet  les  Ghaidëens.  Alors 
je  repassai  le  peu  que  Tbistoire  nous  a  conservé  des 
royaumes  d'Assyrie,  et  je  sentais  une  tristesse  res- 
pectueuse s  emparer  de  moi  en  voyant  comme  les 
prophéties  s'étaient  accomplies  dans  leurs  plus  ex- 
trêmes rigueurs  contre  ces  peuples  qui  s  étaient  at- 
tiré la  colère  de  Dieu;  et  je  me  demandais  si  enfin 
nous  parviendrions  à  retrouver  au  moins  l'empla- 
cement de  ces  deux  grandes  cités  de  Ninive  et  de 
Babylone  qui  ont  disparu  comme  un  rêve ,  ne  lais- 
sant aux  explorateurs  que  des  débris  mutilés ,  cou- 
verts de  mystérieux  caractères,  qui  feront  longtemps 
encore  le  désespoir  des  savants. 
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INTRODUCTION. 

En  comparant  Thistoire  des  Berbers  composée  par  Ibn- 
Khaldoun ,  avec  les  ouvrages  arabes  qui  traitent  du  même 
sujet,  j^ai  remarqué  plusieurs  chapitres  dignes  d'intérêt ,  aux- 
quels il  serait  possible  d  ajouter  des  détails  et  des  renseigne- 
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ments  nouveaux.  G*est  ainsi  que  la  curiosité  m'a  conduit  à 
étudier  Thistoire  des  schiamatiques  de  l'Aouress,  et  parti- 
culièrement celle  d*Abou-Yezîd-Mokhalled-ibn-Kidad,  qui, 
pendant  longtemps ,  tint  en  échec  les  khalifes  obeîdites  avec 
une  armée  si  redoutable ,  qu'on  y  comptait  jusqu'à  quatre- 
vingt  mitie  chevaux ,  comme  l'atteste  EH-Bekri,  et  eent  mâle 
j»àb  t huttes-tentes» 9  suivant  le  cheikh  Et-Tidjâni,  cité  par 
M.AiphonseRousseau^*  Il  m'est  prouvé  aujourd'hui  que  l'au- 
teur des  Dynasties  berbères  ne  connaissait  point  l'ouvrage 
d'Ibn-Haminad.  Les  lecteurs  du  Journal  asiatique  accepte- 
ront peut-être  avec  plaisir  la  coinmunication  d'un  fragment, 
qui  se  rattache  aux  annales  de  l'Algérie  et  de  la  régence  de 
Tunia.  Les  manuscrits  A  et  B  de  ma  collection ,  sur  lesquels 
j'ai  établi,  non  sans  peine,  le  texte  de  cet  article,  m'ont  été 
offerts  par  im  thaleb  de  Constantine.  Us  sont  tous  deux  d'une 
écriture  mogrebine;  mais  le  second,  quoique  fort  soigné, 
est  moins  correct  que  le  premier. 

L'auteur  s'appelle  le  kâdhi  AhmL^Ahd-anàk'Mokamnm^ibn' 

Ahribn-Hammad  ^[j^q^\.  Il  annonce  au  fol.  i  v%l,  9,  que 

son  livre  est,  en  partie,  une  compilation  de  plusieurs  ou^ 
vrages  rédigés  dans  le  but  de  faire  connaître  la  famille  des 

Obeid-Allah  ti>.j^  j  ^^ChJ  «Jlt  <>a^  ^u  ^  id^  ùô^ 
iJ\^ySi  l^-^juj  f^)yi\  cJ^y^  o^  «ukftxlî  l^'-âjûi  ti^Ufl 

i^.ytiJli  AÂ^  jkjj  (^  «V?  ®*  q^'îï  ^^^^  1®  reste ,  c  est-à-dire 

ce  qui  n'avait  point  été  écrit,  à  des  hommes  dont  la  parole 
fait  autorité. 

^  Chaque  Tthoss  abritait  trois  ou  quatre  de  ses  partisans,  et  quel- 
^efois  davantage.  (Voy.  Journal  aàixtique,  août-septembre  18 53, 
p.  106.) 
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TRADUCTION. 

Le  jour  où  mourut  Obeïd-Allah,  son  fils  Aboul- 
Hassan  Mohammed-el-Kaïem  fut  proclamé  khalife. 
On  lavait  surnommé  Aboul-Kâcem  ibn-Âbd-Ailah, 
et  il  était  âgé  de  quarante-deux  ans  lorsque  le  pouvoir 
lui  fut  déféré. 

Les  commencements  de  son  règne  furent  signalés 
par  la  révolte  d'Abou-Yezid  Mokhalled  ibn-Kidad, 
qui  éclata  en  33 2  (de  J.  G.  gài-glik).  Cet  homme, 
dont  Obeïd-Aliah  avait  prédit  les  destinées  futures, 
était  de  la  tribu  des  Beni-Djâfar,  fraction  des  Beni- 
Djana,  que  les  Berbers  appellent  dans  leur  idiome 
Ajana,  autrement  dit  Zenat,  d'où  vient  le  nom  de 
Zenata  (1).  Kidad,  son  père,  habitait  Takious,  ville 
du  territoire  de  Kastilia  (2),  et  faisait  le  commerce 
du  Soudan.  Ayant  acheté  à  Tademket  (3)  une  esclave 
nommée  Sbika,  il  eut  d'elle  un  enfant,  qui  était 
boiteux  et  avait  un  signe  sur  la  langue;  il  Tappela 
Abou-Yezid.  Plus  tard,  il  eut  l'idée  de  l'emmener 
à  Koukou  [lij  et  de  le  présenter  à  un  de  ces  devins 
que  l'on  nomme  ârrâf  (5).  Celui-ci,  après  l'avoir 
examiné,  dit  :  a  Voilà  un  enfant  à  qui  il  arrivera  de 
grandes  choses  ;  un  jom*  il  sera  roi  ».  Fier  de  cette 
prédiction,  Kidad  revint  à  Takious,  où  il  mourut. 

Au  dire  des  historiens,  le  jeune  Abou-Yezid  passa 
son  enfance  dans  le  derb  des  R'eiâmeciin ,  situé  aux 
environs  de  Tauzer.  Dès  qu'il  eut  atteint  l'âge  de  pu- 
berté ,  il  étudia  si  bien  le  dogme  des  Ibâdhïa  (6],  qu'il 


DÉCEMBRE  1852.  473 

devint  un  des  plus  habiles  docteurs  de  la  secte. 
Alors  il  se  rendit  à  Tauzer  et  y  enseigna  le  Koran 
ai]x  enfants.  Son  savcnr  lui  ayantgaghé  la  confiance 
des  habitants ,  il  en  profita  pour  les  exciter  à  la  ré- 
volte contre  Àboul-Kâcem.  A  force  de.  jeter  idu 
mépris  sur  sa  conduite,  il  finit  par  lier  à  sa  cause 
trois  cents  partisans.  Mais  Ibn-Ferkân ,  qui  étiait  mo- 
htddem  (commandant  supérieur)  de  la  viiie,  ayant 
été  instruit  de  ses  manœuvres,  'le  fit  appeler  et  lui 
adressa  de  sévères*  menaces:  Aboo-Yezid  se  disculpa 
en  niant  résolument  tout  ce  qu'on  lui  reprochait 
Mais  déji  Talarme  s'était  emparée  de  ceux  qui  avaient 
embrassé  sa  doctrine  ;  ils  se  dispersèrent.  On  n  as- 
sista plus  à  ses  conférences ,  et  puis  on  l'abandonna 
tout  à  fait. 

Se  voyant  ainsi  délaissé ,  il  quitta  le  territoire  de 
Kastilia ,  et  pénétra  dans  les  Aourèss  (7) ,  où  il  trouva 
des  sectateurs  dbez  les  Benou-Kemlan ,  fraction  xle  la 
grande  tribu  des  Hawâra.  Il  se  posa  parmi  eux  en 
apôtre,  se  forma  une  sorte  de  puissance  et  devint 
redoutable.  II  avait  alors  soixante  ans ,  et  son  corps 
^tait  épuisé  par  les  infirmités. 

Au  nombre  de  ses  compagnons  les  plus  ardents 
se  distinguait  Abou^Omar-ibn-Abd-Allah  El-Hamidi 
El-Hadjeri,  un  des  mokaddems  de  la  secte  des  Ibâ- 
dhîa ,  lequel  était  aveugle.  Ce  qui  fit  dire  &  Abou-Ye- 
zid ,  le  jour  où  il  entrait  dans  les  murs  de  Kaîrouân  : 
<(  Pourquoi  ne  prenez- vous  pas  les  armes  contre  les 
Obrîdite&?  Voyez-nous,  mon  compagnon  et  moi! 
je  suis  boiteux ,  et  Ibn-Omar  est  aveugle.  Dieu  nous 
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a  dispensés  de  combattre ,  et  pourtant  nous  n'épar- 
gnons pas  notre  sangl  » 

Aboa*Yezid  avait  amené  avec  lui  sa  femme  Ta- 
khirit  (8) ,  une  de  ses  prosélytes ,  ainsi  que  ses  quatre 
fib,  Yezid,  Younèss,  Ayoub  et  Fadhl.  Lorsque  ces 
jeunes  gens  furent  en  état  de  porter  les  armes,  il 
les  mit  à  la  tête  dés  troi^ïes,  et  leur  fit  faire  des 
courses  dans  le  pays.  C'est  dans  une  de  ces  expédi- 
tions que  Ayoub  culbuta  un  corps  d'armée  con^ 
mandé  par  Ali  ib»*Hàmdoun,  gouverneur  de  Msfla. 
L'engagement  avait  eu  lieu  dans  une  plaine  qui  avoi- 
sinë  la  rivière  d'Oudjra.  Après  une  lutte  sanglante 
Ali  ibn-Hamdoun ,  mal  secondé  par  un  autre  caid 
nommé  Abou'l-Fadhl  ibn-Abi-Selâss ,  s'enfiiit  à  l'aven- 
ture et  campa  de  nuit  sur  un  terrain  très-accidenté. 
Mais,  tandis  que  lui  et  les  gens  de  son  goum  étaient 
plongés  dans  le  sommeil,  il  arriva  qu'un  des  che- 
vaux rompit  ses  entraves  et  se  battit  avec  un  autre 
cheval.  Réveillée  en  sursaut  par  les  hennissements 
de  ces  animaux ,  la  troupe  se  crut  surprise  par  Ayoub. 
Il  y  eut  un  sauve  qui  peut  général.  En  d^it  de  l'obs- 
curité ,  chacun  s'élança  sur  sa  monture  et  s'esquiva 
à  travers  les  plis  du  terrain.  Le  malheureux  Ali  ibn- 
Hamdoim  tomba  du  haut  d'une  pente  rapide  et  se 
brisa  tous  les  membres. 

Revenons  à  notre  héros.  C'était  un  bâton  k  la 
main ,  vêtu  de  laine  grossière ,  et  avec  le  seul  titre 
de  cheikh  des  musulmans ,  qu'Abou-Yezid  avait  com- 
mencé à  prêcher  l'insurrection.  Hus  tard,  renon- 
çant à  ces  habitudes  simples,  il  adopta  les  habits  de 
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soie  et  ne  monta  plus  que  des  chevaux  de  race.  Il 
permettait  d'épouser  deux  sœurs  esclaves  (g),  et 
abandonnait  à  ses  soldats  les  femmes  des  vaincus. 
Encouragés  par  Texemple  de  sa  cruauté ,  les  Berbers 
de  son  armée  massacraient  sans  pitié  ceux  qui  tom- 
baient en  leur  pouvoir.  Ainsi ,  au  blocus  d'Ël-Mah- 
dia ,  tous  les  habitants  qui ,  fuyant  la  famine  »  sortaient 
de  la  ville  pom^  implorer  la  clémence  des  assiégeants , 
eurent  le  ventre  fendu,  et  on  fouilla  jusque  dans 
leurs  entrailles  vivantes  pour  y  chercher  Tor  qulls 
avaient,  disait-on,  avalé.  Les  femmes  enceintes  su- 
birent le  même  sort. 

Cependant  Abou- Yezid  ne  put  s  emparer  d*£l-Mah- 
dia;  mais  ime  fois  maître  du  reste  de  rAfirikia^  il 
résolut  de  marcher  sur  Kaîrouân  et  vint,  sous  le 
règne  d'Ël-Mansoiu",  planter  sa  tente  au  Moçalla-el- 
aîdeïn  (l'oratoire  des  deux  fêtes).  Là,  suivant  la  pré- 
diction d*Obeïd-Allah,  devait  s'arrêter  sa  fortune.  Ef- 
fectivement, le  reste  de  sa  vie  n'offre  plus  qu'une 
suite  de  revers;  ses  drapeaux  n'obtirent  plus  de  suc- 
cès, et  la  lutte  qu'il  soutint  jusqu'à  sa  mort  ne  fut 
signalée  que  par  des  défaites. 

Il  avait  surnommé  ceux  qui  prenaient  les  armes 
pour  défendre  sa  cause ,  âzzâba  u  les  garçons  »  (  i  o) , 
tandis  qu'il  appelait  eâddet  el-moslmîn  m  la  tourbe  des 
musulmans  »  ceux  qui,  après  lui  avoir  juré  obéissance, 
se  détachaient  de  son  parti. 

Il  lui  arrivait  assez  souvent  dans  la  conversation 
ou  dans  la  discussion  de  faire  des  emprunts  au  Ko- 
)ran.  Un  jour,  entre  autres,  qu'on  le  blâmait  d'avoir 

32. 
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quitté  la  laine  pour  se  couvrir  d'habits  de  soie,  et 
de  se  pavaner  sur  des  chevaux  de  luxé  après  avoir 
monté  des  ârres ,  il  répondit  par  ce  verset  du  livre 
saint  :  a  Et  vous  leur  permettrez  de  s'équiper  riche- 
ment et  de  se  servir  des  chevaux  de  race. . .  »  (i  i). 
Il  aimait  aussi  à  citer  des  vers. 

Les  populations  de  T  Afrikia  étant  venues  se  plain- 
dre des  maux  que  lui  et  ses  compagnons  leur  avaient 
fait  éprouver,  il  leur  récita  les  vers  suivants  : 

Que  manque-t-il  à  rhomme,  quand  il  lui  reste  sa  religion  ? 
La  perte  des  autres  biens  n  est  pas  un  malheur. 

Ce  fut  dans  le  mois  de  ramadhan  de  Tannée  Sili 
(de  J.  C.  946)  qu'El-Kaïem-biamr- Allah  désigna, 
pour  son  successeur  et  son  héritier,  son  fils  Âbou- 
Taher-Ismail.  A  cet  effet  il  convoqua  les  notables  et 
les  principaux  officiers  de  la  tribu  de  Kétama  (12), 
et  leur  dit  :  «  Voici  votre  maille  ;  c'est  lui  que  j'ins- 
titue mon  héritier  et  mon  successeur  au  trône  des 
khalifes,  c'est  à  lui  que  je  lègue  le  soin  de  combattre 
ce  monstre  d'Abou-Yezid  et  de  l'exterminer,  lui  ainsi 
que  toute  sa  race.  » 

El-Kaîem  mourut  un  dimanche,  i3  de  chauwat 
335  (de  J.  G.  9^6) ,  à  l'âge  de  cinquante  et  un  ans, 
après  un  règne  de  douze  ans  et  sept  mois.  Sa  mort 
fut  tenue  secrète.  Il  ne  laissait  après  lui  que  Âbou- 
Taher-Ismaïl  avec  Kerima,  sa  mère,  qui  était  une 
esclave  affranchie. 

Le  nouveau  khalife  confia  la  direction  des  affaires 
àDja&r  ibn-Âli,  qui  avait  été  chambellan  (hâdjeb) 
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de  son  père.  Ses  kâdhis  furent  Ishak  ibn-El-Nosha! , 
qui  mourut  dans  ce  poste,  Ahmed  ibn-Yabia  et  Ah- 
med ibn-El-Oulid ,  lequel  ayant  été  désigné  à  cet 
emploi  par  le  suffrage  de  la  population,  y  fut  con- 
firmé par  le  ministre  des  finances  Abou  1-Hassan  ibn- 
Aii.Ed-Daaï. 

Aboul-Abbâss-Ismaîl  ibn-Abîl-Kassem  était  né  à 
El-Mahdia,  Tan  299  (de  J.  G.  91 1-912),  .et  selon 
d'autres  en  3oa  (de  J.  C.  gii-giS).  H  était  âgé 
de  trente-deux  ans  lorsqu'il  monta  sur  le  trône.  Au- 
cun prince  parmi  les  Obeïd-AUah  ne  peut  lui  être 
comparé.  A  la  hardiesse,  au  courage,  il  joignait  le 
savoir  et  Téloquence  ;  il  avait  le  don  d'improviser  la 
khotba.  Voici,  par  exemple ,  un  passage  du  discours 
qu'il  prononça  dans  la  grande  mosquée  d'El-Mahdia, 
le  jour  de  la  fête  des  sacrifices  :  a  Mon  Dieu!  toi 
qui  m'as  investi  du  gouvernement  de  tes  serviteurs 
dans  ton  empire,  fais  que  je  sois  bon  pour  eux  et 
et  qu'eux  ils  soient  bons  poiur  moi  !  Seigneur  !  ac- 
corde-moi la  grâce  de  visiter  ta  sainte  demeure  !  »  Il 
terminait  la  khotba  par  l'énumération  des  différentes 
cérémonies  du  pèlerinage.  Ce  jour-là  il  ne  se  retira 
qu'après  avoir  fait  servir  aux  fidèles  un  festin  auquel 
ils  furent  tous  conviés.  On  a  aussi  de  lui  des  écrits 
sur  la  sainteté  de  cette  fête  et  sur  les  bénédictions 
qui  y  sont  attachées.  La  célébration  de  la  fête  des 
sacrifices  fut  pour  les  Obeïdites  une  règle  de  con- 
duite jusqu'à  la  chute  de  leur  dynastie.  J'ai  vu  dans 
un  de  leurs  mémoires  la  note  que  voici  :  u  Ce  jour- 
là,  le  khalife  invitait  mille  vieillards  et  mille  jeunes   ^ 
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gens  de  Kairouân ,  et  il  leur  donnait  le  choix  ou  de 
s'associer  à  lui  pour  la  solennité ,  ou  de  se  retirer. 
Il  y  en  avait  qui  se  rendaient  à  Tappel  du  prince,  d'au- 
tres s'éloignaient.  » 

Â  f  époque  où  fl  attaquait  Âbou-Yezid  dans  le  fort 
de  Rioâra  (  1 3),  il  célébra  la  fête  de  la  rupture  du  jeûne 
[aîd  elfitr)  et  prononça  un  sermon  [khotba)  où  l'on 
remarquait  entre  autres  les  idées  suivantes  :  a  Mon 
Dieu  !  c'est  toi  qui  m'as  arraché  à  mon  lit  et  à  mon 
oreiller;  c'est  toi  qui  m'as  dérobé  au  repos;  c'est  par 
ton  inspiration  que  je  me  suis  voué  à  l'insomnie  ;  c'est 
ta  volonté  qui  me  pousse  dans  des  pays  lointains.  Mon 
Dipu!  fais-moi  triompher  de  Mokhalled  ibn-Kidad , 
cet  enfant  des  Pharaons,  inventeurs  du  supplice  des 
pieux ,  qui  opprimaient  les  nations  et  propageaient  le 
mal  sur  la  face  de  l'univers.  Mon  Dieu  !  précipite-les 
dans  le  piège.  Mon  Dieu  !  tu  sais  que  je  suis  le  descen- 
dant de  ton  prophète ,  le  fils  de  ton  apôtre ,  un  lam- 
beau de  sa  chair  et  une  goutte  de  son  sang.  Rien  de 
vain ,  rien  de  mensonger  n'est  sorti  de  mes  lèvres. 
Mon  Dieu!  tu  n'ignores* ni  d'où  je  viens,  ni  où  je 
vais,  ni  quelles  épreuves  tu  m'as  fait  subir.  Mon 
Dieu  1  j'ai  prodigué  mon  sang  et  ma  vie  pour  l'amoiu* 
de  toi;  en  combattant  ton  ennemi,  j'ai  voulu  venger 
ton  prophète  et  mériter  ton  approbation.  Tous  mes 
efforts  tendent  à  te  faire  adorer  comme  tu  dois  l'être 
et  à  établir  sur  la  terre  l'autorité  de  ta  loi  ;  car  tu 
es  le  dispensateur  de  la  grâce  et  de  la  durée.  »  Après 
avoir  ainsi  discouru ,  il  se  retira  dans  sa  tente  et  or- 
^  donnaqu'onservitauxtroupesunfestinabondant(i &). 
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» 

Â  la  suite  d  un  engagement  qu'il  eut  ayee  Ab^u- 
Yezid ,  ses  troupes  prirent  la  fuite  et  T^andonnè- 
rent.  Ne  voyant  pliis  autour  de  lui  qu  une  po^née 
d*hommes,  ii  leur  cria:  «Patience,  serviteurs  du 
chef  des  croyants  !  »  Le  lieu  où  la  scène  se  passait, 
fut  dès  lors  appelé  Sabra;  auparavant  il  portait  le 
nom  de  Solb-el-djemel  (la  croupe  du  diameau).  On 
le  voit  au  sud-ouest  et  dans  les  environs  de  Kairouân , 
qui  était  la  capitale  des  Obeidites.  Ce  fut  en  i  an- 
née 334  (de  J.  G.  9&5^gA6)  quËl*Maiisaur  fonda 
la  ville  de  Sabra,  qu'il  nomma  plus  tard  El^Manaou- 
ria.  Les  deux  noms  se  sont  conservés  jusqu'à  nos 
jours;  mais  celui  de  Sabra  est  plus  connu.  Le.l^ha- 
life  y  fixa  le  siège  de  son  autorité ,  et  ses  successeurs 
y  maintirent  leur  résidence,  jusqu'au  moment  où, 
victime  des  catastrophes  politiques,  elle  périt  comme 
périssent  les  humains. 

Les  murs  de  la  ville  étaient  de  briques  cuites  au 
soleil.  Quatre  portes  y  donnaient  accès  :  la  porte  du 
sud  ;  la  porte  orientale  appelée  Bab-ez-Zouila;  la  porte 
septentrionale  dite  Bah-Kétama,  et  la  porte  occiden- 
taie  ou  Bab-elrFotouh.  Cest  par  celle-ci  qu'il  sortait 
pour  aller  en  expédition.  Les  vantaux  de  chacune 
de  ces  portes  étaient  doublés  de  fer.  Du  reste,  ii 
n'y  eut  pas  d'autres  travaux  exécutés  à  Sabra  tant 
que  dura  la  révolte  d'Abou-Yezid.  Mais,  une  fois  cette 
guerre  terminée ,  on  vit  s'élever  dans  son  enceinte 
des  palais  magnifiques ,  des  édifices  aux  proportions 
gigantesques;  la  ville  s'embellit  de  plantations  mer- 
veilleuses ,  et  des  aqueducs  établis  à  grands  firais  y 
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amenèrent  les  eaux  des  environs.  Parmi  les  palais 
on  remarquait  le  Péristyle  des  colonnes  {El-iwân), 
que  le  khalife  Ei-Moez2*li-Dîn-Allah  fit  bâtir  pour 
•son  fils  ;  la  salle  du  Camphre,  le  fleuron  de  la  Cou- 
ronne, le  salon  du  Myrthe,  la  Pierre  d*ai^ent,  le 
palais  du  KhàHfat,  le  Kfaaouerneq  et  de  nombreux 
établissements  de  bienfaisance. 

Pour  en  revenir,  à  Abou-Yezid,  dès  qu'il  fut  ar- 
rivé a  El*-Mahdia,  il  posa  son  camp  et  y  fit  la  prière; 
maïs  dans  une  bataille,  qui  eut  lieu  sous  les  murs 
de  la  ville ,  il  essuya  une  défaite  complète.  Â  partir 
de  ce  jour,  la  fortune  ne  cessa  de  ie  trahir  en  dis- 
persant loin  de  lui  la  plupart  de  ses  compagnons 
d  armes.  Ainsi  se  vérifia  l'a  prophétie  d*Obeïd-Allah , 
comme  nous  le  verrons  plus  tard.  Ce  fut  un  lundi, 
27  de  djoumâdi  el-akhira  de  Tannée  333  (de  J.  C. 
gUli-gàS),  sous  le  règne  d'Ël-Kaïem-Aboul-Kassem, 
et,  comme  nous  lavons  dit,  un  an  avant  la  mort 
de  ce  prince ,  que  Fhéré  tique  eut  son  armée  taillée 
en  pièces. 

Après  cet  événement,  Ismaïi  El-Mansour  quitta 
El-Mahdia  pour  se  rendre  à  Souça.  Comme  les  ha- 
bitants de  Kaïrouân  n  avaient  point  envoyé  de  dépu- 
tation  à  sa  rencontre,  il  les  questionna  à  ce  sujet  et 
leur  demanda  le  motif  dun  retard  qui  ressemblait 
à  une  défection.  C'est  la  crainte,  dirent-ils,  qui  nous 
a  empêchés  d'aller  au-devant  de  vous.  A  cette  ré- 
ponse ,  il  soimt  et  répliqua  ;  «  C'est  suar  moi  qu'est 
tombé  le  choix  du  prince  des  croyants;  c'est  moi 
qu'il  a  chargé  de  combattre  à  outrance  cette  horde 
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de  rebelles.  Il  a  mis  entre  mes  mains  Zoû'l*Fîkar,  le 
sabre  que  portait  jadis  mon  aieiil  (i  5),  et  qui  pend 
aujourd'hui  à  mon  coté.  Mais,  en  m  en  permettant 
f usage,  il  ma  fait  un  devoir  de  pardonner  à  tous  les 
hommes,  et  particulièrement  auit  habitants  de  Kai- 
rouân.  Il  n  y  aura  de  punis  que  les  criminels.  » 

De  Souça  Ismaîl  El-Mansour  alla  à  Kaîrouân,  où 
il  laissa  Moudâm,  un  de  ses  lieutenants,  avec  ordre 
de  ne  rien  faire  sans  consulter  le  kâdhi  Mohammed 
ibn-Abou  Mansour. 

Le  216  de  rebi-el-ouwel  de  l'année  335  (de  J.  G. 
946-947),  il  partit  pour  le  Maghreb  (l'ouest),  et  fit 
halte  à  Sakiet-Meras  (16),  où  il  fut  rejoint  par  un 
renfort  de  combattants  dévoués  à  sa  cause,  et  parmi 
lesquels  marchaient  bon  nombre  des  chefs  de  la 
tribu  des  Kétama  (17),  et  environ  mille  cavaliers 
arabes  de  l'Orient.  Ils  venaient  de  Barka  et  lui  ame- 
naient, entre  autres  présents,  des  maharis,  des  cha- 
meaux de  la  race  dite  bokhte  et  des  chevaux. 

Ce  soir-là  le  crieur  public  faisait  savoir  aux  habi- 
tants de  Kaîrouân,  que  l'émir  n'appelait  sous  ses 
drapeaux  que  les  hommes  valides  et  les  gens  de  cœur. 
Â  cette  nouvelle ,  une  partie  de  la  population  vint 
s'enrôler  au  camp. 

Lorsque  Ismaîl  El-Mansour  se  remit  en  marche , 
son  hâ^eb  Djaafar  ibn-Ali  s'avançait  à  la  tête  de  l'é- 
tat-major.  La  colonne  ne  fit  qu'une  courte  station  à 
rOued-er-Roumel  ;  de  là  elle  se  porta  vers  Sbiba  (  1 8), 
où  elle  se  ravitailla  et  reçut  la  solde  ;  puis  elle  prit 
la  route  de  Bârîa  (1 9)  en  passant  successivement  par 
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Benamdja  et  Moulàq.  A  peine  eut-on  aperçu  les 
remparts  de  Bârîa,  que  le. khalife  monta  sur  un  ma- 
hari  pour  y  faire  son  entrée,  à  la  tète  de  son  état- 
major.  Les  habitants  accoururent  au-devant  de  lui 
et  raccueillirènt  avec  enthousiasme.  Sachant  qu'ils 
avaient  fermé  leurs  portes  à  Abou^Yezid  vaincu  et 
mis  en  déroute ,  Ismaîl  El-Mansour  les  félicita  de 
leur  belle  conduite,  et  distribua  aux  pauvres  de  la 
localité  des  sommes  considérables.  C'est  dans  cette 
circonstance  que  le  poète  Abou-îâla-el-Merouazi  lui 
récita  les  vers  suivants  ^  : 

Si  nos  cœurs  se  sont  réjouis  de  ton  avènement,  nos  yeux 
ont  cessé  de  répandre  des  larmes ,  en  voyant  ton  triomphe. 

La  royauté  est  lière  d*être  ocfcupée  par  un  héros  qui  s'a- 
vance monté  sur  un  chameau  de  race  (ao). 

Ismaîl  poursuivit  sa  route  et  visita  successivement 
Abou-Hamil,  Fahs-Thâqa,  Belezma,  Mégaouss(ai) 
et  Tobna  (22),  où  il  s'arrêta  pendant  quelques  jours. 
Ce  lut  dans  cette  dernière  ville  que  Djafar  ibn-Ali 
ibn-Hamdoun ,  gouverneur  de  Msila  (2  3)  et  du  Zab, 
lui  fit  parvenir  une  lettre  par  laquelle  il  lui  annon- 
çait qu'il  tenait  en  son  pouvoir  un  partisan,  sous 
les  ordres  duquel  s'étaient  insurgés  dans  les  monts 
Aourèss  une  multitude  de  Rabyles,  des  Zouaouas, 
des  Sanhadjas  et  des  Adjiças.  Avant  de  quitter  Tobna, 
le  khalife  solda  les  troupes ,  fit  des  largesses  de  toute 
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espèce  et  éloigna  de  son  drapeau  les  hommes  in- 
valides aussi  bien  que  ceux  qui  ne  lui  montraient 
aucune  sympathie.  Une  fois  ces  dispositions  prises , 
il  mit  son  armée  en  campagne  ;  mais  il  ne  tarda  pas 
à  être  rejoint  par  Djafaribn-Ali  ibn-Hamdoun,  qui 
venait  lui  offrir,  entre  autres  présents ,  vingt-cinq  che- 
vaux, vingt-cinq  chameaux  nedjiby  une  magnifique 
civette  et  quatre  chameaux  hokhteé  Toutefois  fobjet 
principal  de  sa  démarche  était  d  amener,  chargé  de 
chaînes  et  monté  sur  im  chameau,  le  prisonnier 
au  sujet  duquel  il  avait  écrit  précédemment.  Ce 
prisonnier  était  un  beau  jeune  homme  imberbe, 
qui  portait  en  tête  un  grand  bonnet  (tortoar),  destiné 
à  appeler  sur  lui  toUs  les  regards.  Kaîrouân  était  sa 
patrie  ;  il  y  avait  d  abord  exercé  la  profession  d'ou- 
vrier orfèvre;  puis ,  changeant  de  voie ,  il  s'était  livré 
à  f  étude  des  livres  soufis  (a  4)  et  les  avait  enseignés. 
A  sa  suite  venaient  quatre  individus  également  en- 
chaînés, que  Djafar  avait  pris  dans  un  des  forts  voi- 
sins de  TAourèss,  avec  une  bande  d'insurgés  telle- 
ment dévouée  au  service  du  jeune  partisan,  qu'elle 
le  proclamait  le  véritable  imâm  (2  5). 

Ismaïl  le  fit  écorcher  tout  vif;  il  voulut  que  sa 
peau  fût  bourrée  de  coton  et  mise  dans  une  bière , 
afin  qu'on  l'exposât  sur  une  croix  partout  où  s'arrê-  . 
terait  la  colonne  expéditionnaire.  Tel  était  le  sup- 
plice qu'il  infligeait  à  ceux  dont  il  voulait  tirer  une 
vengeance  éclatante.  Aussi  fut-il  surnommé  l'Ecor- 
cheur.  Quant  aux  autres  prisonniers,  ils  eurent  les 
pieds  et  les  mains  coupés,  et  furent  crucifiés. 
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Âbou-Yaia  El-Merouazi  a  dit  à  ce  sujet  ^  : 

O  le  meilleur  des  princes  qui  acciomplissent  les  traités  avec 
loyauté,  ^ 

O  toi,  dont  la  foi  sincère  reproduit  à  nos  yeux  la  conduite 
de  ton  grand-père, 

Nous  n  avons  pas  vu  sans  surprise  cet  insensé,  que  les  sug- 
gestions de  son  âme 
"  Ont  précipité  dans  un  abîme  d'amères  déceptions. 

Il  a  osé,  le  misérable,  5*ériger  en  ennemi  de  ta  majesté; 
il  a  commis  tant  de  sacrilèges 

Qù^  tu  as  dû  le  faire  écorcher  par  la  main  du  bourreau. 

« 

Ismail  se  porta  en  avant  et  entra  à  Biscara,  où 
il  fit  plusieurs  exemples  en  mettant  à  mort  un  cer- 
tain nombre  d'habitants.  Après  avoir  distribué  la 
solde  aux  troupes,  il  dirigea  sa  colonne  sur  Mo- 
kra  (î6).  Sur  ces  entrefaites,  Abou-Yezid  enrôlait 
sous  ses  drapeaux  les  Beni-Zerouel ,  Kabyles  du  mont 
Selat,  et  avec  eux  de  nombreux  contingents.  Cepen- 
dant toutes  les  tribus  ne  suivaient  pas  cet  exemple; 
un  foule  de  Kabyles  venaient  de  tous  côtés  se  sou- 
mettre au  khalife,  qui  se  conciliait  leur  dévouement 
en  leur  distribuant  des  vêtements  et  des  vivres.  Les 
mêmes  largesses  étaient  faites  à  tous  les  hommes 
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qui  voulaient  bien  reconnaître  sa  souveraineté.  En 
même  temps,  il  écrivait  à  2iri-ibn-Menâd  et  à  Mak- 
sèneibn-Saad  et  leur  envoyait  de  Tor,  de  Targent, 
une  quantité  considérable  d'habits,  des  parures,  des 
curiosités ,  en  un  mot  tout  ce  qui  peut  séduire  les 
âmes  et  captiver  les  cœurs.  Ces  bienfaits  portèrent 
fruit  :  car  les  deux  chefs  lui  amenèrent  une  masse 
de  guerriers  choisis  parmi  les  Senhadjas  et  les  Adji- 
cas.  De  Mokra,  Ismaïl  se  rendit  à  Msila,  et  le  peu 
de  jours  qu*il  y  passa  peuvent  être  comparés  à  des 
années,*tant  à  cause  des  libéralités  qu'il  y  fit,  que  de 
la  forte  organisation  qu'il  imprima  aux  affaires.  Là , 
comme  dans  toutes  les  contrées  où  il  passait ,  il  équipa 
les  gens  de  bonne  volonté  et  les  incorpora  dans  son 
armée.  Il  ne  négligea  pas  non  plus  d'écrire  aux  Ha- 
wara ,  qui  étaient  cantonnés  à  El-Gradir,  en  leur  re- 
commandant de  s'emparer  d'Omar  l'aveugle ,  et  de 
sa  bande. 

Précédemment  Abou-Yezid  avait  essuyé  une  dé- 
faite grave  à  Aïn-es-Soudân ,  dans  le  massif  des  monts 
Kiâna;  mais,  quoique  affaibli  par  la  défection  de  ses 
partisans,  il  éffiait  parvenu  à  arracher  aux  Khazar  une 
ville  située  sur  la  limite  du  désert. 

Quant  à  ses  lieutenants  Abou-Omar  et  Abou-Med- 
koul,  tous  deux  aveugles,  ils  furent  faits  prisonniers 
à  El^radir. 

Ismaïl  était  encore  à  Msila ,  lorsque  Mohammed 
ibn- Khazar  lui  envoya  son  fils  Yakoub;  il  le  traita 
avec  distinction ,  lui  fit  présent  d'un  de  ses  chevaux 
tout  harnaché  et  le  renvoya  av«c  dix  mille  dinars. 
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Ayant  appris  que  Abou-Yezid  s  était  retiré  dans 
le  Djebel  Selat,  montagne  escarpée  et  inexpugnable, 
dont  le  pied  va  mourir  dans  des  landes  stériles ,  sa- 
blonneuses, déseiles,  et  qu  aucune  armée  n  avait 
encore  violée  par  sa  présence,  il  a  hésita  pas  à  se  lan- 
cer  à  sa  poursuite.  Il  lui  fallut  oijize  jours  pour  tra- 
verser cette  contrée ,  ou  des  solitudes  affreuses  suc- 
cédaient à  des  précipices  sans  nombre.  Aussitôt  quil 
eut  planté  ses  tentes  au  bas  du  Sçlat,  les  monta* 
gnards  accoururent  enfouie  pour  lui  jurer  soumis- 
sion .  et  obéissance.  Ce  fut  en  vain  qu'il  les  Interro- 
gea sur  Abou-Yezid ,  personne  ne  sut  lui  indiquer  la 
position  quil  occupait.  Par  mesure  de  précaution, 
il  leur  enjoignit  de  le  prendre,  s  il  venait  à  passer 
sur  leur  territoire ,  et  mit  sa  tète  à  prix  ;  il  commença 
même  pai^  leur  faire  des  présents. 

Tournant  ensuite  ses  vues  vers  le  pays  des  San* 
hadjas,  il  revint  sur  ses  pas;  mais  dès  la  première 
nuit ,  il  se  trouva  sans  vivres  et  sans  eau.  Les  provi- 
sions de  la  troupe  étaient  épuisées ,  et  les  bêtes,  de 
somme  n  avaient  plus  de  fomrage.  Enfin,  il  devint 
si  diifidde  de  se  procurer  les  choses  nécessaires  à  la 
vie,  que  le  prix  d'un  pain  ou  dune  tasse  d*eau  s'é- 
levait à  trots  dirhems.  Grand  nombre  de  soldats 
périreiit  de  soâf  ou  de  faimé 

Sur  ces  entrefaites,  on  aperçut  des  feux  allumés 
au  pied  de  la  montagne  quils  veinent  de  quitter. 
Des:  éclaireurs  envoyés  à.  la  découverte  ayant  an- 
noncé que  c'étaient  les  feux  du  bivac  d'Abou-Ye&id, 
le. khalife  résolut  de  tomber  sur  l'afinemi  au  point 
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du  jour.  Mais  la  division  s'ëtant  mise  dans  le  camp, 
il  rencontra  une  opposition  si  violente  que  1  armée 
en  masse  lui  cria  :  «  Prince ,  la  plus  belle  victoire  et 
le  plus  riche  butin  seraient  de  nous  tirer  de  la  po- 
sition critique  où  nous  sommes.  »  C'est  ainsi  qu'Is- 
mail,  forcé  de  renoncer  à  son  plan ,  reprit  la  route 
des  Sanhadjas,  malgi^é  la  chute  constante  des  neiges, 
qui  empêchèrent  les  soldats  de  planter  leurs  tentes, 
de  se  faire  des  abris  et  d  allumer  les  feux.  Enfin ,  il 
arriva  à  ime  extrémité  du  pays  et  descendit  sous  la 
tente  de  Tarek-el-Feta.  De  là  il  partit  pour  Ha'itb- 
Hamza  (27),  oijL  il  s  arrêta  pour  distribuer  la  solde 
aux  troupes  et  répandre  des  largesses.  Ziri  ibn-Me- 
nad  étant  venu  le  rejoindre  avec  les  guerriers  de  la 
tribu  des  Sanhadjas,  il  lui  fit  un  accueil  plein  de 
cordialité  et  lui  donna  une  grande  partie  de  sa  garde- 
robe.  11  ajouta  à  ce  cadeau  des  parfums,  et  des  ob- 
jets de  luxe  d'un  prix  incalculable  et  d'une  beauté 
impossible  à  décrire.  Ensuite  il  le  fit  monter,  hii, 
ses  enfants,  ses  itères,  ses  cousins  et  les  principaux 
personnages  de  sa  suite,  sur  des  chevaux,  de  race 
parés  de  selles  et  de  brides  que  rehaussait  Téclat  de 
Tor  et  de  l'argent.  En.  un  mot,  il  les  combla,  eux 
ainsi  que  tous  les  Sanhadjas  ^qui  les  avaient  accom^ 
paginés,  de  tant  de  richesses;  que  leurs  yeux  furent 
éblouis  et  leurs  coeurs  captivés.  Aussi  lui  jurèrent^ls 
soumission  9  dévouement  et  fidélité  du  fond  de  leur 
âm6.  Après  avoir  reçuieur  serment,  il  s'éloigna  de 
Haith-Hamza  et  alla  bivaquer  sur  l'Oued-LâM ,  où  se 
renouvelèrent  les  mêmes  cérémonies.  Mais  une  ma- 
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ladie  Tayant  retenu  environ  deux  mois  au  bord  de 
cette  rivière,  il  perdit  complètement  la  trace  de 
ïennemi,  et  prit  le  parti  de  se  rendre  à  Tahart  (28}. 
Abou-Yezidr profita  de  la  circonstance,  et,  après  avoir 
tourné  les  derrières  du  khalife ,  il  alla  mettre  le  siège 
devant  Msiia.  A  cette  nouvelle ,  Ismaïl  revint  sur  ses 
pas,  rejïUa  les  étapes  et  marcha  jour  et  nuit  avec  une 
rapidité  surprenante;  mais  au  lieu  d'attendre  son 
arrivée  de  pied  ferme,  l'hérétique  s'esquiva  dans  les 
monta  A'kar  et  Kiana.  De  retour  à  Msila,  le  khalife 
en  fit  le  centre  de  ses  opérations.  Il  dirigea  Mesrour 
siur  Sétif  et  Khefif-el-Feta  sur  Mila,  avec  mission  d'en- 
rôler les  Kétama.  li  punit  de  mort  Hebtoun  ibn-Mo- 
hanuned,  le  secrétaire,  pour  avoir  tué  dans  une 
embuscade  Chifa-el-Feta.  Dans  cet  intervalle,  il  re- 
cevait la  visite  d  un  député  d'Ël-Khair  ibn-Moham- 
med  ibn-Kliazar,  le  Zenatien ,  accompagné  d  un  goum 
d'environ  cent  cavaliers,  qui  venait  lui  annoncer  que 
son  maître  faisait  respecter  f  autorité  royale  dans  la 
région  d'El-Ar  ouâth  (  a  9) ,  et  le  priait  de  lui  envoyer 
la  formule  de  la  khatba,  ainsi  que  le  type  de  la  sekka, 
avec  l'autorisation  de  réciter  la  prière  et  de  battre 
monnaie  au  nom  d'IsmaH.  Après  avoir  fait  aux  ambas- 
sadeurs une  réception  pleine  de  générosité ,  il  écrivit 
à  Ibn-Khazar  une  lettre  dans  laquelle  il  répondait  .fa- 
vorablement à  toutes  ses  demandes ,  et  lui  ordoima 
de  tenir  la .  main  â  ce  que  les  Zénata  expédiassent 
des  convois  de  vivres  et  de  munijions  pour  JVIsila  et 
Kaïrouân.  En  même  temps  il  recommanda  à  Mou- 
dam*ei-Feta  d'accorder  aide  et  protection  à  tous  les 
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Zenatiens  qui  lui  arriveraient,  de  leur  permettre  dV 
cheter  des  armes  et  de  ne  faire  peser  sur  eux  ni 
impôts  ni  contributions  (3o). 

Quoique  bloqué  à  son  tour  dans  le  massif  du 
Kiana ,  Abou-^Yezid  tirait  ses  subsistances ,  sans  beaur 
coup  de  frais,  de  Sodrata  (3i)  et  de  Balhious  (3si), 
oasis  du  cerde  de  Biskara  (33). 

Mais  Tactivité  infatigable  dismail  d^vs^it  le  priver 
de  cette  dernière  ressource.  Par  son  ocdre ,  les  Ze»- 
nata  firent  irruption  :âur  le  pays  des  Sodrata ,  mas- 
sacrèrent les  hommes , .  enlevèrent  les  femmes ,  et 
emportèrent  un  immense  butin ,- apï*è3  ayolr  semé  la 
destruction. 

Âbou-Yezid  et.IsmaU  se  rencontrèrent  enfin  dans 
la  plaine, lie  Batna,  autrefois  Edna  ou ;Ad]ia(3A), 
grande, et  belle  vifle  située  à  dame  mitks.de  Aloila, 
et  qui  de|)uis  a  été  détruite.  Le  combat  s* en^geaiet 
coûta  JL  ^Âbou*¥ezid  la^  perte  •  d  env;ipoili)  dix  mille 
hommes  ^  tant  fantassins  que  >  bavaliers ,  lar^  plupart 
appartenant  aux  BenounKemlân  et  aux  M^âtà  (â&). 
Ge  }our-là  fut  appelé  la  journée  des  têtes  ^  iianm  Jfijl- 
rcuouss.  Le  chef  des  hérétiques  épvouva une, -défaite 
signalée  ;  il  eut  xin  ehôval  ble^f 30us  iui.et:  tonxba 
lur.iè  champ  de' bàtailie.  Ses  compiagâobs  d'anmës 
lui  en  ayant  procwé  un: second,  il  fut  encore^dé^ 
monté  par  Ziri  ihn^Menad;  Au  mâmé .instant,  .son 
fils  Younesâ,  son  neveu;  aëB  {iarents  et iea  offîcîats 
de  squîesewte;  Imiretn t: pied  à. terre .poiin  lui  Êâceiun 
rempart,  de  le6rs  côrpsi  Gepebdaht  il  reçhtw'ùne 
iar^e  blèssinie  fdaps  les  :  reîiis v .  et >•  ce ' ;niô  (at i 'qu*i 

XX.  33 


490  JOURNAL  ASIATIQUE. 

grand'J^eine  6t  aprèi  une  lutte  meurtrière  qn'otk 
parvint  aie «aoyer.  ^ 

Fier  de  sa  victoire ,  kmaïi  écririt  à  Moùdâm  ^  qui 
Hé  trdtiVftit'did^^^  Kaïrouan ,  pour  lui  en  ùàte  part. 
£n  Ynètne  temps ,  il  Tinformait  qu  il  avait  reçu  par 
i^iï  émissaire  de)s  lettres  de  Mohammed^Âli  ibiv^el* 
Djerah  et  de  Fadhl  ibn^el^Abbas,  dans  lesquelles 
eenié^ti  lui' annonçaient  qu^ils  soutenaient  avec  bon- 
Tfeûf  son  parti  dans  rir|ki.^ 

Tandis  que  Abou-Ye^idl  se  réfugiait  dans  le  Riana, 
Ismaïl  sortit  de  Msita,  un^  vendredi ,  premier  du  mois 
de  fàma(d&r4»  de  i'ciniiée  335  (de  J.  C.  946-947),  et 
venait  planter  ses  tentes  dans  un  lieu  appelé  par  les 
«ins  Eû-^Nidhotœ  et  par  les  autres  Arou)cène(36),  sur 
lé  liane  du  piton*  Son  dessein  était  de  bloquer  Aliou- 
Yêzid.  Ênefiet,  le^s^medivSe<;ond  jour  dumois^de 
rattiadhan,  3>  escalada  le  mont  Kiana.  Après  une 
asooDsiàn  dss^plusipériibiisies  &  travers  lès  irochers 
et  les.  pnécipice^t  obligé  le  «plus/souvent  de  marcher 
à^piedvil  atteigiiit  enfin  .sca^ennemii' La  rencontre 
fut  terrible i'Ismaîlvyantiniis  lei(|Seil;>à  rUn.  grand 
noôiBre  ^  de  iigoTud|is  ;  ie  combat  )  Eut  dumommé  la 
lofiuméé  dèBiûsanmm'^jinqdat  leihkarùpj  Avantlé  covtt 
cher  du  »DieU;'tes  cumipa'gndi»>d!Abou«jY.eftid  étaient 
en.  déroute  ^m  liiassacrés,^ lein*s  femrajes  et  leurs  ênr 
fants  devcmaient  prJSénnaerB'diiddialife,  irt  le  vain^ 
quèurramlatsaH^mif^iElîn  inoafaxulabie.tanbren  che* 
vmix^  en  cbaipeaiix.<îi/eii(ibétail<de.toute)espèea« 
i:;Après  oe  îdéplobablçéèhcBSi  AbouTYaozidlibnhKidad 
gravit  ies  hauteurfc)du£iana  .et  segeia  dans  le  foi^  dé 
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Tagarboucète  (3  7) ,  qui  domine  celui  de  Hammâd. 
Pendant  ce  temps-ià,  Ismaïl  redescendait  vers  En- 
Nâdhour,  et  lançait  KaIçar-ei-Feta  et  Ziri  ibn-Menad 
le^anhadjiote,  avec  un  gros  détachement,  contre  la 
tribu  des  R'edirouân ,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  R'edirouân  est  situé  à  quinze  milles  est  du 
fort  de  Hammad ,  qui  a  été  bâti  et  fortifié  par  un 
chrétien,  nommé Bouniache ,  esclave  des  Beni-Ham- 
mad.  Lorsqu*il  eut  passé  au  fil  de  Tépée  les  habi- 
tants de  la  localité ,  brûlé  leurs  maisons  et  emmené 
leurs  enfants  prisonnie];*s^  dans  le  but  de  leur  faire 
expier  laccueil  qu'ils  avaient  fait  à  Abou  Omar 
1  aveugle ,  Kaîçar  se  porta  sur  Kalaat-el*M ri ,  qui  est 
le  fort  de  Kiana  dans  le  massif  bien  connu  de  Ka* 
laa.  Cette  citadelle,  qui  d'ailleurs  fait  l'effet  d'un 
drapeau  arboré,  fut  surnommée  par  les  Berbers 
EIrMri,  parce  que  dans  l'antiquité  elle  était  couron- 
née de  miroirs  destinés  à  faire  des  signaux  (38). 
Mais  il  était  à  peine  arrivé  au  pied  de  la  montagne, 
que  les  tribus  descendaient  spontanément  pour  lui 
oSriv  leur  soumission. 

Changeant  alors  de  tactique ,  Kaiçar  essaya  une 
attaque  contre  Âousedjit,  village  qui  s'appuie  au 
nord  sur  la  pente  inférieure  du  pic  de  Kalaa  et 
touche  aU  pays  des  Âadjiças.  D  était  trop  tard  ;  car 
la  population  avait  fui  devant  lui  et  s'était  rendue 
à  Âbou-Yerid.  Dans  l'impossibilité  de  les  atteindre , 
il  se  jeta  sur  les  Âousdja,  fraction  des  Aadjiças,  et 
leur  livra  bataille  sur  un  terrain  très-accidenté  et  au 
milieu  de  montagnes  inaccessibles.  La  victoire  qu'il 

.33. 
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remporta  sur  eux  fut  complète.  Maitre  du  champ 
de  bataille ,  il  tourna  ses  opérations  contre  le  fort 
de  Tenâkeur,  que  les  Berbers  appellent  aujourd'hui 
Chikeur;  mais  la  garnison  capitula  sans  coup  férir. 
Delà,  il  vint  occuper  ]e  versant  occidental  duKiana 
et  y  commença  une  attaque  vigoureuse,  pendant  que 
Ismaîl  prenait  fennemi  par  la  pente  qui  regarde 
le  levant. 

Quand  on  fut  au  jour  dujithr,  qui  clôt  le  jeûne 
du  ramadhan ,  le  khalife  fit  la  prière  devant  f  armée 
et  improvisa  la  khotba  que  nous  avons  déjà  citée. 
Ensuite  il  prit  son  temps  et  ses  mesures  pour  cer- 
ner Abou-Yezid  ibn-Kidad.  Un  fossé  fut  creusé  au- 
tour du  camp,  au  pied  du  mont  Kiana;  on  désigne 
encore  cette  localité  sous  le  nom  de  Khandeh-ed-di- 
badjy  parce  que  le  chef  de  l'armée  s'y  était  abrité 
sous  des  tentes  de  soie.  Ismail  fit  construire  un  im- 
mense fourneau  au-dessus  duquel  fut  fixée  une  pou- 
lie. Lorsqu'un  Berbère  était  pris ,  on  le  garrottait ,  on 
le  hissait  par  les  pieds  au-dessus  du  foyer  allumé  et 
on  le  maintenait  dans  une  position  où  il  pût  être 
tourmenté  par  l'ardeur  des  flammes;  mais  dès  qu'il 
paraissait  être  sur  le  point  d'expirer,  on  le  relavait 
pour  lui  donner  le  temps  de  se  ranimer;  puis  on  ré- 
pétait cet  afireux  supplice  jusqu'à  ce  qu'il  rendît 

If  A 
ame. 

Outre  ces  instruments  de  torture,  le  khalife  fit 

fabriquer  une  cage  en  bois ,  où  furent  enfermés  un 

singe  et  une  guenon.  «C'est  là  dedans,  dit-il  à  ses 

soldats,  que  je  mettrai  Mokhalled  ibn-Kidad,  et  ii 
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aura  pour  société  ces  deux  animaux.  La  cage  fut 
placée  de  manière  à  être  aperçue  par  Abou-Yezid. 
C'est  à  ce  sujet  que  Mohammed  ibn-el-Menib  a  com- 
posé les  vers  suivants  ^  : 

^  Mokhalled  est  perdu,  Mokhalled  et  sa  cohorte  d'hérétiques  ! 

Le  voilà  sur  la  terre  de  Kiana ,  loin  de  tout  appui  ! 

Il  promène  ses  regards  piteux ,  comme  un  homme  bloqué 
regarde  Tennemi  qui  Tassiége. 

Son  œil  découragé  voit  nos  soldats  aussi  nombreux  que 
le  sable  et  les  cailloux. 

Hola!  Mokhalled,  fds  de  Sbika,  la  plus  mauyaise  engeance 
de  toutes  les  tribus , 

Viens  goûter  le  fruit  de  tes  forfaits  et  de  tes  crimes f 

Viens  expier  dans  les  tourments  les  cruautés  que  tu  as 
commises  et  le  meurtre  des  malheureux  que  (uas.éventrés! 

0  toi  qui  es  la  créature  la  plus  monstrueuse  du  Kiana, 
conmie  le  peuple  du  Kiana  e^t  le  plus  pervers  de  la  Berbérie, 


jI^^-aJI^   iuU^^        « il jw-icaJ   J^  ^  U 
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Vois  cette  cage  où  il  faut  que  tu  viennes  g^ter; 

Vois  quels  liens  y  attendent  tes  mains ,  et  quels  camarades 
on  t'y  réserve  I 

Ils  s'impatientent  tous  deux  après  toi Accours  donc 

leur  faire  une  visite,  ô  le  plus  exécrable  des  visiteurs  ! 

Ismaîl  ayant  fait  connaître  sa  situation  à  Abou-Ya- 
koub  ibn-Khelil ,  celui-ci  se  mit  en  mer  avec  vingt- 
cinq  bâtiments ,  et  débarqua  des  troupes  à  Mers-ed- 
Dedjadje  (89)  (le  port  aux  poules).  Avec  ce  nouveau 
renfort,  il  se  disposa  à  en  finir  avec  lennemi.  On 
lui  entendait  dire  :  «Tant  que  je  n aurai  pas  exter- 
miné 1  auteur  de  la  révolte,  mon  trône  sera  où  je 
campe,  et  mon  empire  ]à  où  je  guerroie.  » 

Ce  fut  le  dernier  dimanche  de  moharrem  J'an  336 
(de  J.  C.  9 A7-948) ,  qu'il  fit  une  pointe  sur  le  Kiana, 
et  poussa  sur  les  hauteurs  des  corps  de  Zouîiiens  [ko) 
et  d'autres  troupes,  qui  cernèrent  Abou-Yezid.  On 
se  battit  toute  la  joiu'née  et  les  engagements  fujrent 
très-animés.  La  nuit  venue,  Ismaîl  fit  allumer  des 
feux  et  prit  à  son  tour  Tofiensive.  Il  n'y  avait  plus 
moyen  de  reculer  ;  Abou-Yezid  sortit  de  ses  retran- 
chements avec  ses  partisans,  et  tous  se  ruèrent, 
comme  un  seul  homme,  sur  l'armée  du  khalife;  La 
mêlée  fiit  atroce;  les  insurgés,  sauf  un  petit  nombre, 
y  trouvèrent  la  mort.  Leur  chef  lui-même  reçut  deux 
blessures,  l'une  au  firont,  l'autre  à  l'omoplate.  Tan- 
dis qu'il  gagnait  le  bas  de  là  montagne ,  Ismaîl  en- 
trait en  vainqueur  à  El-Kalaa  (&i)>  dernier  asile 
d'Abou  Omar  l'aveu^e ,  et  d'une  partie  des  chefs  de 
l'hérésie.  Il  les  fit  décapiter  sans  attendre  le  jour,  et, 


1 

le  lendemain,  il  epvpya  ({es  ^oldute  à  h  reob^obe^ 
d'Abou-Yeûd.  Gomme  on  be; réussissait  pa^  à  jb  t^oU- 
v^Ti  il  expédia  un  peiotoa  de  Zouîlienà  avec,  oçdrè 
dé  fimiiler  un  ravin*  Le$  |Hpemîerfi',qu|  le  priri^t, 
sans  savoir  qui  il  était,  s'apprêtaient  à  le  tuer;  il  se 
fit  aussitôt  reconnaître ,  et  les  gagna  en  leur  aban- 
donnant son  sceau,  ses  habits  et  tout  Targent  qu'il 
portait  sur  lui.  Mais,  à  peiae  sorti  de  leurs  mains, 
il  toiïiba  au  milieu  d'un  autre  détachement  qui  l'a^ 
mena  au  quartier  général.  Ismaîl  dorma  mille  dinars 
à  ceux  qui  avaient  contribué  à  cette  capture  impor- 
tante; chacun  des  autres  reçut  vingt  mîtkals  d'or. 

S'adressant  ensuite  au  prisonnier,  le  kbalife  lui 
dit  :  «Quel  motif  t'a  poussé  à  cette  guerre  impie?  )^ 
- —  «J'ai  voulu  une  chose,  répondit  Abou-Yezid, 
mais  Dieu  ne  m'a  pas  secondé.  »  Après  ce  co|lpque, 
IsmaH  lui  offrit  des  vêtements  et  ordonna  qu'on  lui 
prodiguât  tous  les  soins  qu'exigeait  sa  position ,  tant 
il  était  désireux  de  le  mener  vivant  à  Kaïrouàn. 
Djâfar,  le  chambellan,  fut  préposé  à  5a  garde.  Mal- 
gré toutes  ces  précautions,  il  mourut  de  ses  bles- 
sures dans  la  nuit  du  dernier  jeudi  de  moharrem, 
au  moment  où  il  parlait  au  khalife.  On  prétend  que 
c^est  une  perte  de  sang  qui  occasionna  sa  mort. 

Ismaîllefitécorcher,  sa  peau  fut  rembourrée  de 
coton ,  et  les  jointures  «i  parfaitement  cousues  qu'on 
aurait  pu  prendre  ce  spectre  pour  un  homme  en- 
dormi. Les  chairs  furent  coupées  par  morceaux  et 
salées,  puis  envoyées,  avec  les  têtes  de  ses  compa- 
gnons et  une  lettre,  à  Moudâm-el-Feta ,  qui,  pour 


496  JOURNAL  ASIATIQUE. 

*  obéir  à  son  maître,  lut  la  missive  du  l^ut  de  la 
chaire  de  la  grande  mosquée ,  et  fit  promener  ces  hor- 
ribles trophées  dans  les  rues  de  Kaïrouân.  Voici  une 
strophe  composée  par  un  poète  de  1,  époque  sur  l'é- 
corchement  d*Abou-Yezid  Mokhalled  ibn-Kidad  ^. 

La  révolte  est  étouflfée ,  et  l'auteur  des  forfaits  a  été  écorché. 

Ce  pauvre  scélérat  était  Mokballed,  un  vrai  singe;  mais  le 
voilà  transformé  en  un  monstre  hideux. 

Ah  !  c'était  un  beau  spectacle  que  le  lieu  de  son  dépèce- 
ment! Comme  les  petits  du  milan  criaient  à  Tenvi  autour  de 
la  curée. 

Vous  connaissez  les  crimes  tramés  par  cet  esprit  infernal  ; 
notre  émir,  avec  la  grâce  de  Dieu ,  les  a  tous  déjoués. 

Dans  une  autre  kacida,  un  poëte  fait  dire  au 
vainqueur^: 

Je  l'ai  dépouillé  de  sa  peau  ;  sa  peau ,  je  l'ai  rembourrée 
comme  on  rembourre  un  mezoued  (4a). 

La  souillure  que  j'ai  imprimée  à  ses  restes  est  une  leçon 
pour  les  peuples  voisins  et  pour  les  nations  éloignées. 

Tel  est  l'abîme  où  l'ont  poussé  ses  désirs  ambitieux  et  ses 
funestes  inspirations. 

» 
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La  guerre  ainsi  terminée ,  Ismaîl  rentra  à  Msiia , 
d'où  il  repartit  pour  se  rendre  à  Tahart,  le  24  de 
safar  de  la  même  année  (336).  Son  premier  acte,  en 
arrivant,  fut  de  faire  déterrer  les  ossements  de  Me- 
çâla  et  de  Fadl  ibn-Habouss,  et  de  les  jeter  sur  un 
bûcher  avec  la  chaire/ du  haut  de  laquelle  ils  avaient 
prononcé  la  khotba/( sermon)  au  nom  d'Abd-er-Rah- 
man  ibn-Mphammed.  Il  resta  peu  de  jours  dans  cette 
place,  et,  après  y  avoir  installé  un  commandant,'  il 
reprit  la  route  de  Kaïrouân.  Toutefois,  il  avait  eu 
la  précaution  de  se  faire  précéder  d'une  lettre ,  dans 
laquelle  il  déclarait  que  son  père,  Kaïem  bamr-Âl- 
lah,  était  mort  au  mois  de  chouwai  de  Tannée  334 
(de  J.  C.  945-946);  que,  s'il  avait  caché  sa  mort(43) 
jusqu'à  ce  moment  ^  c'était  uniquement  à  cause  des 
troubles  qui  désolaient  le  pays ,  et  pour  empêcher 
que  ses  sujets  ne  prêtassent  leur  appui  à  Mokhalled 
ibn-Kidad ,  le  maudit.  En  outre ,  il  ordonnait  qu  on 
l'appelât  à  l'avenir  Ël-Mansour  bamr-ÂUah ,  et  que 
ce  nom  fût  brodé  sur  les  drapeaux. 

Le  22  de  djoumad-el-akhira,  il  passa  la  frontière 
de  l'Ifrikia  et  fit  annoncer  son  arrivée  à  Karthadjéna 
(Carthage).  Sa  lettre  y  parvint  un  samedi,  sept  jours 
avant  la  fin  de  djoumad-el-akhira,  et  fut  lue  en  chaire 
dans  la  mosquée  principale. 

On  vint  à  sa  rencontre  avec  les  tambours  (tim- 
bales), les  drapeaux  et  les  chameaux  de  parade.  Le 
28  du  même  mois,  le  kâdhi  Mohammed  ibn-Abou- 
Manzhour  sortit  à  la  tête  des  notables  de  Kaïrouân 
pour  le  saluer  et  le  féliciter  de  sa  victoire.'  Ismail  fit 
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son  èotcée  à  Sabra  par  la  porte  de  ia  Victoire,  cou- 
vert d  un  habit  de  soie  couleur  de  coing  £bncé.  Après 
avoir  lait  la  prière  de  midi  dans  son  paia&,  il  alla 
au  medjless,  mit  pied  à  terre' et  se  prosterna  devant 
Dieu i. le  fort,  le  glorieux.  Le  lendemain,  qui  était 
un  vendredi,  il  y  eut  réception  dans  la  salle  d  au- 
dience ;  le  kâdhi  fut  introduit  le  premier  et  accueilli  ' 
avec  autant  de  cordialité  que  de  distinction.  Ensuite, 
1  élite  de  la  société  fut  introduite  par  groupes  et  of- 
frit humblement  ses  éloges  au  souverain. 

A  peine  la  cérémonie  fut-^ile  achevée  et  les  visi- 
teurs congédiés,  qulsmail  monta  à  une  coupole 
élevée ,  où  il  s*assit  au  milieu  des  grands  dignitaires 
de  la  cour,  pour  jouir  du  spectacle  qui  allait  être 
donné  à  la  population.  A  un  signe  qu'il  fit,  on  re* 
tira  Abou-Yezid  de  son  cercueil  ;  on  Taffubla  d'une 
chemise  et  d'un  bonnet  blanc  terminé  en  pointe; 
puis,  on  le  posa,  jambe  de  ci,  jambe  de  là,  sur  un 
chameau ,  avec  un  homme  en  croupe  pour  le  tenir 
en  équilibre.  A  droite  et  à  gauche  de  la  monture  fu- 
rent fixés  deux  bâtons ,  sur  lesquels  on  attacha  deux 
singes  dressés  d'avance  à  lui  lancer  des  soufflets  et 
à  le  tirer  par  la  barbe.  Le  cortège  grotesque,  ayant 
traversé  Sâfara ,  sortit  par  la  porte-  orientale  et  par- 
courut en  tous  sens  la  ville  de  Kaîrouàn.  Lorsque  le 
peuple  fut  rassasié  de  cette  exhibition,  la  peau  d'Abou- 
Yezid  reprit  sa  place  dans  le  cercueil. 

Ce  jour-là  même ,  le  gouverneur  de  Constantine , 
accompagné  de  Serdaouss,  vint  trouver  l'émir  à  la 
tète  de  trois  cents  hommes.  Fâdhl ,  fils  d'Abou-Yezid, 
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redoublait  d*activité  et  se  montrait  avec  des  rassem* 
blements  formidables.  Ismaîl  se  mit  en  campagne; 
il  dispersa,  écrasa  et  anéantit  Tennemi.  Sa  rentrée 
à  Sabra  fut  un  triomphe  ;  il  était  précédé  de  ses  fils 
et  de  ses  frères;  on  le  vit  même  prendre  des  mains 
d*un  serviteur  un  jeune  enfant  et  l'asseoir  sur  le  de- 
vant de  sa  selle.  Il  portait  une  longue  robe  blanche, 
qui  était  garnie  de  franges  jusque  sur  les  manches, 
et  avait  le  milieu  du  corps  entouré  d'un  tissu  de  soie 
rouge.  Dans  la  main  droite  il  tenait  une  lance,  et, 
de  la  gauche ,  il  saluait  le  peuple. 

Quand  ces  solennités  furent  terminées,  Ismail  se 
transporta  à  Ël-Mabdia  avec  sa  famille  et  ses  frères. 
Là  il  mit  en  liberté  vingt  personnes  qui  restaient  de 
la  maison  des  Aglabites,  les  gratifia  chacune  de  vingt , 
mitkals  d  or  et  leur  assigna  TEgypte  pour  lieu  d'exil. 

Un  samedi  1 7  du  mois  de  dhoul-kaada  de  Tan  336 
,  (de  J,  C.  947-948),  un  nouveau  trophée  était  pro- 
mené dans  les  rues  de  Kairouân  :  c  était  la  tête  de 
Fadhl,  fils  d'Abou-Yezid ,  apportée  par  le  fils  de  Bâ- 
thith  ibn-Yala,  le  Zenatien.  Bàthith  avait  traîtreuse- 
ment (44)  assassiné  le  rebelle  dans  les  environs  de 
Bâria.  Pour  récompenser  cette  action ,  Ismaîl  donna 
au  fils  un  cheval  et  mille  mitkals  d'or;  il  traita  aussi 

ses  compagnons  avec  beaucoup  de  munificence. 

Hussein  ibn-Âli-Âbou'l-Husseîn  fut  chargé  de  por- 
ter en  Sicile  (45)  la  tête  de  Fàdhi  avec  la  peau  d'A- 
bou-Yezid ;  mais  le  vaisseau  ayant  sombré ,  les  restes 
d'Abou-Yezid  purent  seuls  échapper  au  nauifrage  et 
furent  rejetés  par  les  flots  sur  la  plage  d'El-Mahdia> 
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où  on  les  cloua  sur  une  croix,  à  l'endroit  appelé 
Bahr-el-Khabia. 

Cette  année-là  mourut  le  kâdhi  Mohanoimed  ibn- 
Aboul-Manzhour,  rAnsari,  qui  était  né  en  Espagne. 

Ismaîl  quitta  El-Mahdia  pour  se  rendre  à  Sabra , 
où  il  fixa  sa  résidence  et  qu  il  appela  de  son  nom , 
El-Mansouria. 

Comme  le  pays  était  désolé  par  une  grande  sé- 
cheresse, il  se  transporta  à  Kaîrouân  et  célébra  au 
milieu  des  habitants  la  prière  de  ïistiska  (pour  de- 
mander à  Dieu  de  la  pluie).  Il  fit  d'abord  une  rie  a 
et  un  tekbir;  puis  une  seconde  rie  a  et  cinq  tekhir. 
Ensuite  il  monta  en  chaire,  retourna  son  rida  (man- 
teau) sur  ses  épaules,  dirigea  sa  figure  vers  la  kibla 
»  et  prononça  cent  fois  de  suite  la  formule  Allah  akbar 
(Dieu  est  très-grand).  Du  côté  du  sud  il  récita  cent 
fois  le  chapelet;  du  côté  du  nord,  il  psalmodia  cent 
fois  les  paroles  sacrées  la  ilâha  ilV-allah  (il  n'y  a  de 
dieu  que  Dieu).  Quand  il  se  retrouva  en  face  des 
^'assistants,  il  improvisa  deux  khotba  (sermons),  dans 
l'intervalle  desquelles  il  prit  un  moment  de  repos, 
et  adressa  au  Seigneur  une  prière  fervente,  avant  de 
sortir  de  la  mosquée.  Telle  est,  dit-on,  la  manière 
d'officier  des  pontifes  de  la.  kaaba;  sur  eux  soit  le 
salut  ! 

Pour  les  fils  d'Abou-Yezid ,  voici  qu  elle  fut  leur 
fin:  l'aîné,  Yezid,  ayant  entrepris  en  l'année  333 
(de  J,  C.  944-945)  une  attaque  contre  Bârïa,  fut 
défait  et  mis  en  déroute.  Vers  la  même  époque, 
son  fi^ère  Ayoub ,  revenant  d'Espagne ,  où  il  avait  été 
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envoyé  en  mission  auprès  d'Abd-er-Rahman  ibn-Mo- 
hammed,  fut  assassiné  dans  une  embuscade  par  Abd- 
Allah-ibn-Bekkar.  En  333  les  Benou-Kemian  firent 
leur  soumission  et  obtinrent  du  khalife  lautorisation 
de  se  fixer  à  Kaïrouân  avec  leurs  familles. 

En  3/io  (de  J.  C.  gSi-gSaj  mourut  Abou-Ke- 
nâna  ibn-Abou'1-Kâcem  itn-Obeïd-Allah.  Ce  fiit  cette 
année-là  quismaïl  fit  circoncire  ses  enfants  et  avec 
eux  mille  garçons  de  la  ville  de  Kaïrouân ,  auxquels 
on  distribua  des  habits  neufs  et  de  l'argent  pour  la 
nefka  (46).  Les  gens  de  Kétama  reçurent  aussi  Tordre 
de  faire  circoncire  les  leurs. 

Ismail  mourut  un  vendredi,  dernier  jour  de  chou- 
wal  de  Tan  34 1  (de  J.  C.  983-953  ),  ou  selon  d'autres 
339  (de  J.  C.  960-95 1  )y  emporté  par  une  affection 
au  foie  (47).  Son  règne  avait  duré  sept  ans  et  dix- 
sept  jours.  Il  laissa  cinq  enfants  mâles  (4^),  Il  avait 
eu  pour  chambellan  Djâfar  ibn-Ali ,  et  pour  kâdhis 
Ahmar  ibn-el-Maulid ,  Mohammed  ibn-Aboul- Man- 
sour  eit  Abd-Allah  ibn-Hâchem. 


NOTES  ET  ECLAIRCISSEMENTS. 

(1)  Les  Zenata  formaient  ane  tribu  guerrière  qui  donna  des  rois  à 
Fez,  à  Tlemcen  et  à  Sedjelmâça.  Ibn-Kbaldoun  a  écrit  la  généalogie 
des  Zenata  d'une  manière  explicite.  Je  renvoie  les  lecteurs  au  t.  II, 
p.  1 , 1.  7  du  texte  publié  par  M.  Mac  Guckin  de  Slane. 

(2)  Quelques  auteurs  écrivent  idUxl2a«3  Kostohila;  mais  la  leçon 
la  plus  généralement  suivie  est  Kastilia.  La  ville  de  ce  nom  était  si- 
tuée près  du  lac  Melrir  et  fut  la  capitale  d'un  district.  Édrisi  fait  une 
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seule  et  même  ville  de  Kastilia  et  Tauzer.  Quant  à  Takious,  qui, 
suivant  les  voyageurs  £1-Aîachi  et  Moula  Ahmed  (Berbrugger,  p.  i  sS 
et  a 86,  vol.  IX  de  YExplor,  scientif,  de  l'Algérie) ,  doit  s*écrire  par  un 
i(dj  (jfjf^^  j  c^est  une  des  plus  grandes  villes  de  la  contrée;  elle  se 
trouve  entre  la  zâouîah  de  Sid-Ahmed-bou-Helâl  et  Tauzer. 

(3)  Tademket  doit  être  la  Tadmekka  dont  parle  Aboulfôda  (  voir 
la  traduction  de  M.  Reioaud  t.  II,  i*^*  part.  p.  a  i  g  )  dans  le  passage 
suivant  :  «  A  Textrémité  occidentale  de  la  montagne  de  Lounya,  au 
milieu  de  gorges  et  de  vallëes,  se  trouve  la  ville  de  Tadmekka, 
iiCo.>Lj.  Cette  ville  est  connue  des  voyageurs,  et  son  nom  est  cité 
dans  les  livres.  Les  habitants  de  Tadmekka  sont  des  Bèrbers  musul- 
mans, qui  font  un  grand  commerce,  et  qui  se  rendent  dans  le  pays 
des  nègres;  ils  reconnaissent  lautorité  du  roi  de  Kanem.  La  situa- 
tion de  Tadmekka  est  au  midi  de  la  montagne  de  Loanya,  et  aa 
nord  du  commencement  du  deuxième  climat,  sous  le  d4*  degré  et 
quelques  minutes  de  longitude  (et  vers  le  17*  degré  de  latitude].» 
Comme  les  noms  écrits  par  Ibn-Hammad  et  par  Aboulféda  ne  por- 
tent point  de  teckdid  sur  le  kaf^  je  pense  qu  on  est  obligé  de  lire 
Tademket  et  Tademka;  une  fois  ce  résultat  obtenu,  on  n'aura  pas 
de  peine  à  confondre  les  deux  mots  en  un  seul ,  si  Ton  veut  observer 
que  leur  forme  est  le  féminin  singulier  de  la  langue  berbère  et  prend 
à  la  fin  un  c:>  au  lieu  d'un  1^*. 

> 

(4)  Koukou  est  la  capitale  d  une  partie  du  pays  des  nègres,  et  se 
trouve  hors  du  premier  climat,  du  côté  du  midi.  (Conf.  la  traduc. 
d'Abôulf.  par  M.  Reinaud,  t.  II,  1'*  pari.  p.  a  a  1.)  Ibn  Batoutah,  qui 
visita  cette  ville,  la  place  sur  le  Nil  et  la  représente  comme  une  des 
plus  belles  et  des  plus  grandes  du  Soudan.  (Voy.  Tartiçle  de  M.  le 
baron  Mac  Guckin  de  Slane  inséré  dans  le  Journal  asiatique,  p.  a3o , 
mars  1843.) 

(5)  Arrâf  veut  dire  qui  connaît  (Tavenir).  Les  gens  qui  exercen 
cette  profession  è  Constantine  sont  appelés  hahim  et  guezzân.  Les 
^a&im  savent  généralement  lire  et  écrire;  ils  vendent  des  talismans 
et  des  amulettes.  Les  guezzân  disent  la  bonne  aventure. 

(5)  Les  hérétiques  appelés  Ibâdhîa  tiraient  leur  nom  d'Abd-Allab 
ibn-Ibâdb,  le  Temimi;  ils  étaient  presque  tous  Berbers.  On  les  dé- 
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fltgne  souvent  par  le  mot  îsharedjij  au  f^uriel  hhùuâredjjqaï  signifie 
schismaûque,  hérétique, 

{7)  La  chaîne  des  monts  Aourèss  (  Ânràsius  )  commence  à  qaelqses 
milles  de  Bagfaaîa  on  Bârîa  et  se  prolonge  à  douze  jorn-nées  de  che- 
min au  sud  de  la  province  de  Gonstantine.  Elle  est  habitée  par  des 
tribus  puissantes. 

(8)  Takhirit  est  un  nom  féminin  singulier  de  forme  berbère  ;  ra- 
cine y^  thon,  meilleur.! 


(9)  Ces  sortes  d*unions  sont  expressément  défendues  par  le  Korap. 

(10)  Le  mot  ajIs^  est  peut-être  celui  que  M.  le  baron  Mac  Guc- 
kin  de  Slane  écrit  iu\sS  et  iLiJyà  à  ]a  page  i8  du  IP  volume  de 
THistoire  des  Berbers  par  Ibn-Khaldoun  [texte  arabe). 

(11)  Ce  passage  est  emprunté  du  Koran. 

(12)  Les  familles  de  cette  tribu  avaient  établi  leur  demeure  dans 
la  montagne  de  Ykdjane,  près  de  Sétif.  Ce  sont  les  Kétama  qui,  de 
concert  avec  Abou  Àbd-Allah ,  le  chiite,  donnèrent  naissance  au  parti 
des  khalifes  Fatimites. 

(13)  Tai  entendu  dire,  par  des  Kahiles  de  Kâla'a,  que  le  mont 
Kiana  est  le  même  que  le  Djebel  Aîadh,  ^Lc.  Ibn-Khaldoun ,  t.  II  » 
p.  31,  établit  Tidentité  des  deux  montagnes. 

(14)  Taam  signifie  proprement  un  mets  ;  mais  dans  le  sud  de 
TAlgérie,  il  désigne  ordinairement  le  kouskoussou. 

(15)  Le  prophète  Mahomet. 

(16)  On  lit  dans  le  Monnhsfi  akhharifnkia  ou  Tonnhss  (fol.  sS  r. 
1.  17  de  mon  exemplaire),  à  Tarticle  Koneila;  (jl«|^Aftj[  ^jA  Lr^J^ 
^j^  J^^  rT^  i^  0/^y  ^^  ^^^^  Kaîrouân  et  alla  camper  à 
Lemis  ou ,  suivant  d'autres ,  auteurs  Mems.  Moula- Ahmed  en  par- 
lant de  Mems,  que  M.  Berbrugger  écrit  Mêmes,  dit:  tKacila  fut 
vaincu  et  tué  à  Mêmes ,  qu'il  ne  put  trav.erser.  t  (Gonf.  le  t.  IX  de 
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VExplor,  scientif.  de  t Algérie,  p.  33i  ),  d*où  il  résulte  qi|e  le  Seidet- 
Mems  d*Ibu-Hammad  peut  être  un  canal  dérivé  de  la  ovière  citée 
par  Moula-Ahmed.  Toutefois  ce  lieu  parait  trës-favorable  à  rempla- 
cement d*uB  camp,  puisqu^l  est  dit  dans  le  même  ouvrage  (conf.  le 
t.  IX  supr,  laad,  p.  sSo)  :  f  Nous  irons  à  Mêmes  où  il  y  a  beaucoup 
d*eau  et  de  quoi  sufiBre  aux  besoins  de  notre  armée.  > 

(17)  Les  Kétama,  dont  nous  nous  sommes  occupé  dans  une  des 
notes  précédentes,  formaient  une  tribu  berbère  issue  des  Cana- 
néens. Quelques  historiens  la  font  descendre  des  familles  du  Yémen. 
Édrisi  rapporte  que,  de  son  temps,  il  y  avait  desKétama  entre Sétif 

et  la  mer,  du  côté  de  Gollo,  JlfiJtf  et  entre  Tétouan  et  Ârzilla. 

(18)  Sbiba  ou  Sabiba  est  une  ville  ancienne,  à  une  joarnée  de 
Kaîrouân.  Elle  est  bien  arrosée,  entourée  de  jardins,  pourvue  d*un 
bazar  solidement  construit  en  pierres,  dont  dépend  le  faubourg 
où  sont  les  caravansérails.  (Voy.  Édrisi,  t.  I,  p.  271.) 

(19)  Bâf^ïa  que  Ton  écrit  aussi  Baghaîa,  est  à  quatre  journées  de 
Kastiiia.  On  lit  dans  une  note  de  rHistoire  de  l'Afrique  sous  les 
Arabes,  par  M.  N.  Desvergers,  p.  1 5o  :  aBékri  décrit  ce  lieu  comme 
une  ancienne  forteresse  construite  en  pierres  et  entourée  d*un  vaste 
faubourg  qui  renvironne  de  trois  côtés,  excepté  à  Toccident.»  Bàrîa 
avoisineies  monts  Aourèss.  (Conf.  la  note  7.) 

» 

(20)  Il  serait  impossible  de  reproduire  en  français  le  puéril  jeu 
de  mots  que  présente  la  fin  du  second  vers. 

« 

(21)  Mgaous  et,  suivant  la  prononciation  du  pays,  Emgaous,  est 
à  quatre  journées  de  Constantine.  On  y  trouve  beaucoup  d  antiqui- 
tés et  des  restes  d'édifices  en  belles  pierres  de  taille.  A  peu  de  dis- 
tance coule  rOued-Barika,  qui  va  se  jeter  dans  le  Chott-es-Saîda. 
C*est  à  Mgaous  qu  est  enterrée  la  mère  du  dernier  bey  de  Constan- 
tine. 

(22)  Tobna,  Tancienné  Thuhuna,àain%  la  plaine  deBarika,  près 
de  la  rivière  du  même  nom. 

(23)  Ibu-Abou-Dinarei-Kaîrouàni  rapporte  ainsi lorigine  de  cette 
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Ville  :  «En  3i5  (de  J.  G.  927-928) ,  rhéritier  du  trône  El-Kaîem- 
bamr-AHah,  se  porta  vers  Foccident  jusqn*à  Tahart.  Il  bâtit  une  ville 
qu*il  appela  Mohammedia ,  et  qui  est  Msiia  (suivant  la  prononciation 
commune  Emsila).  (Mounhs  fi  cJihhar  Ifrikia  ou  Toanéss,  fol  44  r. 
1.  3  de  mon  exempi.)  De  Msila  à  Tobna  il  y  a  a  4  parasanges. 

(24)  La  doctrine  des  soufis  est  en  faveur  depuis  un  demi-nècle 
parmi  les  habitants  de  TÂfrique  septentrionale.  On  eu  trouve  la 
substance  dans  les  livres  des  Khouân,  qui  sont  en  réalité  les  vrais 
agitateurs  du  pays,  ainsi  que  Tout  démontré  les  derniers  événe- 
ments de  la  province  de  Gonstantîne  (juin  i852).  Prenons,  par 
exemple  1  ouvrage  si  populaire  dans  notre  ville  sous  le  titre  de  ^J^t 

AAJL^yl  j^.»âU  (j^  j  ^[^Jl ,  Les  présents  dominicaux,  ou 
explication  de  la  Rahmama,  code  écrit  en  vers  ;  il  y  est  dit  à  la  page  4 . 
(commentaire  du  3*  vers)  ,  qu'on  ne  peut  plaire  à  Dieu  ni  obtenir 
sa  protection ,  qu  à  la  condition  de  suivre  le  chemin  incQqué  par  les 
soufis: 

que  le  dogme  des  soufis  est  le  plus  ancien,  le  plus  pur  et  le  plus 
authentique;  que  sa  perfection  a  été  consacrée  par  les  paroles  des 
théologiens  les  plus  éminents,  tels  que  El-Ra«zàli,  £l-Djonéidi  et 
Ech-Ghibli.  Le  dix- huitième  vers  décerne  «ux  soufis  Thonneur 
et  le  privilège  exclusif  de  la  sainteté  ;  ils  sont  les  coryphées  de  la 
vie  spirituelle  : 

Mais  en  dehors  du  livre,  oà  sont  prêches  les  préceptes  de  la  vie 
spirituelle,  la  tendance  de  Tinstitution  des  Khouân  est  d attirer 
un  grand  nombre  d'homme»  ignorants  et  superstitieux  sous  la  dé* 
pendance  d'une  personne  qui  se  décore  du  titre  de  mohaddem,  de 
mettre  à  sa  disposition  le  dévouement  des  initiés,  d'exiger  d'eux  des 
pèlerinages  annuels  auprès  du  chef,  et  avec  ces  pèlerinages  de 
bonnes  ofiBrandes.  Ainsi  il  y  a  dans  le  commentaire  de  la  Rahmanîa 
le  chapitre  de  l'obéissance  et  celui  des  visites  obligatoires.  Les  li- 
mites que  m'impose  cet  article  ne  me  permettent  que  de  citer  quel- 
ques particularités,  je  m'en  tiendni  à  ce  qui  peut  éveiUer  l'attention 

XX.  34 
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de  notre  gouvernement  sur  les  directeurs  d'une  armée  secrète  et 
aussi  merveilleusement  disciplinée.  Voici  ce  qui  est  dit  à  la  p.  69  : 

LJ^L^  0l^  et  comme  si  ces  commandements  avaient  besoin 
d'être  expliqués,  la  ^osc  ajoute  :  J^  q[  aAc>  v>-aC  0^  Jt  (^\ 

AJâaSJ  Lois  6  s  A^l  <  L'initié  doit  se  démettre  de  toutes  ses  volontés 

entre  les  mains  du  cheîkh.  «  Un  autre  passage  exige  plus  encore;  il 
ôte  aux  membres  de  la  confrérie,'  leur  volonté,  leur  âme,  et  il  en 

fait  des  cadavres  :  ^  «>Itl^(4j^U.)  cJ^ilk  j^  j  q^u  v^va^ 

« 

G*est  peu  que  d'obéir,  il  faut  payer.  Nous  remarquons  à  la  page  3  2 
un  paragraphe  qui  a  prévu  la  chose  :  '<>^U-)3  ^yy-^^  «^[j^  L>^ 

^[jjJt  qUj  J  ïyè  JU-Jt  j  Oyyy^  jé-^f  ^'  le  plus  misé- 
rable des  musulmans  n'oserait  pas  visiter  un  marabout  sans  lui 
offrir  un  présent. 

(25)  Le  véritable  imâm.  Sans  revenir  S4r  un  sujet  bien  connu  des 
orientalistes,  et  qui  a  été  raconté  par  Makrizi  [Chrest»  arabe  de 
M.  de  Sacy,  t.  II,  p.  9a  et  98),  je  crois  qu'il  importe  de  dire  que 
les  gens  de  l'Afrique  attendent  encore  le  véritable  imâm,  sous  le 
nom  de  AcLMjf  JL^*  «le  maître  de  l'heure». 

V  (26)  Mokra,  que  l'on  appelle  aussi  Mogra  et  Magra,  est  une  an- 
cienne ville  de  Hodna. 

(27)  Uaîth-Hamza,  aujourd'hui  Bordj-Hamza,  entre  les  Biban 
et  Sour-Gozlân  (Àumale).  Les  Turcs  y  tenaient  garnison. 

(28)  Tabart,  ville  située  À  l'ouest  de  Sétif,  fut  à  une  certaine 
époque  la  capitale  du  Magreb-el-Aoussoth  ;  les  Benou*Rostem  y  ré- 
sidèrent jusqu'au  moment  où  leur  puissance  fut  renversée  par  leB 
khalifes  fatimites.  Aboulféda  nous  apprend  qu'il  y  a  eu  autrefois 
deux  Tahart  séparées  Tune  de  l'autre  par  une  journée  de  marche. 
C'est  sur  les  ruines  de  la  plus  ancienne,  a^OjLFI,  el^Kadima,  qae 
s'est  élevé  Takdemt,  dont  le  nom  est  une  reproduction  berbère 
(féminin  singulier)  du  mot  arabe. 
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(29)  Le  nom  de  Lagouat  (£1-Âit>uat)  est  estropié  par  les-  no- 
mades, qui,  ne  pouvant  articuler  le  roîh,  prononcent  Ël-Âkotiat. 
C'est  par  la  même  causr  que  les  Européens  disent  généralement 
Lagouat. 

Cette  ville  est  située  à  4 1 6  kilomètres  d'Alger,  d*aprës  Texpérience 
qu'en  a  faite  M.  Berbrugger.  Elle  s'appuie  sur  les  versants  opposés  de 
deux  mamelons  rocheux  et  dans  le  vallon  qui  les  sépare,  et  s*éténd 
d'un  point  culminant  à  l'autre,  dans  une  direction  ouest  sud-ouest 
et  est  nord-est.  Dé  vastes  plantations  de  dattiers  la  couvrent  au  nord 
et  au  sud.  Au  midi',  elle  est  précédée  par  des  lignes  de  dunes.  A 
Fonest  de  l'oasis  sont  les  Onlad-Serrin  ;  les  Hallaf  occupent  le  ma- 
melon qui  fait  face  à  Touest;  les  maisons  descendent  des  deux  ver- 
sants en  regard  jusque  dans  la  vallée  intermédiaire.  Cette  partie 
basse  de  la  ville  s'appelle  Delaa.  Sur  le  sommet  de  chacune  des  hau- 
teurs I  il  y  a  une  forte  tour,  qui  est  une  sorte  de  kasba.  Outre  la  mu- 
raille qui  entoure  toute  la  ville,  les  faces  nord  et  sud  de  l'enceinte 
sont  couvertes  par  des  plantations  de  palmiers  séparées  les  unes  des 
autres  par  de  petits  murs  en  terre.  L'Oued-Lekier,  petit  ruisseau  qui 
a  sa  source  à  2  kilomètres  environ  au  nord-ouest,  pénètre  dans 
l'oasis.  L'Oued-Mzi,  qui  descend  du  Djebel-Amour,  passe  près  de 
la  ville,  au  nord,  puis  coule  dans  l'est,  pour  aller  se  perdre,  sous  le 
nom  d'Oued-Djedi,  uo  peu  au  sud-est  de  Bîskara.  Ihn-Khaldoun 
compte  les  Beni-el-Arouat  parmi  les  plus  fortes  branches  des 
Maraoua,  tandis  que  Tinmezoùrki  les  range  dans  la  race  zéna- 
tienne. 

La  notice  la  plus  complète  que  nous  possédions  sur  cette  oasis , 
que  l'armée  française  prit  d'assaut,  le  4  décembre  1 853,  a  été  rédigée 
par  M.Adrien  Berbrugger.  (Voy.  ÏAkkhar,  numéros  du  a 9  novembre 
et  du  3  décembre  i85a.)  Nous  en  avons  extrait  plusieurs  passages. 

(30)  Du  mot  iul^' ,  recette,  perception,  nous  avons  fait  gabelle, 

(31)  Il  faudrait  peut-être  admettre  avec  M.  Reinaud  (trad.  d'A- 
boulféda,  t.  II,  première  partie ,  p.  a  19),  que  Sodrata  ou  Sadrata, 
nom  d'une  tribu  berbère,  est  le  même  que  Medjalat-Sandarata, 
îisoJj^  c:»^^^*  cité  par  Aboulféda;  mais  j'ai  entendu  dire  à  des 
Arabes  qui  ont  voyagé  dans  cette  partie  de  l'Algérie,  que  Sadrata 
se  trouve  du  côté  de  Bordj-bou-Areridje. 

(32)  Batious  est  plus  connu  actuellement  sous  le  nom  de  Ban- 

34. 
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tious.  Cette  oasis  avoisine  celles  des  Oaled-Djdlal  et  de  Sidi> 
khàled. 

(33)  Biskara,  ville  de  TAIgérie,  à  160  kilomètres  sud-sud-ouest 
de  Constantine,  sur  TOued-Djedi,  qui  descend  des  monts  Aourèss. 
On  lit  dans  le  voyage  d*Ël-Moula-Abmed  (  traduct.  de  M.  Berbrugger, 
p.  316  et  à  17)  :  «Biskara  produit  une  espèce  de  datte,  blanche  et 
molle,  quon  appelle  el-bâzt  Le  chiite  Obeîd-Allah  avait  ordonné 
aux  gens  de  ce  pays  de  ne  vendre  qu'à  lui  les  fruits  de  cette  espèce. 
Dans  les  environs  est  une  montagne  de  sel  d'excellente  qualité. 
Obeîd-AUah  et  ses  enfants  employaient  ce  sel  pour  leur  cuisine.  >  La 
position  de  Biskara,  entre  le  Tell  et  le  Sahara,  contribue  beaucoup 
à  sa  prospérité. 

(34)  En  1 844  les  Français  trouvèrent  au  pied  de  T  Aourèss,  sur  la 
route  qui  conduit  de  Constantine  à  Biskara,  et  à  11a  kilomètres  de 
la  première ,  un  grand  monceau  de  ruines  portant  le  nom  de  Batna 
ou  Betna.  Ils  y  fondi^rent  une  ville  destinée  à  surveiller  le  passage 
des  caravanes  qui  viennent  dans  le  Tell,  et  à  contenir  les  popula- 
tions guerrières  des  montagnes  voisines.  A  6  kilomètres  de  là  se  dé- 
ploie la  magnifique  vallée  où  Ton  a  retrouvé  les  ruines  de  Lambèse, 
appelée  par  les  indigènes  Tezzouîet  ou  Tezzoult  c  genêt.  » 

(35)  Les  Mzata  sont  appelés  aujourd'hui  Mzita.  La  principale 
industrie  des  Kabyles  de  cette  tribu  est  la  fabrication  des  nattes.  Il  y 
a  un  grand  nombre  de  Mzita  à  Constantine. 

"  (56)  Âroucéne  ou  Arouss ,    u,^A .  Le  mot  n'est  pas  très-bien  écrit 
dans  les  deux  exemplaires. 

(37)  Tagarboacète  est  la  forme  berbère  (fém.  sing.)  du  mot 
arabe  if*^^  1  karhouss  ou  garhouss  « troussequin  » ,  pièce  de  bois 
cintrée  qui  s'élève  sur  l'arçon  du  derrière  d'une  selle. 

(38)  Les  habitants  de  la  Kabylie  sont  encore  dans  l'usage  de  faire 
des  signaux  sur  ia  crête  des  montagnes;  mais  ils  se  con Ventent  d'al*- 
luoiler  de  grands  feux  pour  s'avertir  entre  eux  de  l'approche  des  en- 
nemis. Il  y  a,  sur  le  rempart  de  Constantine,  côté  occidental,  un 
reste  de  tour  romaine  appelé  Bordj-Açouss ,  d'où  l'on  correspondait 
avec^  la  citadelle  de  Bougie,  à  l'aide  d'un  phare  à  miroir. 
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(30)  M«rs-ed-Dedjadje  n'est  marqué  que  sur  la  carte  hydrogra- 
phique des  c6tes  d* Afrique.  Dans  ]a  description  du  Magheb,  par 
Ahoulféda  (trad.  de  M.  Reioaud,  t.  II,  première  partie ,  p.  176),  je 
l€  trouve  cité  en  ces  tefoies  :  «D* Alger  à  Marsa-aldedjadja  il  y  a 
trente-huit  milles;  ce  port  est  à  Tabn  de  tous  les  vents.»  Mais 
comme  Abouiféda  n'explique  pas  de  quel  côté  d*Alger  il  se  trouve, 
M.  Reinaud  a  dû  s'appuyer  sur  le  témoignage  d'Édrisi,  pour  prou- 
ver qu'il  est  à  l'orient,  entre  Alger  etl)elis  (Tedlès). 

(40)  Les  Zouîliens  sont  les  habitants  de  Zouîla  de  MabdTa,  sui- 
vant l'expression  du  Mocbtarik.  Cette  localité,  que  Ton  peut  consi- 
dérer coname  le  faubourg  de  Mahdïa ,  fut  fondée  par  Obéîd-Allah 
El-Klahdi ,  qui  fixa  sa  résidence  à  Mahdïa ,  et  assigna  Zoùîla  pour 
logement  au  peuple.  On  dit  même  que  le  commerce  se  faisait  pen- 
dant le  jour  dans  la  première  de  ces  villes,  et  que  les  marchands 
se  retiraient  la  nuit  dans  la  seconde.  Les  Zouîiiens,  toujours  dé- 
voués aux  khalifes  fatimîtes,  les  suivirent  en  Egypte,  et  ils  donnè- 
rent leur  nom  à  une  des  portes  du  Caire. 

(41)  El-Kala'a,  et  quelquefois  Gala^ ,.  aj^artient  à  la  tribu  des 
Beni-Abbèss.  La  position  de  cette  ville  est  inexpugnable.  On  fabrique 
à  Kal'a'a  des  burnous  très-renommés. 

(42)  Le  mezoued  est  une  peau  de  bouc  servant  d'outre  >  et  sou- 
vent même  de  coussin  aux  gens  de  U  campagne. 

(43)  Ce  fait  est  confirmé  par  tous  les  historieus.  Ibn-abou-Dinar 
dit  au  fol.  47  r^,  1.  ai  :  «Il  tint. secrète  la  mort  de  son  père  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  triomphé  d'Abou-Yezid.  » 

(44)  Bathith,  et  non  Mathith,  comme  l'ont  écrit  quelques  co- 
pistes, était  un  des  compagnons  de  Fadhl ,  fils  d'Abou-Yezid.  (  Voy.  le 
t.  II,  p.  22,  de  VHistoire  des  B$rbers,  par  Ibn-Khaldoun ,  édit.  de 
M.  le  baron  Mac  Guckin  de  Slane.  )  Il  l'assassina  pendant  le  siège 
de  Bârîa,  «j  so^ ,  et  envoya  sa  tête  à  Ismaïi-el-Mansour.  [Ibid.) 

(45)  Hussein  ibn-AIi  ibn-Aboul- Hussein  venait  d'être  nommé 
gouverneur  de  la  Sicile.  Il  occupa  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  353 
(de  J.  G.  965),  ce  poste,  où'sa  famille  fut  maintenue  après  lui. 

(46)  On  appelle  nefka  les  dépenses  et  les  extra  que  Ton  fait  dans 
une  famille  pour  une  fête,  pour  une  cérémonie  religieuse. 


». 
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(AT)  Au  rapport  d'Ibn-Aboa-Dmar,  là  inida4iie  dont  mourut  El* 
Mansour  lamaîl  étai^produite  p^r  rinsomnie.  [i  ne  voulai  pas  soifre 
les  prescriptions  du  médecia  juif  Isbak  ibn-Slimân ,  qui  ie  soignait 
et  loi  avait  défendu  Tusage  des  bains.  Son  mal  empira.  Un  second 
médecin,  qui  fut  appelé,  ne  put  Inr  procurer  le  sommeil,  et  ii 
moiirut.  (Oonf*  El'Momkufo  akhiwr  IJrikia  ou  Toumh,  foi.  ig  r^,. 
1.6*) 

(48)  De  son  vivant,  Ismaîl  El-Mansour  bamr-Âllah  avait  désigné,, 
pour  son  successeur,  son  fils  £l-Mo'ezs  ii-Din-AilaL.  Ce  prince  fut 
proclamé  en  chouwal,  d*autres  disent  en  dhou'l-kaada  de  Tannée  34 1 
(de  J.-G.  gS  1-95  2),  le  dimanche,  septième  jour  du  mois,  à  Fâgede 
vingt-deux  ans. 


LETTRE  A  M.  MOHL, 

SUR 

LES  CHEVAUX  ARABES. 


Pennettez-moi  de  réclamer  contre  Tanecdote  ra- 
contée par  Témir  Abd-el-Kader  dans  les  observations 
ajoutées  dans  le  Moniteur  du  1 5  avril  à  f excellent 
ouvrage  de  M.  le  général  Daumas  sur  les  chevaux 
du  Sahara. 

«  De  savants  musulmans  ont  écrit  sur  les  chevaux 
un  grand  nombre  de  livres  dans  lesquels  ils  dis- 
courent dune  manière  détaillée  sur  leurs  qualités, 
leur  couleur ,  sur  tout  ce  qui  est  réputé  bon  ou  fâ- 
cheux, sur  leurs  maladies  et  sur  la  manière  de  les 
traiter.  L'un  deux,  AbouObeidé,  contemporain  du 
fils  de  Haroun-Rachid,  a  composé  à  lui  seul  cin- 
quante volumes  sur  les  chevaux.  » 
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Avant  d'aller  plus  avant,  je  ferai  observer  d'abord 
qu  Âbou-Obeidé ,  un  des  plus  grands  philollc>g^es , 
dont  Ibn  Khallikan  donne  la  biographie  détaillée, 
doit  avoir  écrit  en  effet  plus  d'une  centaine  d'ou« 
vrages  ;  mais  parmi  les  soixante  dont  Ibn  Khallikan 
donne  les  titres ,  il  n'y  en  a  que  cinq^  qui  ont  rapport 
aux  chevaux;  il  y  a  loin  de  dnq  à  la  cinquantaine. 

L'émirÂbd-el-Kader  raconte  ensuite  une  mésaven- 
ture qui  devait  être  arrivée  àÂbouhObeidé  avec  le  vizir 
de  Mamoun ,  qui  lui  aurait  demandé  le  nom  de  toutes 
les  parties  du  corps  du  cheval,  sur  quoi  Âbou-Obeidé 
se  serait  excusé  en  ce  qu'il  n  était  pas  vétérinaire,  et 
qu'un  poète  présent  aurait  pris  le  cheval  par  letoupet 
et  aturait  nommé  toutes  les  parties  du  corps  du  cheval 
avec  les  poésies,  dictons  et  proverbes  qui  y  avaient 
rapport.  Or  cette  anecdote  n'est  qu'une  imitation  de 
ce  qui  se  passa  entre  Assmaai,  le  contemporain  et  le  ri- 
val d'Âbou-Obeidé,  et  le  calife  Haroun-Rachid,  père  de 
Mamoun.  Haroun ,  qui  avait  entendu  dire  qu'il  y  avait 
jusqu'à  vingt  noms  des  parties  du  cheval  pris  des 
oiseaux,  demanda  à  Assmaai  la  vérité  de  ce  qu'il  en 
était.  Assmaai  confirma  la  vérité  et  nomma  les  vingt 
parties  dans  un  morceau  de  vers  improvisé  2, 

Les  noms  des  différents  chevaux  du  prophète  que 
l'émir  Abd-el-Kader  donne  ensuite  (  dans  le  Moniteur 

^  Le  livre  des  qualités  des  chevaux,  n°  28;  Le  livre  des  chevaux, 
n"  7q  \  Le  livre  du  frein,  n"  36;  Le  livre  du  citeval,  n**  87;  Le  livre 
des  noms  des  chevaux,  n°  58.  (Geschichte  der  Litteratur  der  Araher,  III , 
p.  ^5o.] 

'  Cette  anecdote ,  avec  les  noms  arabes  tirés  des  vers  traduits , 
se  Iroiive  dans  ITHistoire  citée  de  la  littérature  arabe,  p.  421. 
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du  3o  avril)  ne  sont  pas  non  plus  exacts,  comme 
Ion  peut  s'en  convaincre  en  les  comparant  à  la  liste 
des  noms  qui  se  trouvent  dans  les  notes  de  la  vie 
^e  Mahomet  par  Gagnier. 

Au  lieu  de  les  rectifier ,  je  crois  faire  chose  plus 
agréable  en  donnant  la  liste  des  livres  sur  les  che- 
vaux arabes  qui  sont  à  ma  connaissance,  et  dont  on 
ne  trouve  quune  demi-douzaine  dans  le  Diction- 
naire bibliographique  de  Hadji  Khalfa.  Ceux  donnés 
par  Hadji  Khalfa  sont  : 

1 .  Le  livre  des  chevaux,  par  Âbou  Djafer  Moham- 
med ben  Habib  Bagdadi,  mort  en  2^5  (85i). 

a.  Le  livre  des  cji^aux,  par  Âbou  Mokhim  Mo^ 
hammed  ben  Hicham  ech-Gheibani ,  mort  en  a  4  5 
(85i). 

Z.  Le  livre  des  chevaux ,  par  Mohammed  ben  Rid- 
van,  mort  en  667  (laSS). 

4.  Le  livre  des  chevaux^  par  Âbou  Âkhi  Haram 
Mohammed  ben  lacoub  el-Djili. 

5.  De  lart  du  cavalier  s'occupe  en  particulier 
le  livre  de  Tart  équestre  Kitab  el-Torousiyt,  ôgft 
(1201^). 

6.  Kamil  ess^sanaatein ,  c  est-à-dire  le  parfait  dans 
les  deux  arts  (Tart  du  cavalier  et  du  vétérinaire),  par 
Âbou  Bekr  ben  el-Ber ,  un  des  médecins  vétérinaires 
de  Melil  Nasir  ben  Kolaun ,  sultan  d'Egypte  ;  mort 
en  741  (i34i). 

Il  est  fort  singulier  que  le  premier  ouvrage  écrit 
sur  l'art  vétérinaire  de  Honein  ben  Fiheri,  dont  la 
grande  encyclopédie  de  Taschkeuprizadé  dit  qu'il 
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dispense  dé  tous  ies  autres ,  ne  se  trouve  pa&  dans  le 
IHctionnaire  bibliographit]ue  de  Hadji  Khalfa,  qui 
n  a  fait  que  transcrire  ies  articles  encyclopédiques 
du  Miftah  es-Seaadet. 

Outre  cette  demi -douzaine  d  ouvrages  contenus 
dans  le  Dictionnaire  Inbliographique  de  Hadji  Klialfa, 
le  Fihrist  et  les  Classes  des  grammairiens  par  Soyou- 
thi  nous  fournissent  les  suivants  : 

7.  La  physiologie  da  cheval,  par  le  philologue  Ibn 
es-Sikit,  mort  en  ao6  (829). 

8.  La  physiologie  du  cheval,  par  Kothrob ,  mort  en 
206  (829). 

9.  Le  livre  des' chevaux,  par  Abou  Amrou  ech- 
Sheibani,  mort  en  ai3  ou  ai5  (828  ou  83o). 

10-11.  Assmaaî,  mort  en  2i5  (828), est! auteur 
des  deux  ouvrages  qui  ont  rapport  aux  chevaux,  l'un 
Le  livre  du  cheval  [Kitab  ol-Feres),  et  fautre  Le  livre 
des  chevaux  [Kitab  ol-Khiel). 

12.  Le  frère  d*Assmaai,  mort  en  281  (845), 
laissa  un  Livre  des  chevaux. 

1 3- 1 7.  Abou  Obeidé ,  l'auteur  des  cinq  ouvrages 
cités  ci-dessus. 

18.  Hicham  Ibn  Ibrahim  el-Rerenbai,  contem- 
porain d'Assmaai,  auteur  d'un  Livre  des  chevaux. 

19.  L'un  des  deux  Sabit,  savoir,  Sabit-Ali,  le 
contemporain  d'Obeid  ben  Sellain,  qui  mourut  en 
224  (838),  composa  une  Physiologie  du  cheval 

20.  Le  livre  des  chevaux,  par  Ibn  ol-Arrawi,  mort 
en  23i  (845). 
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a  1 .  Le  livre  des  chevaux,  par  Ahmed  ben  Hatàn , 
le  disciple  d'Âssmàai,  mort  en  a3i  (Sôa). 

3*2;  Le  livre  des  chevaux,  par  Âbbas  ben  Âbii 
Feredje  er-Riachi,  contemporain  d'El-Mazini,  qui 
moiuut  en  2Â8  (S8ày 

3.3  .Lé'Uvre  des  chevaux ,  par  Hicham  Aboul  Moha- 
lim,  mort  en  ^71  (884). 

a 4.  Le  livre  des  chevaux,  par  Ibn  Koteibé  Thiâto- 
rien,  mort  en  2176  (881). 

a 5.  Le  livre  des  chevaux,  par  le  poète  Otbi* 

a 6.  Le  livre  des  chevaux,  par  le  premier  Enbari, 
mort  en  3o4  (906). 

27.  Par  Mohammed  ben  Abbas  eMezidi,  mort 
en  3o6  (908). 

28,  Par  Ez-Zedjadji ,  mort  en  3i  1  (91 3). 

2  9 .  Par  Ibn  Doreid ,  le  poète  lexicographe,  mort 
en  4i5  (io23). 

3o.  Par  Hassan  ben  Ahmed  Abou  Mohammed 
el-Abdjemi,  mort  en  428  (io36). 

Il  y  a  encore  deux  ouvrages  su,r  les  courses  des 
chevaux  et  sur  les  coursiers ,  dont  le  Fïhrist  donne  la 
notice,  lun  par  Souleiman  ben  Mohammed  bén 
Achmed  el-Hamid,  c  est-à-dire  Y  Aigre,  et  l'autre  par 
Abou  Abdallah  el-Hanlani  ben  Mehrweih. 

De  Hammer^Pubgstall. 
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NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


LETTRE  A  M.  DEFRÉMERY, 

SUR  LE  CATÉCHISME  DES   HÂHMANIENS. 


GoDitantine,  ie  16  joSIêt  i86à. 

■ 

Monsieur , 

Vous  vous  souvenes  peut-être  d'onroir  lu  danslcM  Nonvellei 
annales  des  voyages,  la  biographie  du  vénérable  Mohannûed 
ibn  el-Habib,  que  j*y  publiai,  il  y  a  environ  dix-huit  mois, 
avec  une  série  de  notes  relatives  aux  Khaaân  de  Mauleî  Âbd 
cr-Rahman.  Aujourd'hui ,  je  viens  offlrir  à  voire  «curiosité  un 
aperçu  de  la  constitution  qui  régit  cet  ordre  religieux.  Indé- 
pendamment des  sectes  hanéfike  et  midékite ,  qui  se  partagent 
les  différentes  populations  de  TAlgérie,  il  existe  dans  le  nord 
de  l'Afrique  sept  confréries ,  ou  pour  dire  les  choses  plus 
clairement ,  sept  sociétés  secrètes ,  ne  différant  entre  elles 
que  par  quelques  pratiques,  parie  mode  d'initiation  et  par 
le  nom  de  leurs  fondateurs.  D  ne  serait  pas  sans  intérêt  d'en 
rechercher  l'origine.  L'auteur  de  la  Raimania,  catéchisme 
en  vers  du  mètre  redjez,  écrivant  à  la  fin  du  quatrième 

vers  : [f^y^l  iS^,^  tfj^feU  6  jjb  ^ow^> ,  établit 

d'autorité  que  son  ordre  est  une  continuation  de  la  secte  des 
soufis;  et,  pour  qu'il  ne  reste  aucun  doute  à  ce  sujet,  le  com- 
mentateur groupe,  au-dessous  de  cet  hémistiche,-  de  nom- 
breuses citations ,  d'on  ressort  l'étymcdogie  peu  achnissible 
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de  AÎuJI  JUt .  Voici  en  quels  termes  il  énonce  son  opinion  : 

Jj^yl 

Je  n  essayerai  point  de  combattre  ici  le  rapprochement  des 

mots  iju^  et  f^y^\  parce  que  je  me  réservé  de  rédiger  plus 

tard  un  travail  assez  étendu  sur  les  corporations -religieuses; 
mais  je  pense  que  la  racine  (^y^%  laine,  résoudrait  mieux  la 
question,  non-seulement  sous  le  rapport  de  T orthographe, 
mais  en  ce  qu^dle  rencontrerait  chez  nous  une  dénomination 
de  formation  analogue  dans  le  nom  de  cordeliers.  Quoi  qu*il 
en  soit,  nous. devpns  reconnaître,  avec  l'auteur  des  «MâIi 
iuJuJi ,  que  rex|»ression  jj^  reippiaça  celle  de  «^U*  avant  i» 
ii'j$ièc1e  de  Fhégire,  Une  fois  admise,  cette  illustration  de 
vieille  et  sainte  date  ne  laisse  pas  de  donner  quelque  relief 
aux  frères  de  la  doctrine  rahmanienne.  Le  mode  d'attraction 
est  d'ailleurs  basé  sur  la  parabole  d'£l-Djouneîd. 

«  Le  soufisme  est  comme  une  terre  d'oà  les  méchants  sortent 
bons  ï, 

Cest  au  commencement*  du  xiii*  siècle  de  Tère  musulmane 
que  le  Triq  «  méthode ,  dogme  »,  dont  il  est  question ,  fut  ap- 
pc^té  en  Algérie  par  Timam  AbouAbdallrii  Mahmed  ibnAbd 
er-Rafaman,  de  Guechtoula,  tribu  des  Zouaoua,  lequel  fut 
surnommé  ^-Âzhari ,  à  cause  du  long  séjour  qu*i]  avait  fait 
à  Djâma  el-Azhar,  la  principale  université  du  Caire,  pour  étu- 
dier la  jurisprudence  et  le  spiritualisme ,  îLamI,  On  sait  que 
ce  pieux  personnage  étudia  sous  Ëi-Hafhaoui  (  Abou  Abd- 
Aflah  Mohammed  ben  Sàlem  ),  le  savant  le  plus  illustre  de 


DÉCEMBRE  L852.  517 

1  époque,  et  qu*il  reçut  de  ses  mains  Tinitiation,  <j^  lAkm^ 
«oo.  Loraqa'Û  eut  fait  ses  preuves  en  Egypte  et  que  la  sain- 
teté de  ses  mœurs  eut  été  approuvée,. il  fut  envoyé  comme 
missionnaire  dans  le  Soudan  oriental,  pour  propager  leZikr 
(les  oraisons),  et  rendre  service  à  Thumaciité ,  ^UjJI  «Ai. 
Rappelé  au  Caire,  peu  de  temps  après,  il  eut  Thonneur  aên- 
dosser  Thumble  livrée  des  soufis,  iLJiyJi-;  c'est  alors  qu  il 
se  crut  digue  de  reparaître  dans  son  pays.  Il  vint  dans  le 
Jurjura  et  s^établit  à  Guechtoula,  à  deux  journées  environ 
d* Alger.  Son  cheikh  lui  avait  délégué  le  droit  d*instruire  les 
populations  et  de  faire  des  prosélytes.  Il  appela  auprès  de  lui 
tous  les  taleb  de  la  montagne ,  et  Tempire  de  ses  prédications 
fut  tel,  qu  il  vit  aussi  arriver  les  docteurs  d'Alger,  de  Cons- 
tantine  et  de  Bougie.  Parmi  ces  derniers  se  présenta  un  Kou- 
IdugH,  d'origine  algérienne,  qui  résidait  à  Constantine;  cet 
homme  était  Sidi  Mohammed  ben  Bach-terzi.  Sa  science  au- 
tant que  son  humilité  ayant  édifié  le  novateur,  il  lui  conféra 
le  taha'  (sceau)  de  moqaddem  et  le  chai^ea  de  ramener  à  la 
véritable  oraison  les  esprits  mondains  de  la  province.  A  partir 
de  ce  moment,  Ben  Bach-terzi  se  voua  à  la  retraite  et  com- 
posa ,  pour  Tordre  dont  il  était  appelé  à  réchauffer  le  zèle , 
un  catéchisme  arabe  intitulé  iUjl— ^^^l,  à  cause  de  l'heu- 
reuse influence  qu'il  exerce  sur  les  cœurs  et  de  la  propriété 
qu'il  ar  de  guérir  les  maladies  morales.  Mais  il  fallait  un 
commentaire  à  un  sujet  aussi  abstrait.  Le  conunentaire  fiit 
composé  par  Sidi  Moustapha ,  fils  et  successeur  du  précé- 
dent. Voilà  le  livre  que  j'ai  entre  les  mains.  C'est  un  ma- 
nuscrit in-^"**  de  a 36  pages;  l'écriture  en  est  belle. et  de 
forme  mograbine  ;  il  est  divisé  en  plusieurs  chapitres ,  dont 
les  plus  intéressants  sont  :  Définition  du  Soufisme;  Explication 
du  Ouerd  (initiation);  Histoire  des  patriarches  de  la  confréne  de 
Siâi  Aldrer-Ràhman;  Education  des  initiés;  Exposé  du  dogme  ; 
Devoirs  des  frères  envers  le  moqaddem;  Devoirs  de  V  initié  envers 
ses  confrères;  De  la  retraite;  Des  macérations;  Dujrenoncement 
au  monde.  En  lisant  le  passage  qui  dévdoppe  la  conduite  à 
tenir  vis-à-vis  du  cheikh ,  j*ai  été  frappé  de  l'obéissance  qu'on 
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exige  dtt  disciple,  et  je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  en  com- 
muniqoer  la  formule  énergique.  Au  fol.  Sg  recto,  I.J7,  la  g^ose 

dit  :  aJju  J^UÎ  fjo^,  Q^  c^^l^^J'^l*  (ç^  J  Oj^  u^ 
^Lâ  (3^f  n  faut  qu^il  soit,  en  toute  circonstance ,  comme  le 
cadavre  entre  les  mains  du  laveur  de  morts,  qui  le  tourne  et 
le  retourne  à  son  gré.  »  Perinde  ac  cadaver, 

A«  Cherbonneau. 
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